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APPROBATIONS 


tvtcnt 

DE 

MONTPELLIER 
— *— 


Le 1 8 septembre ipio . 


Monsieur vAbbP, 

Je vous remercie d' avoir garde si fidelement la memoire dune 
rencontre deja ancienne , et dans laquelle fitais V oblige, iandis que je 
trouvais aupres de vous Vaccueil le plus gracieux et le plus sympa - 
thique . 

Vous me demandez d'appuyer de mon nom la reimpression que Von 
va faire de vos articles sur les <L Infiltrations magonnkjues dans 
l’Eglise ». Je ri ajouterai rien a la valeur de ce travail si etendu y si 
important \ et qui, pour un si grand nombre de catkoliques et de mem- 
bres me me du clergi , aura tons les car adores d'une revelation, la 
revelation de ce <C mystere d'iniquite oppose au f mystere de divine 
condescendance », dont parlait VApdtre saint Paul l 

J'ai quelquefois pense que ; sur le Calvaire , en assistant a Vagonie 
de Notre- Seigneur, le Prince de ce monde avait frhni de cottre , lots- 
qu'il avait cntendu le consummatum est du Redempteur , triomphant 
par sa mort elle-meme. Des lors, mesurant tout ce qu'il avait perdu , 
tout ce qu'il allait perdre dans la suite des ages , le demon setait promis 
de ne pas subir humblement sa defaite , de riy pas acquiescer et de 
mettre tout en oeuvre, au cours des siecles , pour paralyser , sinon pour 
detruire , /’ Eglise et son action dans le monde . 

Vos vastes etudes devoilent le travail a rebours fait avec une si 
extraordinaire perseverance par tons les ennemis de la religion pour 
s'opposer d'abord \ puis pour Ventraver et le retarder , au mouvement de 
conversion qui entrainait le monde vers Jesus- Christ. 

Les persecutions sanglantes ont trompe Vespoir des bourreaux : elles 
ont baigne et fait pousser et Jleurir les racines du grand arbre de la 
Croix . La foi a emerge des catacombes comme , apres une aurore assom - 
brie par les nuages , le soleil embrase tout V horizon. 

Mais alors , vous le dites , d'autres antres se sont ouverts, non plus d 
cote des saintes galeries ou dormaient les reliques des martyrs, mais 
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seront plus Itonnes encore que } partni les adeptes ou f auteurs de ce cultey 
vous comptiez des hommes qui se disent enfants soumis de VEglise . 
Mais \il est y httas ! plus dune maniere de servir le < mauvais et 
certains sontses esclaves qui ne croient pas en lui . 

Je vous fllicitey cher Monsieur F A bbly d' avoir signed I, avec preuves d 
Vappui y les progres tinibreux dune secte qui reste toujours fidele aux 
procidls de celui qui fut homicide et menteur dis le commencement. 

Veuillez agrder i cher Monsieur VAbbiy mes sentiments bien dlvoute 
en N.-S . 


f VlCTOR-ONtfSIME, 
Ev. de Caltors . 


ARCHEV^CHtf 

DE Chamblry^ le 2 octobre 1910, 

CHAMBtfRY 
(Savoie) 


Bien Cher Monsieur , , 

Excusez-moi d avoir attendu si longtemps pour vous donner une 
rlponse au sujet des pages si solides et si vraies que vous avez forties 
sur les Infiltrations magonniques dans TEglise. 

Tout d'abordy que je vous dise un merci affectueux . Ddfenseur 
intrlpide de Vorthodoxie catholiquey vous ites sur tons les points ou elle 
est attaqufo ou menacie de Fltre . A vec une franchise et une sinclritl 
que j' admire > vous dlfendez la vtriti> telle qu'elle veut Fitre y sans 
crainte et sans hesitation. 

Assurtmenty les Infiltrations magonniques, telles que vous les denon- 
cez sous le nom dToccultisme ou dTesoterisme, sont peu connues dans 
nos campagnes et ne peuvent guere par elles-mlmes, tant elles sont 
obscuresyy causer le moindre ravage t mats dans le monde qu l on appelle 
aujourd'hui intellectuel ou semi-intellectuel, elles sont rfollement 
dangereuses . Lignorance de beaucoup en matures religieuses et la 
ressemblance plus ou moins affectfe que Ion veut foablir entre ces 
connaissances occultes et les bases de la religion chrfoienne } expose d de 
rfols perils des dmes jeunes et inexpfoimentfos. II sera done extrimement 
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utile que dans ces temps de troubles et d 9 hesitations pour plusieurs , vos 
pages , si elles sont mises en brochure , se ripandent abondamment dans 
un certain monde ou , si ton est encore catholique , on ne craint pas\ de 
s' attacker h certaines nouveautis doctrinales qui seraient pour beaucoup 
la ruine de la foi et du surnaturel. 

lci y comme dans toute question doctr inale, c'est tEgtise qu'il faut voir , 
l Eglise qu'il faut entendre . En matiire de philosophic , de dogme etde 
morale , c'est elle qui a la veriti integrate, pure de toute erreur et de tout 
alliage fdcheux. 

Veuillez agrier , bien cher Monsieur VAbb /, t assurance de tnes 
sentiments affectueux el ddvouis. 

f Francois- Virgile, 
Arch, de Chambiry . 


Bar-le-Duc, en toumie de confirmation , 
le to octobre 1910. 


Bien Cher Monsieur l'Abbe, 

lo ngte mps, fa p pla u dis a l i nergie avec laquelle vous de nonce z 
les perils qui menacent la doctrine catholique, particulilremen t en 
France. Vous ites une de ces sen tine lies a qui on pent demander avec 
confiance dune riponse \ et dune riponse iclairee : Gustos, quid de 
nocte ? 

Voire nouveau livre est un nouveau service rendu d la veriti reli - 
gieuse et aux catkoliques. Vous signalez un danger que beaucoup igno - 
aient jusqu' id . L'icueil apparaissait bien parfois d la surface , mais il 
itait plus cachi que visible et n'en it ait que plus redoutable . II est bien 
vrai que Visoterisme nous envahit et qu'il est propagi chez nous par la 
Franc- Maqonnerie. 

Pour ma part^je vous felicite de votre clairvoyance et vous redis 
mes affectueux sentiments en N. S. 


tvtcnt 

DE 

VERDUN 


Depuis 


t Jean, 

Eveque de Verdun. 



£v£ch£ 

DE 

p£rigueux 

ET DE 
SARLAT 


Pirigueuxje 12 octobre ipio. 


Cher Monsieur l'AbbP , 

Vos articles sur les <L Infiltrations ma^onniques » m'ont tristement 
tnUressi. 

Eclaireur d' avant-garde, comme vous Favez Itl pour le Modernisme 
et le Sill on, vous signalez , a nos fortes, une secte nouvelle qui tendrait 
ct devenir Funiverselle religion , comme la Maqonnerie aspire a donner 
au monde la rFpublique universelle . 

Et comme rien, d present, dans le champ de FidFe, ria Vespoir d'abou- 
tir sans le prestige de la science , la science est f id, proclamte P ideal. 

Que sera la <( gnose r » en effet, sinon FapothFose de la science ? 

Ce point de vue n'est pas sans suggdrer a F esprit un rapproche ment 
entre la sects nouvelle de la gnose et le modernisme, de telle sorte que 
Fune semile devoir etre le terme fatal de F autre. Ici et Id, la raison 
4 manciple reste maitresse d l elle-mime, et proclame definitive sa victoire 
sur la foi, 

Mais, en prenant congl du dogme , Vagnostique a-t-il done eteint 
V instinct religieux en lui ? Et les faits riont-ils pas ddmontre qd a pres 
deux sidles de matlrialisme, il y a , aujourcF hui, une faim du surna - 
turel qui veut etre a tout prix satis faite ? Comment, sous cette influence 
spiritualiste , en dehors de toute religion positive , le modernisme , — 
dut-il y trouverle chdtiment de Forgueil, — ne subirait-il pas la in agie 
de cette colossale synthese doctrinale, Iclectiquement faite des erreurs du 
pass / et des plus at tray antes conceptions scientifiques du jour ? 

Cest cette synthese de Ferreur et du pr ogres qu a F aide d'une docu- 
mentation abondante et precise, vous avez voulu rlviler au lecteu r. Celui - 
ci vous saura gre d' avoir soutenu son attention plus haut que le repu- 
gnant naturalisme de V e cole isoterique . II vous sail grl surtou t (F avoir 
misen lumierele danger cF une mPthode spiritualiste anti-chr4tien ns, qui 
accapare les deux plus puis sants mobiles de F esprit humain a Fheure 
actuelle : Finstinct religieux slduit par des experiences tangibles de 



Pan deld , et les aspirations scientifiques, ravies par la systematisation 
doctrinale de tons les progrhs , 

Bon courage dans la lutte . Nunc antichrist! multi facti sunt. 

Croyez, cker Monsieur l* Abb/, d mon affectueux respect en N.-S. 


f Henry-Joseph, 6v. de P&rigueux et Sarlat. 



LES INFILTRATIONS MACONNIQUES 

DANS L’EGLISE 


PREMIERE PARTIE 

Les deux bouts de la chaine. — Le plan magonnique. — Magonnen'ie catholique. 

— Esquisse de V etude qu'il en faudrait fairs. — Campagne generate contra 

la Sacree Congregation de V Index. — La Ligue de Munster : a ) Circulaire ; 

— I) ) Organisation ; — c) Texts de la Supplique ; — d) Documents supple 

mentaires . 

Quand on tient fortement les deux bouts de la chaine, dirons- 
nous en modifiant une parole celebre, il fajut bien se garder de les 
lacher par le motif qu’on ne voit pas comment les anneaux se sou- 
dent entre eux. 

C’est Ik une maxim e sur laquelle les catholiques doivent regler 
tout d’abord leur jfugement, et conseqruemment le'ur conduite, piar 
rapport aux infiltrations maponniques dans l’Eglise. Le comment qiui 
donnerait Texplication de cette invasion leur 6chappe; mais ce ne 
saurait §tre pour eux un pr6texte raisonnable de fermer les yeux sur 
un fait qui est incontestablement connexe de deUx aUtres dont la 
realite est aussi claire que le jour. 

La Franc-Maponnerie a forme 1’infernal dessein de oorrompre in- 
sensiblemenf les membres de EEglise, ceux memo du clerg6 et de la 
hierarchie, en leur inoculant sous des formes sp-6cieUses, et en ap- 
parence inoffensives, les faux principes avec lesquels elle se promet 
de bouleverser le monde chretien. Voila le premier de. ces deux faits, 
et l’un des bouts de la chaine. 

D’autre part, 1’observateur tant soit peu attenfif ne pe'ut s’empe- 
cher do comstater que les do'gmes sociaux sur lesquels nombre de 
catholiques et de pretres fondent aujourd’h'ui la renovation du cbris- 
tianisme, ont une formule identique a celle quo la Franc-Ma^onnerie 
se proposait de leur faire accepter, et que les precedes dont ils Usent 
pour determiner, entrainer l’Eglise a cette transformation, sont iden- 
tiquement ceux dont la Maponnerie avait arrete l’emploi. Voila le 
second fail et Tautre bout de la chaine. 

Des lore, la connexion entre ces deux faits ne peut etre l’objet d’Un 
doute. II y a reellement des infiltrations ma^onniques dans l’Eglise. 

Comment se sont-elles produites ? Comment s’exercent-elles meme 

Les infiltrations ma?onniques. 
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sous nos yeux? A quelles complicities oti a quels presofmptueux en- 
train erne nts sont-elles dues? C’est la 1’ explication qui demeure mys- 
terieuse, ou, du moins, que nous ne saurions, pour 1’heure, donner 
complete. II n’y a rien d’etonnant a cela, puisque nous sommes en 
presence d’un complot trame avec une habilete satanique et pour- 
suivi selon une methode egalement ppudente et savante, reglee par 
les calculs d’une haine aussi frodde que feroce. 

Le triomphe de cette methode .est de nous faire illusion. Mais, 
aujouid’hiui, l’ill'usion serait ooupable, car elle ne pourrail plus etre 
que reffel d’un aveuglement volontaire. Loin done de detolumer les 
yeux d’un mal dont les ravages augmentent chaque jour, sous le 
pietexte qu’ils n’en saisissent pas la marche, les catholiques ont un 
devoir rigoureux de se mettre en garde oontre ses atteintes, de le sur- 
veiller, de s’attacher a en reconnaitre les indices et k en extirper 
les moindres racines. 

C’est au fait lui-meme qu’ils doivent s’arreter dans 1* effort d’Un 
sincere examen et inventaire de leur etat, sans recherche de respon- 
sabilites indef inis sables, et, a plus forte raison, sans qu’il soit au,- 
cunement question de mettre en cause les intentions, la oomplicite 
des personnes ou des oeuvres catholiques. Mais, d’ autre part, que 
prouveraient les protestations de oelles-ci, et la purete de lelurs des- 
seins, contrc le fait de 1’infiltration dument constate? 

On ne se propose pas ici d’en faire une etude generale, mais seiu- 
lement d’en esquisser tres sommairement la demonstration, afin de 
donner toute leur valelur a certains documents inedits dont nous la 
ferons suivre et qui ont une importance capitate, singulierement ins- 
tructive, pour l’histoire de oet envahissement dont iun certain nom- 
bre de catholiques se font inconsciemment les complices. 

* 

* * 

La Providence de Dieu qui veille s'ur 1’Eglise a voUlu que le corn- 
plot et le plan de la F ranc-Magonnerie fussent en partie authenti- 
quement reveles par elle-meme, en depit de ses plus habiles calculs. 
Ce sont des faits aujourd’hui bien corrnus. Qu’il suffise de rappeler 
en peu de mots les documents secrets mis aJu jour, montrant 1’unite 
du but polurstuivi par cette synagogue de Satan, soit dans la periode 
ou se preparerent les bouleversements de la Revolution, soit dans 
cello qui s’o-uvrit ap-res ces catastrophes et s’est prolongee jusqu’a 
nous. 

L’llluminisme, qui e«ut pour organisateiur Weishanpt, professeur de 
droit k l’Universite dlngolstadt, etait comme une framc-ma^onnerie 
au sein de la franc-ma^onnerie. C’etait une secte encore plus secre- 
te que les autres et ayant pris la haute main s‘ur elles. En France, 
lo Martinisme en etait contone une section. Cette curieluse organisa- 
tion avail rapidement pris une influence considerable et opprimait 
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particulierement la Baviere ou elle 6tait n6e. Hale de tous et restant 
intacte, gr&ce aux complicites qu’elle avait sta s'assrurer et aia mys- 
tdre qni la protegeait, il fallut tan incident atassi dramatique qu’impr6- 
vu polar la ddvoiler. Un des complices de Weishatapt, prStre apostat, 
nomine Lanz, fut frappd de la foudre s J ur une rotate, en 1785, tandis 
qu’il portait d’importants messages de son chef. Les papiers trouves 
sur lui mirent star la trace des principaJnx cotapables. Un proces s’en- 
suivit dont les pieces furent rendtaes publiques par l*61ecteur de Ba- 
vd£ie, aiin d eclairer les puissances chretiennee du complot tram6 con- 
tie elles to<utes. 

Ces pieces out 6te reproduites dans l’ouvrage de BarHuel, MSmoires 
pour servir a Vhistoire du Jacobinisms . Luz-m£me les cannaissait 
par la publication faite en 1787 par l'imprimeur de la colur de Mm- 
nich sous ce titre : Ecrits originaux de Vordre et de la secte des Illu- 
mines . 

« Les francs-mapons, present textuellement Weishaupt, doivent exer- 
cer l’empire sur les hommes de tout dtat, de tomte nation, de totate 
religion, les dominer sans aucune oontrainte exterieure, les tenir reta- 
ins par des liens durables, leur inspirer k tons un memo esprit, sotaf- 
fler partout un m&ne esprit, dans le plus grand silence et avec toute 
Tactivite possible, diriger tous les hommes sur la terre poiur le me- 
me objet. C’esL dans Tintimite des soci6t6s secretes qu’il faut savoir 
preparer T opinion. » (Barruel, Memoir es.) 

M. Maurice Talmeyr, qui a dloqtaemlnent mis en oeuvre une par- 
tie de ces documents dans une excellent© brochure : « Comment on 
fabrique Vopinion », decrit exactement la redoutable puissance et ef- 
ficacite du systfcme : « Lorsque des hommes sent ostensible-meat d’tane 
secte ou d’une ecole, lorsqlu’ils se reconnaissent potar en etre, T « opi- 
nion » est prdvenue contre leur esprit de corps, elle est en garde. 
Mais des hommes que rien ne montre unis entre etax, qui ne savent 
pas eux-memes s’ils le sont, mais qui pensent et jugent de meme 
sur tout, ces hommes-lk realisent pr6cis6ment ce qu’il s’agit de rea- 
liser, e’est-^-dire un consensus . Un consensus artificiel, un consen- 
sus fabriqu6, mais qui semble spontane et qui impressionne forte- 
ment ». 

Dans le cours du XIX e sifecle, la Haiute-Vente semble avoir pris 
la succession de Tllluminisme dans la direction generate des sectes 
secretes. Elle se composait de quarante membres peut-etre diriges 
eux-m€mes par un Comit6 plus restreint et inconnu de totas les as- 
soctes eux-mtoes. C’est le gouvernement occulte dont les rem&rqtaa- 
bles ouvrages de M. Copin-Albancelli mettent Taction en Evidence. 

Les papiers de la Haute-Vente tomb£s entre les mains du pape 
L6on XII embrassent une period© qui va de 1820 a 1846. ils out 6t § 
publics sur la demande de Gregoire XVI, ptais de Pie IX, par Cr6ti- 
neau-Joly, dans son ouvrage VEglise Romaine et la RSvolution . Par 



4 


1© bref d’approbation du 25 fevrier 1861, qu’il adressa a l'aluteair, 
Pie IX a pour ainsi dire consacr6 I’aulhenticife des documents cit4s 
dans cet ouvrage; mais il n’avait pas permis de les publier avec les 
noiris v^ri tables des membres de la Haute-Vente. De ceux-ci noius ne 
connaissons que les pseudonymes magonniqUes : Niibius, Piccolo-Ti- 
gre , etc*. 

Ces documents ont 6te de n-ouvea^u reproduits par Mgr Delassus 
dans Le Probleme de Vheure presente , ou 1’ auteur 6tJudie avec Une 
admirable perspicaciL6 la marche du complot et ses effrayants r6- 
suliats pour la perversion des societes contemporaines, mais spe- 
cialement au sein du Catholicism©. C’est ce dernier point de vue 
qui seul noius int&resse ici, encore ne peut-il s’agir pour nous que 
d’inaiquer le fil de la trame, sans entrer dans auciun detail. Bor- 
nons-nous dene k de rapides extraits qui d6gageront la pensee mai- 
tresso do ce plan et les mo-yens choisis pour le fair© reussir. 

C*est au coeur et a la tSte de l’Eglise que vise ce gouvernement 
occulte. « Ce que noius devons demander avant tout, disent les Ins- 
» tructions secretes, ce que nous devons chercher et attendre, com- 
» me les Juifs attendent le Messie, e’est un Pape selom nos besoins ». 
Le principal personnage de la Haute-Vente, NubiUs, 6crivait a Vol- 
pe, 1© 3 avril 1844 : « On a charge nos 6paules d’un lourd fardeau, 

» mon cher Volp©, nous devons arriver par de petits moyens bien gra- 
» dues, quoiqU’assez mal definis, au triomphe de la Revolution par 
» un Pape. » 

Les Instructions secretes disent encore : « Le Pape, quel qfu’il soit, 

» ne viendra jamais aux soci6t6s secretes : c’est aux soci6t£s seerfe- 
» tes a faire le premier pas vers l’Eglise, afin de les vaincre tous 
» deux. Le travail que nous aliens entreprendre n’est l’ceuvre ni 
» d’uu jour, ni dfan siecle peut-§tre; mais dans nos rangs le sol- 
» dat meurt et le combat continue. Nous n’entendons pas gagner 
» des Papes a no-tre cause, en fair© des neophytes de nos principes, 

» des propagateurs de nos idees. Ce serait un r§ve ridicule, et de 
» quelque mani&re que toUrnent les 6v6nements, que des cardinaux ou 
» des pr61ats, par exemple, soient entrSs de plein gr6 ou par sur- 
» prise dans une partie de nos secrets, ce n’est pas du tout un motif 
» pour dSsirer leur elevation aJu si&ge de Pierre. Cette Elevation nous 
» perdrail. L’ambition seule les aurait conduits k l’apostasie, le be- 
» soin du pouvoir les forcerait k ndus immoler. » 

Ces supp6ts de Satan, dont plusidurs ont exterieurement Un 
pied dans l’Eglise, n’ignorent pas que 1’Esprit de Dieu preserve son 
Chef de tout© ddfaillance dans la foi. Ce qu’il 1-eiur faut, ils Pont d6- 
ja dit, c’est seulement un Pape selon lours besoins, non pas un Pape 
scandaleux comme Borgia, mais un Pape accessible aux influences 
du dehors comme Ganganelli, qui « se livra pieds et poings li6s aux 



— 5 - 

» ministres des Bourbons qui lui faisaient pour, aux incrMuIes qui 
» ceiebraienl sa tolerance... Nous ne doutons pas d’arriver a ce terme 
» supifcme do nos efforts. Mais quand? Mais comment? L’inconniui 
» ne se degage pas encore. N6anmoins, rien ne doit nous ^carter du 
». plan trace, au contraire tout doit y tendre, comrne si le siucces de- 
» vait couronner dfes domain l’oeuvre k peine ebaJuche© ». 

Mais laissons k Jesus-Christ le soin de veiller sur son vicaire, et 
p ortons surbout notre attention sur les moyens inventus pax leur in- 
fernal ennemi pour atteindre son but. Ce sont ces moyens qUe les 
cathcliques devraient dejouer, et c’est la que les Instructions secretes 
■de la Haute-Vente deviennent particulierement instrUctives. 

« Or done pour nous assurer un pope dans les proportions exigees , il s'agit 
» (Fabord de lui fa$onn&' um generation digne du regne que nous rfoons. » 

a Laissez de cot6 la vieillesse et l’age mflr; allez a la jeunesse, et, 
» si e’est possible, jusqu’i l’enfance... C’est a la jeunesse qu’il famt 
» aller, elle, que nous devons entrafner sans qu'elle s’en doute, sous 
» le diapeau des societes secretes. Pour avanoer a pas comptes dans 
» celle voie perilleuse, mais sure, deux choses sont nScessaires de 
» tout© necessity. Vous devez avoir l’air simples comrne des codoni- 
» bes, mate vous serez prudents comrne le serpent... N'ayez jamais 
» devant elle un mo-t d’impiete ou d’imp'urete : Maxima debetur puero 
» reverentia... Une fois votre reputation etablie dans les colleges, 
» dans le 3 gymnases, dans les universites et dans les seminaires, 
» une fois que voius aJurez capte la confiance des professeurs et des 
» eiudiants, faites que cetax qUi principalement s’engagent dans la 
» miJice clerical© aiment a recherclier vos entretiens... 

» Cette reputation donnera acces k nos doctrines au sein du jtune 
» clerge, comrne au fond des couvents. Dans quelques annees, ce 
» jeune clerge, aura, par la force des choses, envahi toutes ies fonc* 
» tions : il gouvernera, il administrera, il jugera, il formera le con- 
» seil du souverain, il sera appele a choisir le Pontife qui doit rd- 
» gner, et ce Pontife, comrne la plupart de se3 contemporains, sera 
» nece&sairement plus ou moins imblu des principes italiens et litmuni- 
» laires que nous allons commencer a mettre en circulation... Que 
t> le clerge mar die sous votre elendard en croyant toujowrs marcher 
» sous la banniere des Clefs apostoliques . Tendez vos filets comme 
» Simon-Baijona; tendez-Ies au fond des sacristies, des sdminaires 
» et deo couvents plutot qu’a'u fond de la mer; ot, si vous ne pr6ci- 
» pitez rien, nous vous promettons une peche plus miraculeuse que 
» la sienne... Vous aurez pechS une revolution en tiare et cn chape, 
» marchant avec la croix et la banniere, une revolution qui n’aiura 
» besoin que d’etre un tout petit peu aiguillonne© pour mettre le feu 
» aux quatre coins du monde. » 


Et quels precedes emploiera-bon pour faire que la jeunesse ca- 
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thcliquo et le clerg6 « marchent sous notre etendard en croyant tola- 
jours marcher sous la banni£re des clefs apostoliques ? » « Polur pro- 
pager la lumiere, 6crivait Piccolo-Tigre, le 18 janvier 1822, ,il a ete 
jugd bon et utile de donner le branle a tout ce qui aspire a remuer ». 
L’effet de cette instruction ne se fait-il pas sentir plus qlae jamais 
a notre epoque du haut en bas de la soci^te, specialement par- 
mi la jeunesse, et aussi dans le clerge? N’a-t-on pas vu de toutes 
parts surgir parmi eux des agitateUrs et des agites? Savent-ils exac- 
tement, ce qu’ils font, et a quelle fin? 

Mais lo plan se precise. « II faut, disent les Instructions, trans- 
meltre et faire passer de procbe en proohe, il faut glisser adroitement 
dans les esprits les germes de nos dogmes. » Ces dogmes, quels sont- 
ils? Le fond en est clairement exprime par ce mot d’un ?nembre de 
la Ilaute-Vente, qui expliqlue comment il pent se faire q'ue de nombreux 
laics et pretres se laissent seduire par l’egalitarisme et rhumanita- 
risme de la Ma<?onnerie : « Ils se persuadent que le christianisme 
est wne doctrine essentiellement democratique, » 

Deja, Weishaupt, de qui les soeietes secretes out re#u leur defi- 
nitive impulsion, avait savamment prepare cet amalgame. Dans le 
rituel qu’il composa polur les initiations aux hauts grades de l’lllu- 
minisme, on lisait : « Notre doctrine est cette doctrine divine telle 
» que J4sus 1’enseignait a ses disciples, celle dont il letar develop- 
» pait lo vrai sens dans ses discours secrets... Il enseigna a tout 
» lo genre humain le moyen d’arriver k la Delivrance... Personne 
» n’a. frayd a la Liberte des voles aussi sures que notre grand J6sUs 
» de Nazareth... » Weishaupt, en redigeant son rituel, chargeait ses 
disciples de repandre cette persuasion que la liberte, l’egalite et la 
fraternite, entendues au sens ma^onnique, ont en pour inventeur Notre- 
Scigneur Jesus- Christ. La lepon n’a pas cesse de porter ses fruits, et 
l’on peut croire que le succes a depasse, a ce point de vue, toutes les 
esperances de la Franc-Ma^onnerie. Il faudrait, pour ne pas le voir, 
tout ignorer de ce qui se passe aujo'urd’hui, ou des catholiques par- 
faitement sinceres, des pretres qui croient precber une doctrine pure, 
brcuillant toutes les notions, semblent ne parlor et n’ecrire que polur 
etablir dans les esprits la confusion entre l’^galitarisme social et les 
principes de fraternite chretienne intro duits dans le monde par I’E- 
vangile. « Le monde est lance sur la pente de la Democratie », 
6crivait Gaetan, le 23 janvier 1844. Que diraient aujolurd’hiui ses 
successeurs ? 

Un haul ma^on italien, dont Mgr Gerbet a publie les notes en 1832, 
6crivait : « L’egalite et la liberte, prerogatives precieuses! C'est 
» par el les qu’il faut tarir les sources empoisonnees d’ou decolulent 
» tous les maux des hJumains ; c’est par elles que nous devons faire 
» disparaitrc toute idee importune et Jiumiliante de superieur et 
» faire rentrer rhomme dans ses premiers droits, ne connaitre plus 
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x> ni rang , ni dignify , dont la vue blesse ses regards ou cheque son amour 
» propre. » Ici se plax^ait une thEorie ma^onnique appliqliiant a This- 
toir© de ThumanitE cell© du Tempi© d© Salomon, constnuit sur Tar- 
dr© do Dieu pour les ceremonies d© son cfulte, puis renverse par une 
aimEe formidable d’enVahisseuxs, ©t enfin relevE par tin prince ido* 
latre, chodsi pour instrument de la clemence divine. C’Etait le sym- 
bol© de Tetat primitif de Thomm© sous une loi toiute natJurelle, qui a 
EtE bouleversE par Torgueil, Tavaxioe et Tambition des pouvoirs po- 
liliques et religieux, Jusqu'a ce qu’enfin vinssent les frEres illumines 
et francs-ma$ons, « qui doivent rendre a Tunivers sa premiere di- 
gnite par cettc liberte, cette Sgalite, attributs essentiels de Vhomme . » 

L ’auteur explique avec detail la mani&re d’initier peu a peu les 
h oinmes au sens radicalement rEvolutiormaire de ces maximes, en 
graduant cette initiation seloe ce que chaqU© classe d’esprits peat 
porter, et de leur expliquer que e’est la le vrai culte dii k Dielu. 
Mais vient-on k s’apercevoir que l’initie eprouve quelque trouble, «naus 
» aevons sur-le-champ dresser une noUvelle batterie : a force de ru- 
» se et d’adresse, donner un tour plus favorable, affaiblir la force 
» de chaque terme jusqu’a en fair© disparaitre ainsi meme notre 
» intention. Alors, ce Temple de Salomon, cette Sgalite, cette liber- 
» tE ne regardent plus que la society ma<?onnique, sans songer a s’Eten- 
» dre plus loin. II ne s’agit plus de revolt©, d’indEpendance, de soius- 
» traction k toute autorite. Tout dodt se metamorphoser avec adres- 
» se. Ce ne sont plus que devoirs a remplir, qu’un Dieu a reoom 
» naitre, que vertus a pratiquer, que soumission et fidelite inviolables 
» d observer a Vegard de toute autoriU ... II faut savoir encense?' et adorer le 
» colosse qui nous ecrase pour travailler plus surement d sa mine . » 

Enfin, pour ne pas parol-anger, on lit encore dans une instruction 
de Piccolo-Tigre aux membres de la Vente pdEmontaise de Turin 
sur les moyens k prendre pour raccoler des francs-magons : « C’est 
» sur les loges que noius oomptons pour doubler nos rangs.. Elies 
» discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, sur le bonheur de 
y> VegaliU sociale et sur les grands pnneipes de liber religieuse. 
» Elies ont entre deux festins des anathEmes foudroyants contre Vin- 
» tolerance et la persecution . C’est plus qu’il n’en faJut pour nous 
» faire des adeptes... La loi du pr ogres social est Id , et toute Id; 
» ne prenez pas la peine de ohercher ailleurs . » 

On peut dire sans exaggeration. que les idees democratiques et les 
idees ma$onniques sont deux tertnes Equivalents, et que la premiere 
de ces formules renferme, developpe souvent k Tinsu de ceux qui 
s’en servent, tout Tesprit de Tautre, qui consiste, d’Un mot, dans 
Faff ranchissement du sumatoel, dans Un absolu naturalism©. 

* 

* * 

Prenons mferintenant en main Tautre bout de la chain©, et polar 
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le saisir du premier coup fortement, aliens droit a la constatatiou 
d’un fait qui r4vele indiscutablement, au sein du catholicisme con- 
temp orain, une adaptation de la Franc-Maponnerie ay ant pour but 
une revolution int4rieure dans TEglise, provoqu4e par ses propres 
enfants. La similitude de traits sera si frappante, que la lUmiAre jail- 
lira, nous en sommes convaincus, du simple rapprochement. 

M. Fogazzaro est un chef d’4oole. En publiant son fameiux roman 
11 Santo, que beaucolup de catholiques, meme tres sineferes, ont sa- 
lue avec une si pdeuse emotion, il s’est livr6, et avec lui a livre le 
monde qu’il a depeint. Sans doute, il a jug4 le moment venu d’4taler 
au grand jour des vis4es jusqu’alors confin4es dans les grG-upes d'i- 
nities, la seefce se sentant assez puissanfce pour etendre alu grand 
jour le cercle de ses operations. Quoi qu T il en sait, son oeuvre dtait 
si r6velatrice qu'on en pouvait deduire Fexistence de soci4tes secre- 
tes de catholiques, meme avant qu’elle fGt constat4e par les rev41a- 
uens qui sUivirent, et sur lesquelles notre but est d’insister (1). 

Nous nous en tiendrons k la premise scene du livre ou sant ex- 
poses les idees mattresses de l’ceuvre. Giovanni Selva, le promoteur 
de 1’eniieprise, definit le projet en ces termes qui, tous, appellent 
Fallention : 

« Void, dit-il, Nous sommes un certain nombre de catholiques, 

» en Italic et hors de FItalie, ecclesiastiques et laiques, qui desi- 
» runs une r4forme de FEglise. Nous la desirons sans rebellion, ope- 
» ree par Fautorit4 legitime. Nous desirons des r4formes dans Fen- 
» seignement religieux, des r6formes dans le culte, des reformes dans 
» la discipline du celrg4, des r6formes aiussi dans Ie supreme gou- 
» verriement de FEglise. Pour cela, nous avons besoin de cr6er toe 
» opinion qui am&ne l’aufcorit4 legitime a agir selon nos viues, ne se- 
» rait-ce que dans vingt ans, dans trente ans, dans cinquante ans. 
» Or nous tous qui pensons ainsi, nous sommes disperses. Nous 
» ne nous connaissons pas les uns les aJutres, a Fexception le ceux, 
» et ils ne scxnl gu4re, qtui publient des articles ou des livres. Ti&s 
» probablement, il y a dans le monde catholique une multitude de 
» persennes religieuses et instruites qui pensent comrae nous. J*ai 
» ciu qtue, pour la propagation de nos idees, il serait tr&s utile que 
» nous puissions alu moins no'us cennaitre. Ce soir, noius nous r4u- 
» nissons ec petit comit4 pour une premiere entente. » 

Ce fut toiut, pendant le diner oh cette premiere oUverture fut faite. 
Mai3 apr4s, la conference s’engagea. Selva commen^a par excuser 
deux absents : « 11 dit que, dans tous les cas, leur adhesion 4tait cer- 
» taine, et il insista sur la valeur de cette adhesion. Il ajoluta, d’une 
» voix plub haute et plus lente, les yeUx fix4s sur l’abbe Marinier, 

» que, pom 1’heure, il jugeait prudent de ne rien divulguer ni sur 


X. Nel Arifes. Le Sillon et le mouvement d6mocratique. 
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» la reunion ni sur les resolutions qui s'y prendraient ; et il pria tons 
» ceux qui eiaient la de se considerer comme obliges au silence par 
» un engagement d'honneur. Ensuite il exposa l’idee congue, l'objet 
» de la deliberation, avec un peu plus de details qu’il ne l’avait fait 
» pendant le so-uper. » 

Le professeur Dane, « fougiueUx asc^te », prit la parole. Au debut 
d’une action religieuse commune, dit-il, noUs dovons faire deux cho- 
* ses. La premiere dtait de se recueillir et de pricr. Soil co-nseil fut 
aussitot mis en pratique devotement. « Seconde chose. Nous nous 
» proposons d’obeir a 1’autorite eeclesiastiqUe legitime. — - Dom Pao- 
» lo Fare sursaiuta : C'est selon! — Dane continue avec lenteur 
» exercde selon les regies normales. — L’emotion s’apaisa en un mur- 
» mure d’assentiment ». 

L’abbe Marinier, de Geneve, « elegant et mondain », ne voyait pas 
le projet sans inquietude. Il lui semblait necessaire, avant d’aller 
plus loin, de preciser un programme. Et puis, sa finesse nature-lie 
et son experience lui faisaient redouter les consequences qu’entrai- 
nerait pour les membres la decouverte possible d’une association or- 
ganisee : « Mais, quant a mod, je ne puis croire qiue nolus soyons 
» tous d’accord sur la qlualite et sur la quantite des remedes. Done, 
» avant de fonder cette franc-magonnerie catholique , j’estime qu’il con- 
» viendra.it de s ’entendre au sujet des reformes. Je dirai plus : je 
» crois que, memo s’il y avait entre vous un complet accord sur les 
» itiees, jo ne vous conseillerais pas de vous lier par lun lien sensi* 

» ble, commie le propose M. Selva. Mon objection est d’une nature 
» ties delicate. Vous estimez sans doute qu’il vous sera possible de 
» naviguer en surete sous 1’eaJu, comme des poissons prudents, et 
» vous ne songez pas que 1’oeil pendant d’lun SoUverain Pecheur, 

» ou Vice-Pecheur, peut vous decouvrir, qu’un bon coup de harpon 
» peut vous atteindre. Or, je ne conseillerais jamais aux poissons 
» les plus fins, les plus savoureux, les plus recherches, de se lier em 
» semble. Vous comprenez ce qui adviendra.it, si Pun d’e'ux etait 
» piis et tire de l’eau. Et, vous ne Figno-rez pas, le grand Pecheur 
» de Galilee mettait les petits poissons dans son vivier; mais le 
» grand pecheur de Rome les met dans la poele. » 

Giovanni Selva rdpondit que l’abbe se meprenait : « Nous ne son- 
» geGns pas k susciter une action collective, ni pmbliqUe, ni privee, 

» dans le dessein de realiser telle ou telle ref or me. Je suis assez vieux 
» pour me rappeler le temps de la domination autrichienn.e. Si les 
» palriotes lombards ou venitiens se reunissaient alors pour parler 
» de politique, ce n’etait certes pas tou jours afin de comploter, d’eu- 
» tretenir une action revolutionnaire ; e’etait afin de se communiquer 
» des nouvelles, de se connaitre, de maintenir vivante la ilamme de 
» Fidee. C'est cela qua nous voulons faire dans le domains religieux; 

» et cet accord negatif, do-nt p-arlait tout a l’beure M. l’abbd Marinier, 
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» pent tres bien y suffire. Faisons qu'il selargisse, qu'il embrasse la 
3> majorite des fideles intelligent, qu'il monte dans la hierarchie ; 
» et M. 1'abbe vorra que les accords positifs y muriront interieure- 
» merit, comme les germes vitaux dans la d6pouille caduque des 
» fruits. » 

Mais une reponse plus directe et plus inspirde eclate sur les fevres 
du professeur Dane, s’emparant d’une parole de Don Clement qui 
vient de dire : n’ayons pas de craintes humaines. « C’est cela! N’ayons 
» pas de craintes humaines!... Nous voulons des choses trap gran- 
» des et nous les voulons trop fortement pour avoir des craintes h'u- 
» maines! Nous voulons oommiunier dans le Christ vivant, nous tons 
» qui sentons que le concept de la Vote, de la Verite et de la 
» Vie se... se... s’elargit, oui, se dilate dans notre cceur, dans notre 
» intelligence, et qu’il rompt tous ces... comment dirai-je?... tous 
j) ces bandages des vieilles formules qui nous compliment , qui nous 
» etouffent , qui eloufferaient V Eglise. si l Eglise etait mor telle ! 
» Nous voulons oommiunier dans le Christ vivant, nous qui avons 
» soif, monsieur l’abbe Marinier, qui avons soif, qui avons soif! 
» Nous voulons q'ue notre fai, si elle perd en extension, gagne on in- 
» tensite, s’accrodsse au centuple, vive Dieu! et puisse rayonner hors 
» de nous, et puisse, dis-je, purifier, comme le feu, d’abord la pensee, 
» puis Faction catholique. Voila! Nous vdulons communier dans le 
» Christ vivant, nous tous qui sentons que le Christ prepare une lem- 
» to mais immense transformation religieuse, au mo-yen de prophei- 
» tes et de Saints, transformation qui s’operera par sacrifice, par 
» dculeur, par division des coeurs; no'us tous qui sentons que les 
» p-rcphetes sont voues a la souffrance et que ces choses-la nous sont 
» revelees, non par la chair et par le sang, mais par Dieu qui vit 
» dans nos amesl... Communier, nous le voulons tous, de tous les 
» pays, et coordonner notre action. 'Magonnerie catholique ? Oui , ma- 
» gonnerie des Catacombes ! Vous avez peur, monsieur l’abbe? Vous 
» avez peur qu’on ne tranche trop de tetes d’un seul coup? Et moi, 

» je vous dis : Ou est la hache qui donnerait un coup areil? Iso- 
» lenient, tous peuvent etre frappes ; aujourd’h'ui, le professeur Dane, 

» pa.r exemple; demain, dom Fare; apres demain dom Clement. Mais 
» lejour oil Vimaginaire harpon de M. Vabbe Marinier pecker ait , attaches 
» par un fit , des laiques de marque \ des pretres, des moines, des eveques , 
x> peut-etre des car dinaux, quel sera, diles moi , le pecheur, petit ou grand, qui, 

» d'effroi , ne laissera pas retomb er dans Veau le harpon et le rests ? i> 

Ces traits suffisent. Cependant ils ne sont eux-memes que la pre- 
miere ebauche de l’oeuvre dont le roman tout entier decrit l’epanouis- 
sement. Et Ton n’a pas oublfe que, quelques mois apres sa mise 
a l’index, Fogazzaro d6clarait dans une conference faite a Paris : « Gio- 
» vanni Selva appartient au monde de la fealite aussi bien que vous 
» et moi. Je lui ai forge un faux nom. Son nom veritable est « Le- 
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» gion ». II vit, il pens© et travaille en France, en Angleterre, en 
,» Allemagne, en Amerique comme en Italie. II port© la soutane et 
» Tuniform© comme la redingote. II se montre aux universites, il se 
» cache aux siminaires. » 


Il n'entre point dans notre plan de rechercher a travers les Merits 
et les oeuvres de notre 6poque la trace des infiltrations ma^onniqUes, 
ni de fair© un expose g6n6ral des applications du pro-jet et de la m6- 
thode d’Il Santo , avant ou apres la letire. Ce serait la matiere d’un 
volume. 

Four ne parler que de la France, c’-est a cette lumiere qu’il faudrait 
£tudier l’histoire des organisations et correspondances secretes entre 
seminaristes; oelle du pro-jet d’un co-ngres des religions, de la cam- 
pagne en faveur de FatnSricanisine, des congres sacerdotaux de Reims 
et de Bourges, do-nt M. l’abbe Dabry, cheville ouvri&re de 1' oeuvre, 
cel^brait le succes en 6crivant : « C’est l’Eglise de France qui s’ebranle 
au souffle de la democratic » (1). 

Le choix serait raeme embarrassant k faire entre la multitude de 
documents extraits d’articles de revues et de journaux, des comp-tes 
rendus de discours et de conferences, ou s’etalent, sous Ja pllume, 
sur les levres de laiques et de pretres de tolut rang, Tapologie plus ou 
moins consciente de I’egalitarisme social au nom de la doctrine 
evang61ique, et l’enthousiasme lc plus temj6rairo pour le princripe 
de la liberty. Sur ce dernier point, qu’on nous permette un seul 
trait cite par Mgr Delassus. Au mois de fuin 1901, M. Henri Plom- 
met, membre du Cercle des etudiants catholiques du Luxembourg, 
k 3 5 aiis, qui avait ete d£ja delegue a'u congr&s de la jeunesse de 
1900, r^pondait a unc enquete d’un grand organe parisien, la Revue , 
« sur les tendances sociales, politiques et religieuscs de la jeunesse 
au XX® si&cle » : a Je ne souhaite pas que la France de demain soit 
» ctericale, je ne reve que de libertes nouvell-es ; et je ne demand© le 
» rGtablissement du pouvoir absoliu ni au profit de l’Eglise, ni au 
» profit du roi. Je demande et veux pour tous la liberty la plus 
» absolue : liberte pour moi de croire et de pratiquer ma religion, 
» liberte pour vous de nier tous les dogmes, ou m&me de cr6er tine 
» religion nouvelle, liberte pour tous de penser, de parler, d’ecrire* 
» etc., etc.,. » 

Il y aurail a suivre, avec ce fil directeur, la formation et le fonc- 
tionnement d’une foule de groiupements intellectiuels, sociaux, artis- 
tiquea et sportifs, depuis YTJnion pour la verite } transform^ ensuite 
en Union pour Vaction morale , jusqu’au Sillon dont les accointamces, 
la collaboration et les rapports familiers avec les cercles protestants 


1. M. Dabry n’avait pas encore apostaste quand la prSsente 6tude fut publiee. 
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des i Unions ehretiennes et F aspiration a fusionner les jeunes gens 
catholiques avec les libres-penseurs dits honnetes, dans une grande 
association democratique, paraissent sans danger m§me a quelques-uns 
des gardiens de la foi. 

Ce faisant, on devrait seulement ne p-as per d re de vue les pre- 
miers avis donnes dans la circulaire de Piccolo-Tigre d6ja citee plus 
haut : « Dans Fimpossibilite on nos freres et amis se trouvent de 
» dire encore leur dernier mot, il a ete juge bon de propager par- 
» tout la lumtere et de donner le branle a tofut ce qui aspire a re- 
» muer., C’est dans ce but-la que noius voius recommandons d’affi- 
» lier a toutes sortes dissociations, telles quell es, polurvu qiue le 
» mystere y d amine, toute espece de gens... Creez par vous-memes, 
» ou, mieux encore, faites creer par d’a'utres des associations ci.yanl; 
» le commerce, l’industrie, la musiq'ue et les beaux-arts pour objet. 
» Ueunissez dans un lieu oiu dans tun autre, dans les sacristies me- 
» me on dans les chapelles, vos tribus encore ignorantes; mettez- 
» les sous la houlette d'un pretre vert’ueux, bien note, mais credule 
» el facile a tromper; infiltrez le venin dans les cceurs choisis; infil- 
» trez-b* a petites doses et comme par hasard : puis, a la reflexion^ 
» vous serez ^tonnes vous-meme de votre s'ucces. » 

11 fa ua rail encore suivre a cette lumiere la campagne qui se pour- 
suit actuellement parmi les catholiqiues, avec d’effrayants succes, pour 
s’opposer au nom meme de l’evangelisation poipulaire, a tout carac- 
tere confessionnel de Faction sociale. 

Les elements de cette histoire se trouvent dans les ecriits de M. 
l’abbe Maignen, de Mgr Delassus, du P. Fontaine, de Mgr Delmont 
et de celui qui signe le present article. Un jeune ecrivain de talent, 
M. Nel Aries, en a r6cemment decrit un aspect particular avec beau- 
coup de juslesse et de p-erspicacite dans son livre : Le Sillon et le 
mouvement democratique. 

Ce que nous avons dit jusqU’ici nous permettra maintenant de 
produiie, sans avoir besoin de presque rien ajouter, les documents 
que nous annoncions aJu deb'ut. Ils feront saisir sur le vif i’adapta- 
tion de la ma^onnerie au catholicisme, et l’essai de societes secretes 
au sein dc l’Eglise. Les esp-rits reflechis n’auront pas de peine a com- 
prendre qu’ils sont le clair indice d’un mal plus dtendu, cpioique 
plus cachA 


* 

* * 

Comment ces essais ont-ils pris naissance? On salt qu’en oes der- 
nieies annees, dans divers pays d’Europe, il s'est forme des groupes 
de calholiques h tendances intellectuelles et pratiques q'u’eux-memes 
se plaisent a designer sous le nom de Kultur en Allemagne, de 
Cultura en Italie, de civilisation chretienne en France. C’est, par 
exemple, expressement sous le convert de la defense de celle-ci, que 
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Je Sillon a inaxtgur6 sa collaboration avec Ies protestants. Parlant 
en g6n6ral, on peut dire que ces formjules eqiuivalentes dSguisent ur 
mot d’ordre, vague dans ses expressions diverses, mais precis dans 
son but, contre ce qu’on appelle dans ce mon&e-la le vieux bagage 
du catholicisme latin, contre les « reactionnaires. » 

Cette affinity fonciere des groupes s’appliquant a/ux Alludes phi- 
lotophiques, bibliques, sociologiqtues (action politique et social©), pro- 
voqu© naturellement en eux le d6sir de s ’entendre et d’organiser 
une action commune, on du moins paraltole; d’autant plus que les 
chefs des divers groupes se connaissaient presque lotos et sympathi- 
saient entre eux, nonobstant certaines divergences partielles ©t pas- 
sages. On en aurait facilement la preuve en jetant tun coup d’oeil 
sur la liste des collaborateurs des revues les plus avancees, comme 
Domain , les Annales de philosophic chretienne , ou le Bulletin de la 
S&mainc. Marc Sangnicr s'y rencontre avec Fogazarro; Tyrrell avec 
M, l’abbft Laberthonntere ; celui-ci avec le Dr Rifaux; l’abb6 Demire 
avec M. Fonsegrive, etc., etc... 

Tel protestant ou rati-onaliste a appuye et appuie ce moUvement de 
ses relations internationales 6tendues et des nombreuses intelligences 
qu’il possede dans les milieux catholiques rnodernistes, ou encosre, par 
la presse, il organise un vaste service d’articles et de correspondances 
dTtalie, de France et d’Allemagne, en vue de sotutenir toute jnani- 
lestalion pseudo-catbolique et antivaticane ; il a fait, par exemple, de 
tongues campagnes en faveur d’fun schisme fran^ais, de scissions 
libeialo-conservatrices ou demo-chn&tiennes au sein du parti cathoi- 
lique italien, et plus r6cemraent il soutint Schell contre une sentence 
pontificate. 

Grace a ces in times et actives communications, les organisations 
se sont multipliees, avec des programmes plus oU moins avanc6s 
et avec une conscience plus ou moins nette des influences auxquelles 
on c£dait e* du hut vers Jeqtuel o>n marchait. Les plus dangereux s’en- 
velcppaient davantage de mystfere. En France, leur principale officine 
est la librairie Emile Nourry, d’ou sortent des pamphlets moder- 
nises 6ciite sous divers pseudonymes pax Un groUpe de pretres d6- 
voy6s. 

La rupture violente de l’Etat avec TEgJise a polar nos moder- 
nmnte Toccasion d’un essai particulierement suggestif, qpu ost ton 
type du genre. 

Proposer une petition au Pape, en faveur de la Separation, redi- 
g6e avec de fcelles expressions et sur un tel ton qu’elle ne puisse §tre 
sign6e qut par des rnodernistes et par des rebelles; s’assurer ainsi, 
d’une part, d’une selection de ces derniers tir6e de la masse catho- 
lique, et, d’autre part, d’lun refus de TAUtorite supreme, d’ou l’on 
tiierait pr6texte de m6co»ntentement poor les signataires, ce qui per- 
metliait de prolonger leur agitation; promettre le secret absolu a'ux 
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adherents, pour encourager le pltus grand nombre possible a dormer leur 
adhesion; fair© entendre que cette adhesion doit servir pour « des 
demarches ulterieures », c’est-^-dire poiur constituer des groupes per- 
manents d’action organise©, analogue k l'esprit qui a inspire la peti- 
tion. On cherchait ainsi k former un catalogue de pretres et de lai- 
ques avec lesquels on pftt constitiuer les « associations cUltuelles » 
condamnees par le Pape. 

C'est ainsi que fut publics la} c61febre « Supplique d’un group© 
de catholiques fran^ais au Pape Pie X », en une plaquette (cbez 
Ncurry, Paris) qui, sur la quatrifcme page de la couverture, portait 
les indications suivantes : « Les adhesions a la Supplique... devnont 
» €tre remises ou envoy£es sous double enveloppe. L’enveloppe extA 
» rieure, avec 1’adresse du libraire, sera cuuverte par lui. L’enveloppe 
» interieure, portant la simple mention : Supplique, sera ouverte par 
i> un ecctesiastique. AucUn nom ne sera ptubli6 sans rautorisatiosn 
» sp6dalo et formelle des adherents, et seulement dans le cas oil les 
» circonstances rendraient utiles ou necessaires d’autres demarches. » 

Ce plan a echoud, surtoiut a cause de deux erreurs piAjudicielles : 
la supplique fiut r^digee de fa$on si maladroite, elle etait si faiusse 
quant a.u fond et si choquante quant a la forme, qu’il 6tait facile 
de recoinnaitre Torigine anticatholique de ce document, d’autant plus 
suspect qu’il etait anonyme. Qluant au secret promis aiux adherents, 
il ne fut pas observe en ce qui concernait la Supplique qui, 
publiee de suite, donna l’Sveil a la press© catholique et 6venta la 
meche. 

Par une strange coincidence, ce plan semble avoir et6 repris peu 
de temps apr&s par un ccumite allemand, mais en le premunissant avec 
grand soin des deux erreurs pr6jfudicielles dont nous venons de parler. 
II s'agit do la Ligue de Munster centre l’lndex. 

* 

* * 

Paimi toutes les institutions romaines, la Sacr6e Congregation de 
l’lndex est l’obstacle le plus redoutable et le plus genant p<our les 
pronems d’emancipation intellectuelle et religieiuse. AUssi s’dl^vent- 
ils centre lui d’un commiun accord et avec Une aJudace parfois effrayante. 
Ce ne sont pas seulement les d^voySs ayant d6ja un pied lev6 slar 
l’ablme, comrne Tyrrell et Loisy, mais des catholiques qui se flattent 
de ne porter aucune atteinte k l'Eglise, des pretres qui protestent 
de leur M61ite k 1’orthodotxie. Eooutons par exemple le Dr Marcel 
Rifaux dans une 6tude sfur « lai valeur de la persoime morale », qui 
parut dans Demain (17 aoUt 1906). 

« Aussi bien n’h6sitons-nous pas k demander, avec Une respectiueuse 
» dnergie, la refonte complete d’une institution aJussi archaique que 
» celle de la Sacr§e Congregation de l’lndex, pour ne citer qu’Un 
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» example. Une institution qui meconnait la valemr de la per sonne 
» morale, au point de condamner un aJuteUr sans 1’avertir le plius sou- 
» vent et sans l’entendre, n’est pias une institution indiscutable. Non 
» seulemenl la Sacree Congregation de l’lndex condamne sans aver- 
» tir et sans entendre, mais encore ne motive jamais sa condemnation. 
» Nous ne devons pas hesiter a dire que ce sont la des principes 
» qui repugnent a notre delicatesse morale. Et nous devons ajoiuter, 
» au surplus, que certaines decisions de l’lndex loin de faire la lu- 
» miere dans les ames, peuvent parfois y porter le trouble et le 
» desarroi. 

» Les droits de la personne humaine sont, du point de vue moral, 
» eminemment respectables. Nulle societe religieuse oiu lai'que ne sau- 
» rait d6&orm,ais 1’oublier. » 

Memo apres la divulgation de la Ligue de Munster, M. I’abb6 
Dabry ne craignait pas d’ecrire (20 juillet 1907) : 

« II y a quelques jours un certain nombre de joumaux catholiques 
» annonqaient avec mystere et des airs effares qu’on venait de decou- 
» vrir un veritable complot centre la foi ayant pour initiateurs des 
» savants catholiques allemands qui cherchaient a recriuter des adbe- 
» rents pour une Ligue. En realite, il s’agit de reoueillir des signatures 
» pour une adresse destinee a|u Pape et demandant des reformes 
» dans les precedes de la Congregation de l’lndex; subsidiairement, 
» il s’agit de maintenir groupes les signataires en vue de promouvoir 
» la culture scientifique parmi les catholiques. Un journal remain 
» se vante d ’avoir decouvert la chose et en parle avec details comme 
» quelqu’lun qui ferait les plus horrifiques revelations. 

» Nous vivons en realite dans les temps les plus fantasqlues. Se 
» peut-il, en effet, imaginer quel que chose de plus nature! que le 
» fait de catholiques, souffrant dans leUr apostolat de certaines diffi- 
» cult4s, genes par certains obstacles, et s’adressant au Pape poiur 
» lui demander respectueusement s’il ne troiuverait pas quelque moyen 
» dans sa haute sagesse, d’adoucir oes difficult^ et ces obstacles? 

» En fait, pour la question do-nt il s’agit, c’est-a-dire l’lndex, il lui 
» est impossible d’atteindre toutes les publications dangereluses, si 
» grand en est le nombre aujourd’h'ui; ses prescriptions sont a peine 
» suivies, memo parmi les catholiques; en sorte que son resUltat Uni- 
» que et le plus sur est de deconsiderer pour jamais un apologiste, 

» un savant de premier ordre, a qui il aura echappe quelque inexacti- 
» tude de doctrine, peut-etre selulement d’expression, et qui sera con- 
» damne le plus souvent sans qu’il sache meme pourquoi. Les meil- 
» leurs serviteurs de l’Eglise se voient ainsi quelquefois disqualifies 
» et desarmes en pleine lutte. Quoi d’6tonnant qu’ils levent vers le 
» Pare commun des fideles des regards angoisses et que de leUr 
» cceur s ’echappe un cri poiur que, dans les temps si diff idles, si 
» critiques que noius traversons, qu’on examine si on ne pourrait 
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» pas leur faciliter un pea leur tache et le moyen de le ; ur faire :une 
» autre situation? » 

Mais ces premiers traits ne donneraient qu’une idee fort incom- 
plete des progres latents de la suggestion ma^onnique meme dans 
les milieux preserves, si nous n’y ajoiutions, oomme specimen, l’in- 
conscient aveu d’un pretre corame le directeUr de la Semaine reli- 
gieuse de Paris. Lui-meme raconte dans cetLe feuille les doleances, 
qu’etant de sejour a Rome, il exposa k « 1’Un. des membres les plus 
en vue » de la Sacree Congregation, au sujet de la mise a l’index 
de deux ouvrages de M. l’abbe Laberthonniere (28 avril 1906). 

« Et quoi l Dans un moment ou la confiance des fideles dans le 
» clerge qui les guide est ajussi terriblement ebranlee, etait-ce alors 
» qu’il fallait frapper a coups redoubles ce'ux d’entre nolus qui essaient 
» vaillamment de parler le langage que nous croyons le plus appro- 
» prie a ceux qui viennent nolus demander des lec^ons? Que nous 
» paiiions d’histoire, d’exegese ou de philosophic, voila que toUtes 
» nos paroles sent suspectes et qu’on les censlure terriblement! Faiudra- 
» t-il, pour rester catholiques, se condamner a devenir d’etemels silen- 
» cieux? Car, de redire sans cesse des choses que nos contemporains 
» ne savent plus entendre, cela n’est-il pas tout k fait inutile? Ne 
» faut-il pas se faire a to-us? Parler aJux bommes le seul langage 
» qu’ils soient capables de comprendre? Et ceux qu’on condamne ne 

» sont-ils pas, d’autre part, des ecclesiastiques dont le caractere est 

» plein de noblesse et a l’abri de toute critique maligne? Des phi- 
» losophes, peut-etre. Mais la philosophie ne saurait-elle plus, quand 
» elle progresse, s’accorder avec la theologie... » 

Nous empruntons a la Correspondance de Rome I’exposd diu plan 
de la Ligue de Munster : 

Pioposer une petition au Pape, certainement inacceptable k caJuse 
de ce qu’elle demande, mais tres discrete et tres respectueluse dans 
la forme; observer une extreme discretion et prudence dans la reduc- 
tion de tous les documents secrets, en sorte que, au pis aller, si 
tout venait a etre connu, on piuisse arglier de cette correction de 

la foime pour se defendre; appuyer enfin ces instances respectiueUses 

de nc-ms catholiques dminents; 

Prcanettre aux adherents non seulement lun secret absolu, mais 
l’exiger d’eux strictement, en la forme la plus solennelle et 3a plus 
sacree, au risque de faire soUp^onner a l’un d’e'ux qu’un secret si 
mysteiieux pour |une demande si respectfueuse et pour des gpoupes 
si orthodoxes est une chose peu naliurelle; 

Au reste, s’en tenir au systeme de recueillir des adhesions poUr Utne 
supplique inacceptable, en vjue de maintenir ens'uite des grolupes lo- 
caux dont on formerait une Societe chretienne de Culture avec a'u- 
tant de society nationales de Culture. 
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Ce plan perfection^ a 6t6 mis en action au rnois de mai 1907 ; 
des circulaires tres secretes, imprimees comm-e manuscrits, sans in- 
dication d’imprimeur et exigeant un secret solennel, sur la parole 
d’honneur, ont envoy 6es a un grand nombre de personnes dont 

on escomptait l’adhSsion k cause de leurs idees. 

On choisit pour objet de la Suppliq'ue l’aneantissement au moins 
moral de la Sacr6e Congregation de l’lndcx; demande 6videmment 
inacceptable, parce qu‘elle entraverait l’exercice organique d'une des 
f dictions essentielles du magistere et de la discipline de l’Eglise. 
Jamais plus qp i’a notre 6poqiue (ou des pr§tres et des la'iques se 
vantant d’etre catholiques, 4crivent centre la divinite et la resurrec- 
tion du Christ, centre la virginite de la Sajnte Vierge Marie, oontre 
r&emite de l’enfer, etc.) jamais l’lndex ne fut plus manifestement 
n6cessaire. Du reste les promoteurs de la petition ont prepare leurs 
adherents a l’insucces, voire meme a la non presentation de la sup- 
plique, puisqtue dans la fornmle du secret on prSvoit la non execu- 
tion du projet. 

A celui qui a sign6 la prornesse solennelle du silence on a envoy© 
les autres documents devoilant l’intenti-on de former un vaste resean 
de societes de Culture dans les pays de langiue allemande et an- 
glaise, Allemagne, Autriche, Suisse et monde anglo-saxon (1); ces 
societes devront fonctioxmer selon leurs preferences particulieres et 
les circonstances, mais avec cet accord et dans cet esprit que cara<?- 
terise le vceu en faveur de l’abolition de l'lndex. 

La Corrispondcnza Romana possede tous ces documents secrets 
et ellc a publie l’exacte et complete traduction italienne. 

A quiconque les lit, il devient facilement manifeste que cette ten- 
tative realise l’etat d’ esprit depeint par Fogazzaro dans « II Santo », 
vulgarise en Allemagne par la revue Hochland, dont le directelur fait 
partie du comity promoteur de la S'uppliqfue. On retrouve la les 
reunions secretes (les catacombes) et les « chevaliers du Saint-Esprit», 
auxquels on pensait en dalant la circUlaire du jour de la Pentecdte. 

Mais il ne nous suffit pas d’avoir rappel6 un incident aussi grave 
et aussi instructs. Ces documents sont trop peu connus. Le texte 
original est allemand, mais il n’a jamais public. La traduction 
italienne elle-meme n’a et6 reproduite qu’a lun petit nombre d’exerrt- 
plaires, et n’a jamais traduite ni reproduite intSgralement nlulle 
part. CependanL ces pieces, malgr6 leur longueUr et certaines obscu- 
rites, sont extremement interessantes et contiennent une 6clatante de- 
mcnstiation de ce que nous avons dit des infiltrations ma<?onniqUes. 
En outre, il importe qu’elles soient conserves pdur l’histoire. 

1. Nous savons que parmi les raisons qui ont fait exclure, au moins pour 
le moment, les pays latins de la Ligue de l'lndex, il y a celles-ci : des 
modemistes latins en font d6j& assez par eux-m&mes; ils sont peu gouvernables 
hors dc milieu; le secret est moins sfrr, si pr&s de Rome. (Note de laC. R.) 

Les infiltrations ma<?onniques. * 
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Le lectern- en trouvera done ici nine traduction fiddle et integrate, 
faiie sur lo texte italien de la Corrispondenza Bomana. Tous les 
passages en italiques dtaient en caracteres cursifs dans 1’ original. 

Puisse cette publication contribuer k Sclairer 3 ’opinion des catho 
liques suj- les dangers de suggestions perfides et resserrer lefur atta- 
chement filial du magistere de l’Eglise! 

I. — LES DOCUMENTS. 

I 

CIRCTJLAXRE A — LB 190.. 

La discretion, taut pour le destinataire que pour 1’envoyeur et 1' Organisa- 
tion represents par Tenvoyeur, est une question d'honneur. 

Tres honore Monsieur, 

Nous avons Thonneur de vous informer que, avec la participation du dputd 
de Munster au Reichstag, Son Excellence le baron doct. von Hertling , profes- 
seur d’Universitd et conseiller de la Couronne (1), il s’est formd un comitd 
de parlementaires, de professeurs,- de fonctionnaires de la justice ou de l’Ad- 
ministration, d'avocats et d'autres representants des professions laiques pour 
adresser unc « Supplique au Saint-Pere ». Le comite en question constitue 
le centre de tout ce mouvement, il a son sidge k Munster en Westphalie iet 
est dirigde par une Presidence. La Presidence est compose de MM. le cooi- 
seiller provincial et deputd au Lanflag (2) Schmcddling; le conseiller de 
justice Hellraeth, le professeur docteur Plassmann , le professeur ordinaire 
k rUniversito de Munster, docteur Schwering, et le president assesseur, docteur 
ten Rompel. Nous vous proposons aussi par la presente de participer a Ten- 
treprise par le conseil et par Taction. Pour votre gouverne et pour le moment 
veuillez prendre note de ceci : 

La Supplique traite de fagon objective, compute et dlevee, la question de 
Vlndeoc Elle s’appuie sur Topinion de thdologiens specialties irreprochables 
et trds competents ; elle doit dtre comprise et acceptde dans toutes ses parties * 
comme une fiddle et ddferente suggestion faite k l’autorite eccldsiastique, 
et par-dessus tout die repousse absolument , par principe et avec la plus grande ener- 
gies toute solidarite quelconque avec le catholicisme reformists (3) et toutes ses mani- 
festations. 

Le but commun et dernier de Tentreprise est de grouper discretement , 
gr^ce k unc soagneuse selection des personnes, des laics, de toutes classes, aux 
iddes elevees et saines, profonddment croyants et fiddles d. l’Eglise, dent la 
communaute d’aspiration s’affirmerait dans la Supplique, pour servir Tapos- 
tolat laique. en vue du progrds veritable et prudent, avec et par PEglise, de la 
conception chtetienne de la socidtd. 

En consequence, ne sfont admis que les catholiques qui placent Tamour de 
leur Eglise au-dessus de touts au-dessus de Tapprobation ou du blame, soit 
des ennemis, soit surtout des amis et qui, de plus, savent envisager ti/une 
fagon sereine, objective, sans preventions, les besoins de la grande cause ca- 
tbolique au milieu du conflit actuel des esprits. 

1. De Bavidre. (Note de la C. R.) 

2. Prussien. (Note de la C. R.) 

3. Reformkatholicismus. — Neanmoins, TEncy clique Pascendi range catd- 
goriquement les agissements contre T Index parmi les caracteristiques du mo* 
demisme. (N. D. L. R.) 
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Des renseignements plus d6tailles stir le contenu de la Supplique et sut I’ot- 
ganisation do l’ceuvre vous seront donn6s quand vous aurez signe et retoumd 
k Tadxesse ci-dessous, V engagement sur voire parole d'honneur , imprime & la 
fin de cette lettre. 

Dans le cas ou vous ne vous sentiriez pas dispose k Ie faire, le silence 
sur tout ce qui vient de vous dtre communique n’en est pas morns pour 
vous une question d’honneur. 

Dans tons* les cas, veuillez bien renvoyer cette circulaire dans le comranfc de 
la semaine k celui qui vous l’a transmise et user de la scrupuleuse criccmspec- 
tion exigee par 1’engagement d’absolue discretion que vous avez pris sur votre 
parole d’honneur. 

Quelle que soit la decision que vous prendrez, vous pouvez 6tre stir de 
la plus parfaite discretion de notre part, et sp6cialement aussi de la tr&s stricte 
discretion de fcoutes les- demarches qui est k la base de notre Organisation, 
tout entifcre. A cette fin, pour la correspondance, veuillez user toujourB settle- 
ment de votre adresae privee , avec la mention « affaire personnelle », sur les 
enveloppes de lettres et eviter d’employer des cartes pas tale a d^couvertes 
pour tiaiter de cette affaire, ainsi que dans la redaction des adresses, une al- 
lusion quelconque k notre organisation. 

Veuillez agr6er... 

V organisation pour VAdresse sur l* Index. ( 1) 
ENGAGEMENT D’HONNEUR DE GABDEB LE SILENCE. 

Par la pr^sente, moi soussign6, sans vouloir, pour Tins taut, m* engager per - 
sonnettement sur le fond de V affaire, je donne k l’Organisation en vue de 
l’Adresse sur l’lndex, par l’entremise de M. ... incondilionnellement et sans 
80118 -entendus , ma parole d’honneur que, pour tout ce que j’ai pu savoir ou 
pourrai apprendre k Tavenir relativement k la Supplique qui doit Stre adres- 
s§e aa Saint-Pfcre, soit avant, soit aprfes et meme si elle ne devait paa ae 
rSaliser, pour fcoujours et independamment du concoura que j’y donnerai et 
de sa dur6e, je garderai un silence absolu et que j’obligerai aelon mon pou- 
voir et sur leur honneur, au m$me silence tons ceux qui par inadvertance de 
ma part, pourraient avoir oonnaissance de l’entreprise... (Le... 190...). 

(La Corrispondenza Romana donnait en note le texte allemand de cette 
foxmule qui rappelle, disait-elle, les cfcl&bies serments du secret maqomnique 
et dont les soulignements, qui somt ceux de l’original, ont pour but dvidenti 
d’accentuer la solemn t6 de l’ob ligation contracts.) 

II 


CIBCULAXRE B — LE 190 

La discretion tant pour le destinataire que pour l’expediteur et pour l’Or- 
ganisation representee par l’expediteur est une question d’honneur. 

Tr6s estime Monsieur, 

Nous vous confirmons avec une trfes vive gratitude la reception de votre en- 
gagement d’honneur. Parmi les pieces annexees , vous recevTez la Supplique 
en question a Sa Saintete et en outre ce qui a 6t6 etabli quant aux bases 
de l’Orgamsation. Veuillez bien maintenant nous dire, autant que possible 
dans la huitaine 7 si vous signcz aussi la Supplique. Le consentement k la 
Supplique se donne par la signature et le renvoi du pointilld ci-dessous. Par 
le fait m&ne, votre adhesion a la Ligue de 1' Index devient definitive jusqu'a 
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revocation formdle , vous obligeant aux Bases de V Organisation ci-jointes, sans vous 
imposer toutefois aucune responsdbilite financier e. 

La promesse du silence faite par vous sur votre parole d’honneur, est et 
demeuro ind6pendante de la duree de votre participation. 

Dans tons les cas, veuillez retourner au plus tard, dans les huit jors, au 
soussign6, pour un usage ulterieur , les deux pieces ci-annexees, a savoir la 
Supplique, exemplaire No 000 et les bases de 1* Organisation. A cause de la 
continuation du travail d’organisation g6nerale, il n’est pas possible de vous 
laisser plus longtemps ces documents . 

Du resle, nous nous permetfcoms de r6p6ter que la discretion reciproque la 
plus rigoureuse a l’£gard des grangers, comme aussi la plus stricte discretion 
sur toutes ces demarches, est k la base de toute 1’ Organisation. Veuillez 
bieu observer pareillement — que la moindre negligence ou imprudence ca- 
pable de compromettre le secret de la conservation ou de la transmission, 
autant que possible sous pli cachets, des papiers concernant 1'oeuvre, est in- 
compatible avec l’observation du secret promis par vous sur votre parole 
d’honneur ; — que specialement dans la correspondance, il faut s’abstenir 
do toute adjonction k l’adresse de vos envoiB, faisant allusion k reorganisa- 
tion, de m§me que de l’usagc des cartes p-ostales ouvertes, et cela en con- 
formitc des Bases de 1* Organisation et dans l’intergt de la bonne cause. 

Veuillez agr6er... 

L' organisation pour VAdresse de V Index. 

ADHESION A LA SIGNATURE. 

Par la pr6sente je m’associe a la Ligue de l’Adresse sur l’lndex, me r6f6- 
rant aux Bases de 1’ Organisation dont j’ai pris connaissance et que j'ap- 
prouvo. J’autorise la Pr^sidence et le President de la Ligue selon Ie sens des 
Bases d’ organisation ; je donne ma signature k l’engagement general du 
secret et, en confirmation de cette declaration de ma part, je m’inscris ci- 
dessous, avec mon adresse exacte en la forme ou je veux que ma signature 
soit imprim6e en tous ses details. 

Domicile... rue., date... 190... Nom el. pr6nom... profession... litres hono- 
rifiques... 

Ill 

BASES D’ORGANI8ATION. 

1. En janvier 1907, a Munster en Westpbalio, MM. Schmedding, conseiller 
provincial et depute au Landlag; Hellraeth, conseiller de justice; le professeur 
docteur Plassmann; le doct. Schwering, professeur ordinaire k l’Universite 
royale; et le docteur ten Hompel, assesseur, se sont constitues en comito en 
vue de poursuivre, sous le nom de Direction centrale pour V Organisation du 
Laicaf , un double but, savoir : 

a) L’organisation d’une Supplique relative k l’lndex des livres defendus, 
adress6o k Sa Saintete le Pape Pic X et k lApiscopat des pays de langues 
allemande et anglaise. 

b) L’organisation ulterieure de la Ligue de l’Adresse jointe k ses signatures 
dans h but d’une utilisation permanente du travail accompli pour la Supplique 
et de la communaute de vues dont temoignent les signatures. 

2. La Supplique a 6t6 tir6e en Spreuves et redigee par I’assesseur doct. ten 
Hompel de Munster en Westphalie. Elle avait 6t6 suggeree et approuv^e en 
premier lieu par M. le professeur doct. Hermann Schell de Wurzbourg (1) par 

1. Le c^lfebre prof. Schell, mort r6cemment, dont plusieurs ouvrages remplis 
d’erreurs lh6ologiques furent mis k l’lndex. (Note de la C. R.) 
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une leltro du 15 mai 1906, et ensuite par divers theologiens et laics competents, 
parmi Icsquels Son Excellence le baron von Hertling. 

3. Le Prtsident administrateur de l’oeuvre est l’assesseur doct. ten Hampel 
de Munster en Westphalie, Kreustor 5, I. 

4. Lo comity des fondateurs nomine ci-dessus s’ est complete par voie de 
coaptation pour constituer un Centre Principal de l'CEuvre. En sorte que le 
Centre Principal comprend, outre les fondateurs, les membres suivants : 

Docteur Martin Fassbcnder , professeur k l’Ecole suptrieure d'Agriculture 
de Charlottembourg, membre de la Chambre des Dtputes (1) et du Reichstag, 
organisateur pour les deux parlements et pour la viile de Berlin. 

5. E le baron Von Hertling y professeur ordinaire de l'Universite de Munich, 
membre du Reichsrath bavarois et depute au Reichstag pour le college 
de Munster en Westphalie. 

Le docteur en droit Maximilien Konig , conseiller postal secret et conseiller 
rtftrendaire au ministere des postes de l’Empire a Berlin, membre de la 
Chambre des Deputes et organisateur pour le parlement et la viile de Berlin. 

Le docteur en droit Guillaume Linz , directeur du tribunal d’ administration 
a Wiesbaden et membre de la Chambre des Dtputes, organisateur pour la 
Hesse, le Rheingau et la Moselle. 

Le doct. en Philosophic Meister , professeur ordinaire k lUniversite royale 
de Munster en Westphalie, -organisateur pour les universites allemandes. 

Karl Muth , rtdacteur en chef du « Hochland », a Soil prfcs Munich, orga- 
nsiateur pour l’Allemagne du Sud et pour l’etranger. 

Le comte Prasehma , fils, proprietaire dans le Roo-gan prfcs Graase cn Sil6- 
sie, membre de la Chambre des Deputes et du Reichstag, organisateur pour 
les deux parlements, pour la Chambre des Seigneurs de Prassc, pour la 
Sitesie et pour 1’Est. 

Francois Reinhard , conseiller aux commandements k Melle prfcs Osnabriick, 
membre de la Chambre des Deputes, organisateur pour le parlement et pour 
la province de Hanovre. 

Le d-oct. en droit Schwering , avocat prts le tribunal royal supreme de Hamm, 
ancien avocat k la Cour d’appel, organisateur pour le district du tribunal su- 
ptrieur de Hamm ct le district de la Cour d’appel. 

Guillaume Tourneau, conseiller au tribunal de Magdebourg, membre de la 
Chambre des Deputes, organisateur pour le parlement, la region de l’Elbe et 
le Nora au delk de Dantzig. 

Wellstein, Conseiller du tribunal de Francfort-sur-le-Mein, membre de la 
Chambre des Deputes et du Reichtag, [organisateur pour la Germanie centrale. 

5. Les membres du parlement faisant partie de la Centrale Principale, sont 
en nteme temps organisateur 8 de leurs colleges elector aux. Du reste, 1’ attribu- 
tion de circonscriptioois sptciales se fonde uniquement sur la supposition 
que ces messieurs doivent y avoir des relations yersonnelles. En ce qui con- 
ceme lo recrutement, on attache la plus grande importance a ces relations 
personnelles Chacun peut se prtvaloir des siennes, mSme en dehors do la 
circonscription qui lui est attribute (2). 

La Centrale Principale constitue le Conseil Administrate (3) de la Direc- 
tion Gtntrale et a son stege a Munster en Westphalie. Elle decide de toutes 
les affaires qui lui sont attributes par les Bases de reorganisation el de la 
Direction Gentrale. 


1. De Prusse. (N. de la C. R.) 

2. Litteralement : l’usage de ces relations n’est limite par aucune comp 6- 
tence sptciale. (N. de la C. R.) 

3. Verwaltungs-Beirath. 
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7. La Direction generate , et, dans les cas urgents, le President, sont Forgane 
du pouvoir executif confcre par le moyen de F adhesion signee. La Direction 
Centr ale decide en dernier e instance sur toutes les motions, les propositions 
de changements, corrections et -organisations, comrae aussi pour apaiser les 
divergences eventuelles d’ opinions personnelles. Elle-meme, d’ accord avec le 
President, signe les actes les plus importants, et au cas,- ou le President serait 
empech6, nomme un des membres disponibles pour lui suppleer. 

Sent seulement exclues de la competence de la Direction Generate, les, af- 
faires qui, d’apres les Bases d’ Organisation, sent attributes expressement a 
la Centrale Principale en tant que telle. 

8. Pour prendre une decision, tant a la Centrale Principale et a sa Direc- 
tion Centrale , que dans tous les Comites a constituer pour FOrganisation, il 
suffit de la simple majorite des societaires presents, a moans qu’il n’ait ete 
pris uno disposition contraire. 

Les fins de Fceuvre ttant tellement simples, les associes extemes (1) ne sont 
convoquei aux seances que dans les cas d’exceptionnelle importance. ^u 
cas oil un associe externe serait empeche de repondre h la convocation, il 
peut envoyer son vote par tcrit. 

Lorsque les Bases d’ Organisation ou des circonstances sptciales exigent 
la majorite absolue ou l’unanimitt de ceux qui ont ete regulierement convo- 
ques, on suppose que ceux qui bien qu’avertis par lettre en temps utile, n’ont 
donne leur vote ni oralement ni par ecrit, adherent aux decisions prises par 
l’assemblee. 


pbincipes. 

9. La Centrale Principale a pour principe de mettre l’oeuvre tout entiere- 
au service de V autorite ecclesiastique et au service de la fidelite et de Vamour 
envers la sainte Dglise, au service s’entend de cet amour de FEglise qui, 
envisageant sans preventions (2) les conditions du temps present et les be- 
soins de la, grande cause oath-clique, considere comme un devoir de conscience 
d’ accepter tout ce qui est reconnu objectivement bon et necessaire et place 
ce devoir aud-dessus de tout, au-dessus de la louange ou du bl&me, soit des 
adversaires, soit surtout des amis. 

10. En consequence, comme principe et pour toujours, la Centrale Principale 
repousse absolument et a priori toute solidarite guelcongue de son oeuvre avec 
le Catholicisme reformiste, avec ce qu’on appelle le Catholicisme liberal; 
le Neochristianisme et le Criticisme, ooamne aussi avec toutes les manifesta- 
tions ayant quelque affinity avec une sorte de mauvaise manie moderniste. 
(Una neomania malsana modema). 

11. En outre, pour toutes les demarches et les declarations relatives d la theo- 
logie, dans la mesure ou elles ne pourront etre evitees, on aura reco-urs aux 
conseils de theologiens au-dessus de tout soupgon et competents. Le siege de 
la Centrale Principale ne prejudicie d’ailleurs aucunement de la composition du 
Conseil theologique (3). 

12. Pour conclure, il resulte de tout ce qui a ete dit jusqu’ici, que la sou- 
mission inconditionnee a la decision expresse ou tacite du Saint-Stege en ce 
qui conceme la Supplique, est le principe fondamental de Vceuvre tout entiere ; 


1. C’est-k-dire, non presents dans la ville ou est le siege de leur comite res- 
pectif. (Note de la C. R.) 

2 Mit unbefangenem Blick — e’est-a-dire sans prejugSs. (N. de la C. R.) 

3. C’est-a-dire : de ce que le siege est a Munster, il ne s'en suit pas que 
les professeurs de cette faculty de theologie soient les consulteurs de la Cen- 
trale Principale. (N. de la C. R.) 
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ainsi que Vobligation absolue du secret promis sur la parole d’honneur de 
tous les associes presents ou futurs; enfin, contiairement a ce qui fut fait 
pour l’adresse de Treves en 1869, l’usage de la publicity et de la presse est 
comply tement et radicalement exclu en ce qui concerns tous les projets ou de- 
marches se rapportant directement ou indirectement £, notre ceuvre. La de- 
ference necessaire et prudente que nous devons k l’autorite ecclesiastique 
ne serait compatible avec la publication officielle de tout le dossier que dans 
le cas ou il s’agirait de prevenir, pour le bien de la cause,* une indiscretion 
malveillante de la part d’ 6 (rangers. Cette mesure preventive requiert un vote 
unanimo de la Central© tout entire, r6guli6rement oonvoqute. 

BUT PBATIQUE. 

13. Le but pratique est de grouper discretement et en faisant un choix 
diligent des personnes, les laiques de toutes les classes cultivees ; ayant des 
sentiments eleoSs et corrects , profondement croyants , attaches d VEglise, appurte- 
nant a tous les pays de langue allemande ou anglaise y pour en former une asso- 
ciation dont la Supplique sera le sceau; puis, remettre la Supplique sign4e au 
Saint-Sidge et aux Rev. Eveques; enfin, former avec les signataires une 
Association Permanente ou Ligue de l’Adresse. 

14. Le but de cette Ligue de l’Adresse est Texercice pratique de i’apostolat 
lai'que en. vue du progr&s sage et prudent, considers comme principe de la con- 
ception chretienne du monde, dans tous les pays de civilisation supe- 
rieure. 

15. Dans la poursuite de cette fin , chaque pays, k partir du jour ou la 
Suppliquo aura ete consignee, procedera independamment des autres. Toute- 
fois, les Centrales de chaque pays sont libres de garder le contact entre elles 
et avec la Centrale Principale de Munster et de preparer pour le moment op- 
portun une Organisation permanente intemationale du La'icat. 

16. En Allemagne, la Ligue de TAdresse cherche principalement k fusion- 
ner avec la Societe Gtoes (1). 

Quand la Supplique aura enticement fini de circuler, (a direction de la 
societe de Gorres et la direction Centrale de la Ligue de l’Adresse traiteront 
p articuli&rement de la fusion. La direction Centrale de la Ligue, dans ces 
negotiations, repr6sente chacun des signataires de la Supplique, conforme- 
menfc k la signature apposee k la formule d’ adhesion annexee a la circulaire 
B. Ceux-la seulement ne sont pas represents par la direction Centrale qui, 
ayant signd la Supplique, font en m£me temps partie de la socitie fie 
GSrres. 

La stipulation definitive de la fusion entre la societe de GSrres et la Ligue 
de l’Adresse se fera dans une assemblee generate commune des deux soci6fc6s. 
Les convocations et les ordres du jour de cette assemblee generate seront 
etablis en commun par la direction de la societe de GSrres et la direction 
de la Ligue mais envoy4s separement. 

D4s que serait realisee la stipulation de la dite fusion, tous les membres 
des deux associations recevront de 1* Administration de la nouvelle pocitie 
le contrat de fusion avec le rapport sur I’as-sembiee commune et l'expos6 des 
negotiations; ils seront avisos en mSme temps que le contrat de fusion est 
consid&re comme accepte et que la premiere cotisation pour la nouvelle societe 
resultant de la fusion,- sera reconvree dans la forme ordinaire; k moins que, 
dans les trois semaines k dater de la reception de cet avis, on n’ait fait part 


1. On nous fait savoir de bonne source que la societe GtSrres ne se pretera 
pas * cette fusion. (N. de la C. R.) 
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de sa demission de Toeuvre. MSme aprfes ces trois semaines, on est libre de 
refuser le versement de la premiere cotisation, et cela 4quivaut k une decla- 
ration expresse de demission. 

18. Si les n6gociations entre la Ligue et la soci<H6 de Gorres n'aboutissaient 
pats ou rietaient pas entamees , la direction Centrale de la Ligue ferait im- 
primer un rapport et convoquerait les signataires de la Supplique en reunion 
gen6ralo constituante. 

L’objet de cette reunion g&n&rale sera alors Fexamen ct £venttiel!ement la 
mise k execution d’une tentative de fonder, avec l’aide cles personnea ga- 
gn6es k la signature de l’Adresse, et s’il est possible en correlation avec la 
soci6te de Gorres et un p6riodique tout indiqu6 (1), une soci6t6 allemande ou 
m&mc internationale dont le nom pourrait 6tre : « Societe chretienne de Culture 
» pour l’organisation de l’apostolat laique au service de la conscience chr6- 
» tienne mondiale » : ayant sa Centrale Principale k Munster en Westphalie. 

19. Si dans Tassembl^e generate constituante de la Ligue de l'Adresse 
s’effectue la fondation d’une Societe chretienne de Culture , pour P organisation 
de i’apostolal laique/ tous les membres de l’ancienne Ligue de l’Adresse d’Allc- 
magne el autres pays ayant pris part k la fondatio-n recevront de la Direction 
Centrale l’acte de fondation conjointeraent avec le rapport; ils seront express6- 
ment avertis que 1‘acte de fondation est considers comme accepte et que la 
premifere cotisation pour la nouvelle soci6te sera recouvr6e selon le mode or- 
dinaire, a moins que, dans les trois semaines & dater de cet avis, ils ne 
fassent savoir a la Direction Centrale cle Munster qu'ils se retirent de I’oeu- 
vre. MSme apres les trois semaines, on est libre de refuser de verser la pre- 
miere cotisation et ce ref us equivaut a une declaration expresse de demis- 
sion. 


DISPOSITION EXECUTIVE. 

20. Pour la realisation de l’entreprise, chaque pays inleresse aura une 
Centrale jusqu’S. ce que la Supplique ait atteint son fcerme, loutes les Centrales 
restent subordonnees a la Centrale Principale et h la Direction Centrale de 
Mtinsler en Westphalie. 

2. La Centrale Principale et sa Direction k Munster sont en m§me temps la 
Centrale pour VAllemagne. 

22. La constitution des Centrales pour l’Autriche, la Suisse, l’Angleterre efc 
l’AmSrique du Nord se fait par Vintermediaire du ComiU de District pour 
la Baviere siegeant d Munich. Ce Comite de district de Munich est autorise 
k s’Srigei en CentTale pour l’Etranger, s’il le juge a propos. 

23. Quant aux sieges des Centrales Strangles, il faut tenir compte avant 
tout de la coexistence en un m§me lieu ou district de pers-onnes plus aptes 
a en faire partie et seulement secondairement de la situation g£ographique. 
Du reste, le Comit6 de District de Munich et son President voient leur respon* 
sabilitt engagee a ce que, k l’etr anger, par tout sodent appliqu6es les Bases 
d’ Organisation 6tablies ici et notamment Si ce que la forme la plus sfire de 
notre mSthode soit garantie, k savoir Fengagemenfc pris par les adherents 
sur leur parole d’honneur, la plus rigoureuse discretion, et, enfin la subor- 
dination k la Centrale de Munster. Le Comit6 du District de Munich, ou respec* 
tivement la commission St former pour TEtranger, est responsable devant la 
Centrale de Munster de l’acoomplissement de ces conditions fondamentales 
et de la transmission de la Supplique & l’dtranger. Cette responsabilite engage 
1’honneur. 


1. De source sfirieuse, nous savons que la Hochland de Munich sera pro- 
pose ii cet effet. (N. de la C. R.) 
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ORGANISATION BN AI/LEMAGNE. 

24. En vue de rorganisation de la Ligue de l’Adresse, l’AIlemagne est 
divisee par la Centrale Principale et par sa Direction en un nombre corres- 
pondent de districts. Cbaque district aura un organisateur de district. 

La ou il y aura plusieurs prganisateurs de district ceux-ci se partageront 
le champ d’action. Les organisateurs de districts se choisissent un college 
de collaborateurs et forment avec eux le Comite de District, [/organisation 
de chaque district se fait par 1’institution de comites locaux dans les lieux 
appropries du district. La Direction du District fait une liste des Comites locaux 
qui y ont 6t6 fio-ndes et de leurs presidents et en envoient la c-opie k la 
Centrale Principale. Les presidents des comites locaux ddposent les signa- 
tures recueillies soit k la Direction du district, soit directement a la Cen- 
trale Principale de Munster. 

25. Les adherents signataires d'un m&me district ou d’un meme lieu relevent 
tout d’abord de leur Direction de District ou de leurs Comites de District ou 
Locaux respectifs. Ces m£mes organisations enrdlent en qualite d’associes 
exlernes tous les signataires qu’ils croiront oonvenir et cela sans avoir egard 
aux circonscriptions terrifcoriales. Si en faisant cela, les Directions de District 
et les comites locaux empietent sur un territoire etvanger (1), ils aviseront du 
nom et de l’adresse de l’associd la Direction de District ou le Comite local 
competent. Quant a savoir laquelle des organisations doit, en ce cas faire Tenrole- 
ment, &est seulement une question de relations personnelles , celles-ci devant toujours 
avoir la preference et sutUiser autant que possible oralement. 

26. Les directeurs des Comites de District et locaux ainsi que les collabo- 
rateurs qu’ils se sont adjoints, ont contracts V obligation par le fait de Vaccep- 
tation dc leur office , d’ex6cuter consciencieusement, selon les regies des Bases 
d’ Organisation, les ordres et les missions de la Centrale Principale de Muns- 
ter, dc n’outrepasser en quoi que ce s-oifc les limitcs qui leur auront dte traedes 
et encore de se servir, «sans le oomsentement expres de la Centrale Princi- 
pale du fruit de leur collaboration pour des fins particulteres et des initia- 
tives priv6esj ils ont pnfin l’obligation de servir 1’ Organisation avec tout 
le zfele possible et de lui faire atteindre son but provisoire. Par-dossus tout, 
1’ organisation des comites locaux doit se renfermer dans les limites qui lui 
conviennent et exercer de plus un controle diligent sur la distribution des 
documents numerotes, afin que 1’entreprise enttere soit preservee de toute 
divulgation A cette fin, il ne faut jamais avoir 6gard qu'k la qualite et 
non au nombre des signatures. 

En tout cela, dans Vinteret de la cause , il y a obligation d’honneur , jointe 
& une garantie sur Vhonneur en ce qui concernc la garde et I’emploi des 
exemplaires des Suppliques et des autres documents envoyes par la Centrale 
Principale. 


DU RECBUTEMENT. 

27. Les exemplaires de la Supplique sont numerotes. Les nunteros eont 
catalogues. En regard de chaquo nuntero de la liste, on note k qui et A 
quelle date a 6te envoys, en vue d’obtenir la signature, l’cxemplaire portant 
ce numero. 

28. Toutes les enveloppes des expeditions concemant I’Adresse relative k 
l’lndex doivent £tre soigneusement fermees et adressees toujours et nniquement 
au domicile prive ( privaiissimo ) du destinataire , avec la mention 6crite k 


1. C'est-k-dire d’une autre Direction ou d’un autre comite. (N. de la C. R.l 
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I’exteiieur : « affaire personnelle ». Toute autre mention sur l’enveloppe fai- 
sant allusion en quelque maniere .a l’Organisation, doit etre toujours scru- 
puleusement evitee. Les Suppliques elles-mcmes doivent etre expedites tou- 
jours et seulement apres que l’engagement au secret sur la parole d’honneur 
aura et6 obtenu. 

29. L’enrolement pour toutes et chacune des adhesions commence par la 
demand e de contracter sur l’honneur l’engagement au silence. Cette demande se 
fait par V envoi de la circulaire ci-annexee marquee de la lettre A , aux personnes 
dont on veut obtenir la signature. 

30. Apres la reception de la declaration de la promesse de silence eur 
l’honneur, de la part de celui dont on desirait la signature,- on. lui enverra le 
plus promptement possible la circulaire marquee de la lettre B. C'est seulement 
d cette deuxieme circulaire qu’on joint la Supplique et un exemplaire des 
Bases d’Organisation. 

31. Si apr&s l’envoi de la circulaire B , de la Supplique et des Bases d’Or- 
ganisation on re<?oit 1’ adhesion signee, alors seulement devient definitive rad- 
mission dans le Oomitd initiateur et dans la Ligue de 1’Adresse, et cela 
jusqu’a revocation soit de la part du signataire, soit de la part de la Centrale 
Principale. 

Cette revocation ne dispense aucune des deux parties du principe general 
de 1’ Organisation tout entiere, selon lequel la plus rigoureuse discretion est une 
question d’honneur et reste inconditionnee pour toujours. 

32. Quant d Vordre dans lequel seront donnees les signatures a l’Adresse, 
il y a lieu de distinguer entre celles qui peuvent etre considerees oomme 
acquises d’avance et celles qui ne pourront vraisemblablement etre ob tenues 
qu’aprSs un nombre plus 'ou moins grand de signatures prdcedentes. 

33. Les Dames ne peuvent etre admises quapres un consentement expres 
de la Centrale Principale. 

Les laics censures par l’lndex ne peuvent etre admis non plus qu’aprfcs 
une autorisation formelle de la Centrale Principale. Les noras do ces laics 
ne doivent jamais figurer aux emplois dirigeants de 1’ Organisation. Cela est 
interdit par le respect dft k l’autorite ecclesiastique, au censure lui-meme 
et enfin au bien de l’ceuvre de la Supplique. Au reste, on ne pourra admet- 
tre que ceux d’ entre ces laics censures dont la soumission convenable h 
l’autorite ecclesiastique ne saurait etre mise en doute. 

Les ecclesiastiques et les religieux , en raison de leur situation ecclesiasti 
que sp6ciale, ne peuvent jamais etre admis et leurs conseils ne peuvent etre sol* 
licites qu’en suite du consentement formel de la Centrale Principale. 

DU TERME DE L’ENROLEMEITT. 

34. Les declarations sur l’honneur et les adhesions a la signature sign6es 
et d6tachees des circulaires A et B sont mises ensemble, feuille a feuille,- 
par ordre alphab6tique, selon l’usage des archives, par les presidents des dis- 
tricts et des comites. A cette fin, on fait usage d’autant d’enveloppes que 1© 
documents, systhme Sonnecken. 

L’exactitude et la sdretd de cette methode de collationnement est fonda- 
mentale pour toute T Organisation. C’est pourquoi il est essentiel do ne pas 
dispenser de l’une ou l’autre signature des deux circulaires A et B, et de 
ne pas se contenter d’ adhesions or ales. Les adhesions orales k la signature 
ne peuvent §tre enregistrees que par voie exceptionnelle pres de la Centrale 
Principale. 

35. Les deux carnets formes des billets detaches et sign6s des circulaires 
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A et B, sont envoyes A chaque trimestre et plus souvent s’il se peut, A la 
Centrale Principale de Munster, pour y Stre ins6r6s dans le catalogue general 
des signatures . 

La Centrale Principale de Munster, donnera avis de la cloture de ce cata- 
logue de toutes les signatures A toutes les Directions de district de 1’AlIe- 
magne. 

36. Le catalogue general des signatures etrangbes d VAdresse forme par 
le Comite de District de Munich doit dtre envoye chaque fois, et apres la 
clOture du catalogue stranger, d'office, a la Centrale Principale de Munster. 

37. II est recommande aux presidents des districts et des comites de 1’inte- 
rieur et de ltetr anger de presenter le plus souvent possible, une liste des eccU - 
siastiques superieurs ou professeurs de theologie , auxquels, en outre du Saint- 
P6re, on pourrait envoyer, « ad notam », un exemplaire de la Supplique le 
jour m§me de sa presentation. 

DE L’USAGB QUI EST FAIT DE LA SUPPLIQUE ET DES SIGNATURES. 

38. Le r6colement des signatures etant termini, la Supplique avec toutes 
ses signatures classics par ordre alphabetique et disposees selon les pays , 
imprim6e en langue allemande et latine ou bien en langue allemande et ita- 
lienne, dignement reltee et portee par des envoyes idoines, choisis par la 
Centrale, sera proposee et presentee A Rome 5, Sa Saintete en personns 
(personaUssimamente) et au cours d’une audience privee strictement confiden 
tielle. Le concours des ambassades bavaroise et autrichienne aupres du 
Vatican sera utilise pour Tobtention de cette audience privee et, d’aprfcs 
1’avis de personnes competentes, s’obtiendra certainement. 

39. Le jour ou la Supplique sera portee A Rome, elle sera envoyee par 
lettre recommanctee a tous les evgques d’Allemagne, d’Autriche, de Suisse; 
d’Angleterre et d’Amerique, ainsi qu’a tous les ecclisiastiques que desisnera 
la Centrale Principale de Munster. 

L’ envoi aux eveques d’Allemagne sera assure par la Centrale Principale de 
Munster. 

Pour l’envoi aux 4veques d'Autricbe, de Suisse, d’Angleterre, chacune des 
Centrales organisatrices de ces pays recevra, par l’mterntediaire du comite 
du district de Munich, le nombre demand^ de Suppliques et de Bases d’ Or- 
ganisation. 

40. La Centrale Principale dScidera si et dans quelle mesure il y aura 
lieu de montre? au Saint-Pere et au veritable episcopal ainsi qu’aux autres 
ecctesiasliques les Bases de 1’ Organisation. 

II eet resente 6galement A la .Centrale Principale dtetudier et d’essayer 
d’autres moyens, en particulier de sollicifcer en temps opportun les conseils 
et la meditation d’un ou de plusieurs hauls dignitaires ecclesiastiques. 

A PROPOS DES DEFENSES. 

41. Les frais inevitables d’organisation seront additionnes par la Centrale 
Principale, en temps opportun et aprfcs la remise de la Supplique et repartie 
ensuite entre tous les dignitaires. D’ailleurs, chacun des signataires est libre 
de refuser de verser sa part, de donner moins ou plus, avec ou sans designa- 
tion de l’usage qui devrait Stre fait du surplus. 

Pour les imprim6s dont nous avons besoin, une maison connue s'est mise A 
notre disposition, en renonpant A toute retribution. La commission qui sera 
envoy 6a k Rome prendra k sa charge les frais du voyage. 
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DE L^POQUE D’EXtfCUTION. 

42. La periode d’ action commence avec la Pentecote de 1907, et, pour le 
moment, est fixee pour une annee entiere. 

Munster en W. Pen teed te 1907. 

La direction cenfrale . 

Schmedding, conseiller provincial et depute au Landtag. 

Hellraeth, conseiller de Justice. Prof. doct. Plassmann. Doct. Ph : l. Schwering, 
professeur ordinaire de l’Universite royale. Doct. jur. ten Hompel, assesseur. 

IV 

TEXTE DE LA SUPPLIQUE 

Strictement confidentiel ! Le secret est Epreuve d' une adresse relative auxeen- 
une affaire d'honneur pour le destina - sures de V Index pour etre envoy ee au 
taire. Saint-Pere et a V episcopat allemand . 

Tout renouveler (1) dans le Christ ! 

Devise de Pie X. 

SUPPLIQUE RELATIVE A L’lNDEX DES LIVRES PROHIB^S, ADRESSEE A SA SAINTET^J 

LE PAPE PIE X ET A L’fePISCOPAT DES PAYS DE LANGUE ALLEMANDE ET AN* 

GLAISE (2). 

Au Saint-Siege Apostolique et aux Rev. Episcopats des pays de langue 
allemand e et anglaise, les soussignes deposent avec respect entre les mains 
de Sa Saintete le Pape Pie X et des Rev. Eveques d’Allemagne, d’Autriche, 
de Suisse, d’Angleterre et d’Amerique, l’adresse suivante, les pnant de nous bdnir 
dans leur sollicitude pastorale, s’il nous est permis de parler ainsi, xes- 
pectueux et confiants envers le Pere de la Sainte Eglise. 

Tres Saint-Pere, 

La filiale confiance qui nous a inspire cette Supplique a principalement 
sa source dans ce fait que Voire haute sagesse, depuis le commencement jde 
Votre Pontificat, a d6ja accompli d’importantes reformes dans les rouages 
de l’ad ministration ecclesiastique, rSformes qui franchement et aux yeux du 
mondc entier ont amene une reorganisation des Congregations romaines et 
notamment une diminution de leur nombre, une unification de leur gestion 
et une limitation de taxes. 

Notre Supplique concerne VIndex des livres prohibes. Elle concerne la 
question de l’lndex qui, depuis la revocation de toutes les facultes de droit 
coutumier faitc par la derni&re modification des D6crets G6neraux, est rede- 
venuo une question de haute gravity pour tout catholique consciencieux. Cela 
se verifie d’autant plus pour toutes les natures vraiment religieuses que leur 


1. Tout le monde sait que la devise de Pie X empruntee a la Vulgate est : 
restaurer et non renouveler. Cette expression ne saurait pas davantage 6tre 
tiree du texte grec de l’epitre de saint Paul dont le verbe signifie litteralement : 
recapituler. (N. de la C. R.) 

2. Les notes qui accompagnent le texte emanent de la redaction de la Critique 
du Liber alisme. 
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attacbement et leur amour pour l’Eglise sont plus fiddles et qu’elles eont 
moins portees, en maticre aussi grave, a desirer des reformes inalsaines. 
C’est dans ce sens que les soussign6s lepousscnt en principe et a priori avec 
la plus grande energie , toute solidarity m§me Iointaine avec le catholicisme 
ryformiste, avide de nouveautes, oomme aussi avec le soi-disant catholicisme 
liberal, le n6o-christianisme et toutes les manifestations du meme esprit (1). 
C’est uniquement la fidelite et Vamour de l’Eglise qui nous poussent et qui 
nous font une obligation de conscience de chcrcher en ce moment les paroles 
qu’il faut dire pour servir et seulement pour servir 1’autority ecclesiastique 
et qui nous font parler, avec respect, franchise et confiance (2). 

Tres Saint-Pere, 

Malgr6 tous les avantages indyniables que presente la censure des livres 
prohib6s au moyen de l’lndex, dans le plan de defense de l’Eglise et du 
Saint-Sifege, a notre ypoque, cependant, la valeur des raisons qui militent 
contre Popper tunite de 1 'Index des livres prohibes actuellement en vigueur 
va tou jours croissant. A une epoque oft les hommes cultives de fcoutes les 
confessions chr6tiennes s’eloigncnt de plus en plus de 1’Eglise, en un temps 
d’incessant progres scientifique ct tandis que l‘incredulit6, 1’athyisme et l’an- 
tichristianisme ytendent partout leur organisation, n’est-il pas angoissant de 
penser qu’un certain nombre de catholiques appartenant aux nations les plus 
civilisees, etant par vocation des pionniers de l’intelligence, sont blesses dou- 
loureusement et gravement dans leur ceuvre pleine d’enthousiasme pour la 
grande cause de 1’EgliBe, dans leur abnegation, dans leurs efforts pour avancer 
avec ealme et sftrety de concert avec l’Eglise, dans tout ce qui fait, en 
un mot, la raison d’etre et l’honneur de leur vie? et tout cela a cause- d’uiue 
sollicitude tr&s louable, mais peut-etre exageree de la Sacr6e Congre- 
gation de l’lndex usant de fagoo fort dangereuse dc 1 ’autorite ecclesiastique (3), 
danger d’autanL plus grand que Ton sait combien peu la fagon sommaire dont pro- 
^de 1’ Index (4) rftpond aux exigences intellectuelles tres differentes et au 
degre do maturite tr£s divers des peuphs et des individus. Un pere <16fendra 
a son fils mineur, mais non ft son fils majeur les livres qu’il doit s’abstenir 
de lire sous peine de chfttiment (5). Un systeme qui ne tient pas conipte de 
ces nuances, fait souffrir la collectivity d’une mesure qui n'est profitable 
qu’aux enfants et aux malades. Certes, parmi les catholiques peasants de 
langue et d’origine germanique, la foi e’st trop profonde et trop pure pour 
qu’il puissc y avoir jamais danger a leur permettre la recherche Iibre et sans 
obstacle (6). 


1- L’Encyclique Pascendi n’en a pas moins signalc les reclamations pour la 
reforme des Congregations romaines, et en particular de cellc de l’lndex, comme 
un exemple de « la raanie r6formatrice qui possede les modernistes. » 

2. C’est-a-dire que 1’erreur n’est plus un danger pour la foi. 

3. Elio agit au nom du Saint-Siege : c’est done a Iui que s’adresse direc- 
tement ce reproche. 

4. On sait au contraire qu’aucun tribunal n’offre d' aussi sftrieuses garan- 
ties. Ses decisions soot longuement muries, debattues parfois pendant de longs 
mois. 

5. L’heure de remancipation des catholiques ft l’egard du M&gistfcre de l’Eglise 
serait done venue. Elle serait, en v§rite, bien choisiel 

6. On sait qu’il n’y a pas de modernisme en Allemagne. 
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Tres Saint-Pere, 

II n’a pu 4chapper a Votre sollicitude paternelle que dans la course qui 
entraine l’humanite a la recherche des biens superieurs, et principalement 
dans la luttc intellectuelle ,th6olo-gico-philosophique d© nos jours, tout com- 
mandement formel expose celui qui le regoit et ses disciples a un danger de 
revolte definitive ou de diminution intellectuelle (1), et que ce meme danger 
pour r ait etre evite pour le plus grand bien des kmes par une direction ct une 
conduite toute d’amour. Personne plus que Vous, Tres Saint-Pere, n’a & 
cosur le nom de mere qui est celui de l’Eglise. Vous savez mieux que nous 
la puissance des conseils affectueux fondes sur cette sereine confiance que 
toute science doit finalement et necessairement converger vers le foyer de la 
verite, ainsi que cela a ete proclame plus d’une fois du haut de Votre Trone 
sublime et comme l’a defini solennellement le Concile du Vatican. Nous, ne 
saurions oublier les paroles de Sa Saintete Leon XIII, a savoir qu’une seule 
chose est necessaire a la Science et a l’erreur au regard des verites eter- 
nelles; le temps de revenir a la sagesse et de reconnoitre son erreur . Rare- 
ment a-t-on defini avec plus de clarte la voie de la patience et de la serein© 
confiance au service de la paix et de la verity (2). Sans doute les, milieux 
ecclesiastiques intransigeants isuivent une autre voie. Mais aussi leur zele 
devient trop souvent desastreux pour la grande cause des intergts les plus 
sacres de l’Egiise et il a trop souvent aussi l’audace d’exagerer impitoyable- 
ment et contrairement a l’esprit du Christ et de son Eglise les motifs et les 
consequences de la mise a 1’ Index iet de les exploiter pharisai'quement et 
sans scrupule contre celui qui a ete frappe (3). 

II y a surtout danger a mettre sommairement a l’lndex des ouvrages entiers 
alors que seulement quelques-unes, de leurs pages ont motive la censure. 
Souvent meme il n’y a que peu de passages, de propositions, de pages |pu 
de chapitres et de paragraphes qui soient l’occasion de la mise a l’lndex 
et du retrait de grandes oeuvres d’une haute valeur positive. Et ces oeuvres 
considerables, qui sent le fruit de toute la vie de chercheurs profonds, de vrais 
champions du christianisme, somt trop souvent d’autant plus en peril qu’el- 
les ont une valeur d’actualite plus grande dans la lutte des idees et 
qu’elles excitent ainsi davantage l’axdeur denonciatrice des ames timides et 
a courte vue; la denunciation apparait alors comme un veritable aveuglement 
a ceux dont le regard est capable d’embrasser un horizon plus etendu. Il 
en resulte que pour ceux-la qui, sachant s’elever au-dessus des louanges et 
du blame tant des ennemis que des amis, vivent une vie d’amour plus intense 
pour la sainte Eglise, tout le bienfait de la sage restriction des. definitions 
ex cathedra et de la precision des limites de la definition meme sont annihiles (4). 
Bien plus, au jugement calme et eclaire de personnes nullement prevenues; ces 
bienfaits peuvent d’autanfc moins prof iter a la liberty d’examen renfermee 
dans les limites du dogme, que la Sacree Congregation de l’lndex et le Saint- 
Office interviendront plus so-uvent dans des cas particuliers, exergant ainsi 


1. Cela reviendrait k dire qu’il n’appartient plus k l’Eglise de veiller sur 
le dep6t de la foi. Et d’o ft viendrait ce danger.de r6volte, sinon de TorgueiJ 
insoumis ? 

2. Comme les persomnages d’ll Santo. 

3. Il peut y avoir des abus parfcout. Que deviendrait le monde, si cette raison 
suffisait pour detruire les institutions les plus liecessaires? 

4. Cet argument revient a reduire aux seules definitions « ex cathedra » 
l’exercice du Magistere et les obligations des fideles. C'est une mSconnaissance 
complete de la constitution de l’Eglise et de sa vraie mission. 
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leur action sur la force active ind^p end ante de la v6rit6 par le nombre crois- 
sant de leurL decisions. La consequence involontaire, mais inevitable de ces 
proc6dds pourrait etre bien facilement une diminution notable de l’ardeur 
au travai* et des recherches des meilleurs au seul profit des mediocres . 

Seule, une sollicitude angodss6e pour l’avenir de l'Eglise nous inspire, 
Tres Saint-Pfcre, de nous expliquer avec confiance et respect devant Vous 
seul; cette seule preoccupation nous pousse k Vous confier avec quelle pe- 
santeur d^primante VIndex des livres prohibes tel qu’il est en vigueur opprime 
beaucoup des champions de la pens6e dans le catholicisme contemporain. 
C’est pourquod veuillez nous prater encore attention. 

Tres Saint-Pere, 

II n'a pas dchappe aux respectueux soussignds que meme des ev§qu.es sont 
demeurds perplexes en face des d6nonciation3 faites k la Sacre Congregation 
de lTndex, en voyant que leur imprimatur dtait annule par la condamnation. 
Des catholiques p6n6tres de la vie „de la foi, z61es et fideles, se sont pris k 
douter, des le temps de Bellarmin, de l’utilite intrinsfcque des comdamnations 
de Tlndex, qui, vu le nombre croissant des livres, deviennent loujours- plus 
incompUtes, et ils ont estim6 suffisantes les regies generates de la foi ct de 
la morale. 

Beaucoup aussi, et non sans quelque raison, ont toujours craint que les 
contradictions objectives devenues non pas plus rares, mais plus apparentes 
depuis le temps de Bellarmin, entre la oondamnation et la licence post&rieure 
accordSe a des oeuvres denonceea, ne troublent les ames dans leur confiance 
envers l’autorite ecclesiastique (1), n’entretiennent leB manquements d la 
charite et ne portent finalement prejudice k Vautorite meme de la sainte 
Eglise. 

II y a de plus graves raisons de douter shl est du veritable int6r6t tfe 
1’Eglise de conserver une institution qui peut 6tre le principe, pour un homme 
d’etudes avide de la v&rite, de se voir accusG tr6s injustement de dGmolir tous 
les dogmes et qui perraet k n’importe quel adversaire de se retrancher derriere 
l’aufcoritd eccldsiastique pour attaquer des hommes trte meritants. Par-dessus 
tout on se sent peniblement impressionnG en songeant que, 4 taut donnee la 
publicity moderne et la diffusion intemationale de tout ce qui s’impri- 
me, un systfcme qui expose habituellement le censur6, sans avertissement 
pr&alable, d Tester disarme sur le champ de bataille au premier rang de ses 
compagnons d’armes , exposd aux sarcasmes de ses adversaires anticatboliques 
et mSme antichrStiens, ne peut produire de bons fruits; — un systeme enfin 
qi expose a la tentation et offre la facilite de s’affranchir dans les luttes 
d’id^es de toutes les convenances , en imposant au censurfe le silence, sans y 
obliger dgalement au moins les adversaires crop ants. 

Pleins de graves et p6nibles prSoccupatious, nous confions ces choses,* Tr6s 
Saint-Pfere, k Votre coeur paternel. Mais, en conscience, nous sommes obliges 
de dire encore plus. 

Tres Saint-Pere, 

11 est notoire que les publications non catholiques qui, soit direcfcement, soit 
incidemment s’occupent de religion, de christianisme ou d'Eglise, ne sont 
pas efficacement atteintes par les condamnations nominales de 1’ Index. Sans 


1. II ne faut pas oublier que la Congregation de l’lndex est juge aussi des 
questions d’opportunit6, et que celles-ci int§ressent 6galement les Stmes. 
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doute, elles tombent sous le coup des Deere ts Generaux de r Index. Ceux-ci 
neanmoins, specialement en ce qui regarde la philosophic, ne supp!6ent pas 
k cette lacune, ni au point de vue pratique de la condamnation nominale,’ 
ni meme au point de vue theodque. On Ie voit assez clairement par ce fait 
que les Decrets Generaux n’ont aucunement empeche la condamnation nominal© 
de livres non catholiques, alors que, en principe, ils devaient en tenir lieu. La 
relation des Decrets Generaux avec la condamnation nominate d’auteurs 
catholiques et non catholiques est done au fond identique. La condamnation 
nominale peut done seulement suppleer, pour un catholique qui veut etre 
guide j usque dans le detail des livres, Texamen independant des auteurs 
et des phijo-sophes catholiques et non catholiques. Ainsi en esfc-il, en effet, 
dans la vie pratique, depuis le jour, ou, k raison de T ex tension de la produc- 
tion litteraire, le principe : « acatholica damnantur » cessa d’etre applicable 
et ne put plus etre -observe, sous peine du complet isolement inbellectuel des 
catholiques (1). Par consequent, du moment ou il n’y eut plus d’equilibre 
pratique a la preponderance des condamnations de 1’ Index contre les auteurs 
catholiques, on vit apparaitre de plus en plus un manque d’equilibre tout 
au detriment des catholiques dans la lutte inlellectuelle, el cela au grand 
peril de Tissue du eo-mbat. Les meilleurs en souffrent d’autant plus qu'ils 
ont pu davantage se rendre compte que les mises k l’lndex prononcees contre 
des personnages dirigeants ont eu des consequences desastreuses nullement 
voulues par l’Eglise. A cela encore vient s’ajouter comme contre-coup, celte 
opinion qui a ete formulee de la fapon la plus apre pour le monde catholique : 
« catholica sunt, non leguntur ». 

En presence de cet etat de choses, nous vous prions, Tres Saint-Pere, de nous 
permettre d’insister sur la superiority des regies generates de foi et de morale 
au regard de ces regies particulieres qui, etant donne leur caractere restreint 
et unilateral, sont toujours subordonnees aux circonstances des temps, C’est seu- 
lement en tenant comptc dc cela qu’il serait possible de conjurer le dan- 
ger d' isolement et d'inferiorite qui menace le catholicisme; seule cette con- 
viction fait voir la veritable issue, a savoir que les condamnations de TIndex 
doivent etre egalement completes pour les auteurs catholiques et pour ceux qui 
ne le sont pas; ou bien, et e’est le cas presentement, a cause de I’impossibilite 
de remplir d’une fa^on complete ce programme, ces condamnations n’ont 
plus de rais-on d’etre (2). 

Que si T axiom e vieilli : « acatholica damnantur », repond vraiment en- 
c-OTe de nos jours a l’esprit des decrets geneTaux de TIndex; si vraiment cet axio- 
me reagit par le moyen de la censure d' excommunication pratiquement coer- 
cilzve contre les conditions de notre temps et le developpement historique, alors, 
Tres Saint-P^re, on s’expliquerait aussi ponrquoi les auteurs catholiques sont 
mis a TIndex de preference et pourquoi le vaste champ de la Iitterature aca- 
tholique esf frappe de facon relativement rare par les condamnations nomi- 
nates de TIndex. En outre, cela donnerait lieu a un terrible conflit de conscience 
chez tous ceux qui se sont elev6s au-dessus de ce qui a vieilli, fortifiant 

1. Tout obscur qu’il est, ce passage a au moins ce sens clair que les prohi- 
bitions de 1’Eglise, renouvelees par la constitution Officiorum de Leon XIII 
contre certaines categories d’ouvrages antireligieux, sont desastreuses pour 
la defense de ^la foi et doivent etre considerces comme perimees. 

2. Tout ou rien : le bel argument 1 La raison n’est cependant pas du tout 
la m£me des deux parts. Le caractere acatholique de certains auteurs ou Merits 
avertit assez clairement du danger en beaucoup de cas, tandis que I’erreur 
melee aux productions d’auteurs catholiques, jouissant parfois d’une grande 
reputation, cause un danger beaucoup plus grand de seduction. 
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tou jours plus leur foi et leur amour pour TEglise (1); pour ceux qbi ont 
counu I’arret, le recul et la decadence do la science et de la culture mod erne 
abandonnee par le Catholicisms; pour ceux qui voudraient alter k travers 
le monde entier et la literature de Tunivers afin d'y semer et d*y rdcolter 
pour lo Christ. Un conflit de conscience vraiment formidable serait alors provoqud 
chez tous ceux-IA qui, guides par le fit indestructible de leur conscience ca- 
tholique ^galement libre de toute pusillanimity et de toute exageration, vou- 
draient descendre dans le labyrinthe des erreurs; pour ceux qui observent 
avec amour et intelligence ce qui s’y trouve de vrai et de bien; pour ceux 
qui, sur des bases trfes larges et avec la collaboration de t-ous les bien-pensanfcs^ 
voudraient contribuer k cr6er r unique base possible de toute restauration 
dans le Christ (2). 

Tres Saint-Pere, on ne saurait penser que ce grand et sublime d6sir de 
tous les catholiques cultiv6s ot croyants puisse etre atteint seulement au 
moyen de la dispense de Tlndex (3). Certes, Tapostolat entendu dans le 
sens le plus 61ev6 et le plus noble de la conception chr6tienne du monde, 
ne doit pas avoir besoin d’une dispense pour s’exercer. II ne se peut pas 
qu r uu apostolat eccl6siastique et lai’quej inspire par des sentiments si ardem- 
ment fiddles a TEglise (4) ait besoin de solliciter une dispense en un temps 
ok d’innombrables brochures, journaux et p6riodiques distillent sournoisemcnt 
le venin d6nono6 par les regies g6n6raLes de l’index et le repandent tellement 
k travers les canaux de la presse que toute mise nominale k Tlndex devient 
une impossibility technique, — que nul ddcret de Tlndex ne saurait proteger 
Tindividu de cette inondation croissante, — que Taction, individuellement 
responsable, devient pour tous an devoir sacr6 (5). 

Et cependant, pour accomplir ce devoir sacry, il ne sera pas possible d’ob- 
tenir la formation intellectuelle, l’encouragement et Taffermissement des ca- 
tholiques cultives et croyants, si Tlndex leur rend souverainement difficile 
T£tude de la literature et des sciences; — si mSme des oeuvres indispen- 
sables, telles que la « Critique de la raison pure » de Kant, sont nomina- 
tivement prohibyes; — si, en un mot , jusque dans la melee des intelli- 
gences , il faut observer le precepte du jeune intdlectuel impose par V Index. 

Sans doute, on pryvoit aussi pour Tlndex de nombreuses dispenses. Toute- 
fois le pouvoir de dispenser nappartient pas au confesseur , alors que lui 
seul conn ait les dispositions d’&me et le degry de maturity ae ceiui qui ry~ 
clame la dispense. Au lieu de cela le pouvoir de dispenser est reservy 
exclusivement aux curies episcopates (6). 

1. Par plus d’indypendance. 

2. On voit ce qui se <cache sous ces grands mots. 

3. C’est-h-dire, avec la permission de lire les livres prohibys. (Note de la 
C. R.) 

4. Littyralement : ecclesiastiques (kirchliche). (Note de la C. R.) 

5. Mais combien de ces champions manquent, non seulement de mission et de 

gr&ce d’ytat pour le idle qu’ils s’attribuent dans l’Eglise, mais anraient 

d’abord besoin de oomprendre sa veritable histoire et de s’instruire de Sa 

doctrine! El c*est lh la premiere r£ponse k cette apologie prolixe de leurs services. 

6. Restriction nycessaire pour le maintien efficace de la loi. L’4vequc est 

en mesure d'apprycier le degry de confiance que myrite le jugement du con- 

fesseur, lorsque Tinteressd recourt & son intermediaire au lieu de faire une 
demande directe. Est-ce que, dans aucun gouvemement, ses represen tanle 
de tout grade repo-ivent une 6gale dyiygatiom de pouvoirs? 

Lea infiltrations ma^onnlques. 8 
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Mais cette mani&re d’accorder lies dispenses, on le comprend sans peine, 
est privee de tout moyen de control© de la part des autoritSs eccLesiastiqiues, 
et par consequent, en fin de compte, laisse toute la responsabilite, sans 
aucune direction spirituelle , a la conscience du solliciteur. Et de la sorte, la 
methode de concession des dispenses et par consequent tout le systeme de 
I’ Index dans sa forme actuelle est en somme de nulle valeur pour la conduits 
des antes. Les choses etant ainsi, comment pourrait-on ne pas craindre que 
restitution de l’lndex tout entiere, malgre les precautions les plus minu- 
tieuses et malgre Tindiscu table integrite de ses hauls dignitaires, ne soit 
expos ee a devenir, par ses resultats, plutot une arme de guerre, unc arme qui 
finalement pourrait favoriser certains partis et certains courants et leur don- 
ner une puissance excessive, au detriment de la vraie science et des methodes 
Les plus nobles de combatl 

C’est aussi une action decourageante qu’exerce tout ce systeme de I’lndex 
fonde sur la dispense accord^e par chaque eveque. Quelle n’est pas la situation 
penible dans laquelle se trouve , ainsi place le controversiste cath-olique, le 
combattant oblige a la defense, a cause des dommages professionnels qu’ii 
subit, ses oeuvres et celles de ses amis 6tant exclues des grandes bibliotheques 
et de la librairie non affranchie de 1’Index, c est-a*dire de la librairie ca- 
tholique 1 Vraiment le systeme des dispenses de l’lndex est une invitation 
au travailleur intellectuel, a l’homme de lettres de profession, a ne traiter 
que pour un cercle restreint de lecteurs certaines questions qui, pour des 
raisons scientifiques, exigent absoLument d’etre elucidees devant le grand 
public et qui interessent non seulement tous les sp^cialistes d’une m§me 
science, mais le monde catholique cutiv6 tout entier, s’il veut dviter 1'iso- 
lement et l’immortaLite paresseuse. De plus, le systeme des dispenses de 1' Index 
a pour consequence qu’un auteur travaille pour un cercle de lecteurs qui, 
au bout de peu d’annees, se trouvent mis en presence d’un grave conflit de 
conscience du fait qu’ils retiennent les livres prohibes qu f ils ont achetes 
pendant la duree de validity de leur dispense et dont ils ne peuvent se defaire 
a cause de leur valeur scientifique. II en va de meme pour celui qui d6tient 
des Livres qui viennent ensuite a etre condamnes par l’ Index. On ne peut 
equitablement les obliger a d^truire ou a se defaire autrement de livres contre 
le contenu desquels ils se senbent en conscience suffisamment arnrtes. La 
concession de la dispense et sa prorogation apparaissent trop alors comme 
de simples formalites , comme des actes purement exterieurs, incontrolables 
par la curie episcopate. 

Or, les catholiques serieux sont loin d’etre disposes, surtout quand il s’agit 
de leurs travaux scientifiques, a accomplir une formalite inopportune et trds 
genante. Tout cela doit amener d’une fapon intrinsequement n6cessaire, meme 
de la part des enfants fideles de l’Eglise, le danger inevitable d’une inobservance 
pratique des decrets de l’lndex; ce qui est d’autre part d’autant plus dange* 
reux que plus haute est l’autorite qui doit etre respectee et que les peines 
dont elle menace sont plus graves. 

Beau coup de fils devours, mais inquiets de l’Eglise, craignent k cause de 
cela et avec raison que placer une aussi haute autorite dans des situations 
pratiquement aussi impossibles et risquees que celles que suscite de temps 
en temps l’lndex, k une epoque aussi agitee que la notre, ne soit pas sans 
grave dommage pour la dignite de l’Eglise et cela uniquement par amour 
pour une institution surannee. 

Cette inquietude et le risque qiui en rdsulte pour I’autorite de l’Eglise, aug- 
mentent lorsque l’activite de la Sacr6 Congregation de Tlndex et le z6le 
denonciateur se toument, dans la lutte des opinions et des partis, contre le 
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Ubre dGveloppement de la science et contre des ouvrages moralement et en 
eux-mSmes irr6pr6hensibles. II est difficile d’imaginer rien qui donne plus k 
craindre dans l’int6r&l de l'Eglise et de ses fideies et qui contribue davantage 
k lui ali6ner ces esprits profonds, libres, consciencieux, idGalistes, dont la 
sainte cause de la foi pent moins que jamais faire fi de nos jours, que les 
coups de force de I’autorit6 ecclteiastique sur les positions pratiquement in- 
d&endables de l'Index, cela est particuli&rement dangereux k notre Spoque 
si ombrageuse vis-a-vis de l’autoritA Souvent, en effet, il s’agit de disciplines 
oft s’exercent des milliers d’esprits avides sur les confins de plus en plus 
61oign6s du vrai progrfes et de la vraie science; et ceux-ci voudraient rester 
catlioliques d’autant plus fiddles qu’ils s’avancent plus loin dans feurs re- 
chercbes, ou, s’ils ne sont pas catholiques, ils sentent d’autant plus profon- 
d6ment la nostalgie de leur premiere mfere, l’Eglise catholique, aux confins 
de la science que ceILe-ci restant indbranlable dans son dogme et dans son 
essence, rend ces regions moins inabordables. 

Tres Saint-Pere, 

Nous Vous avons confie de graves preoccupations. Ce sont Je s meilleurs 
panni le clerge et lies laiques, hommes de sentiments indiscutablement purs 
et aimants pour l’Eglise qui nous ont conseille en tout ceci. De meme aussi 
les propositions et demandes ci-dessous ont 6t6 examinees en toute conscience 
et inspires par un esprit vraiment catholique. 

Notre priere procfede a majors ad minus; r6verente et confiante, elle 
6nonce d'abord comme proposition principal© I’id6e qui lui paraSt fonda- 
mentale. 

Daignez. Tr4s Saint-Pfere, adapter VIndex librorum proMbitorum aux prin- 
cipes d’une decentralisation voulue de sa fin et de sea moyens, en le faisant 
servir an but 61ev6 d’une tactique positivement profitable, ddifiante, fencou- 
rageante, fourrifcre du succ6s dans la bataille pour le Christ. 

Avant tout nous Vous prions, Tr&s Saint-Pfcre, si cela est possible, que vous 
fiant aux pr6ceptes g4n£raux de foi et de morale (1), vous fiant aux decreta 
generalia Indicts, opportun6ment modifies, vous fiant d’ autre part k la force 
de la V£ritn qui se fraie la voie par sa propre puissance et captive directement 
les esprits, Vous abolissiez pour toujours et entiferement la miss d VIndex 
nominative d' oeuvres determines et cela avec force retroactive. En tout cas, 
qu’il plaise k Votre haute sagesse, Tr£s Saint-Pfere, conjointement & une 
ample revision des decisions prises jusqu’A ce jour, de domner pour Tavenir 
une ferine assurance que les mises k l’Index nominatives seront desormais 
limitees le plus possible et s’il se peut tomberont en desuetude. 

Si enfin, Tr6s Saint-Pfere, l’abolotion complete des condamnations nomina- 
tives n f etait pas realisable, daignez, Tres Saint-Pere, effacer par principe des 
dicrets de VIndex et pour toujours , tout ce qui repugne intimement k la 
conscience nationale allemande (2), k savoir avant tout la condamnation 
sans que l’accuse ait ete entendu, le secret des motifs de la condamnation 
observe parfois k regard du condamne lui-m£me et enfin l’obligation impos6e 
au condamne de se taire,- alors que la m8me obligation du silence n’est pas 
imposee simultan4ment k tous les adversaires catholiques du condamne. 


1. Les preceptes g6n4raux de foi et de morale, plusieurs fois invoques dans 
cette supplique, sont justement ce qui en condamne 1’ inspiration, les arguments 
et le langage. 

2. Qu’est-ce que c’est, au point de vue de la doctrine et de la foi catho- 
liques, qua la conscience nationale allemande? 
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Daignez, TrEs Saint-Pere, extirper radicalemeat la possibilite m§me de pa- 
reilles choses, car les voies qui mfenent k la VEritE, comme la verity elle- 
m£me rEclament et supportent la pleine luraiEre. Et k cause de cela, TrEs 
Saint-Pere, daignez ordonner qu’il soit accordE k tout catholique accusE fa- 
culty de se defendre par Ecrit et oralement avant de pouvoir etrc aucunement 
mis d V Index (1), et que, par contre, Vobligation du silence s’impose tant k 
l’accuse qu x d ses adversaires, ou bien qu'elhe ne lie aucun des deux partis. 

Eli outre, TrEs Saint-PEre, qu’il Vous plaise d’ordonner qu’k tout auteur 
cathotique prEalablement k la mise a lTndex, il soit toujours assignE un 
temps concevable au cours duquel, en vue d’Eviter la condamnation, il lui 
sera loisible de retirer son livre de chez les libraires, de modifier ou de 
supprimer les passages incriminEs, ou tout I’ensembLe, pendant lequel enfin 
il pourra remEdier a I’erreur pour les exemplaires dEji vendus, par des 
declarations publiques et en envoyant des corrections. 

Enfin, TrEs Saint-PEre, nous Vous prions avec respect et confiance de dal- 
gner supprimer pour tou jours la censure speciale d 'excommunication et de 
faire de PobEissance aux dEcrets de 1’Index revus et mitigEs un simple devoir 
de conscience avec cetbe disposition qu’au lieu de L'autorite Episcopate qui ignore 
les personnel ce sont le confesseur personnellement connu du pEnitent qui 
ait le pouvoir de dispenser ceux qui le demandent, comme il le peut dEji 
pour le prEcepte du jeftne. 

Tres Saint-Pere, 

Laissons k present l’idee fondamentale de la reorganisation de V Index lui- 
mSme et passons i k Vapplication pratique jusqu’ici en vigueur en ce qui con- 
ceme 1’Index. A ce point de vue, les pays de iangue anglaise et seulement 
ceux-la, jouissent des pouvoirs Spiscopaux les plus etendus. Qu’il nous soit 
permis de donner un court aper^u historique. Depuis la rEforme de 1* Index 
faite par Sa SaintetE le Pape LEon XIII, sont sounds aux dEcrets de I’lndex 
« catholici homines toto orbe ». De plus Particle 45 des DEcrets GEneraux 
de l’lndex Etablit que « libri ab apostolica sede damnati ubique gentium 
» proliibili censeantur et in quodcumque vertantur idioma ». 

Les mitigations de droit coutumier, contraires au nouveau rfeglement de 
l’lndex, Etaient done rEvoquEes, « toto orbe », « ubique gentium », « in 
» quocumque idioma ». C’est prEcisEment dans ce sens que fut donnEe la 
reponse de la SacrEe Congregation de l’lndex, en date de mai 1898, sur le 
doute anglais : « utrarn dicta constitutio vim obligatoriam habeat etiam pro 
» regionibus britannici idiomatis, quas tacita dispensatione frui quidam axbi- 
» trantur. » 

Cette « tacita dispensatio » supposEe fut niEe E Rome. Alors le vEn. 
Episcopat d’Angleterre se dEcida au « recursus ad Sanctam Sedem ». Et aussi- 
t&t les EvEques anglais obtinrent de la SacrEe Propaganda : « amplissimas 
» facultates ad dispensandum : ita ut propter peculiar a regionis adjuncta 


1. La CongrEgation de r Index se prononce tout objectivement sur le danger, 
pour la foi ou pour la discipline, d’un Ecrit tel qu’il est dans sa teneur. 
Ni la personne de l'auteur, ni ses autres opinions, ni ses mErites ou dEmErites 
ne sont en cause. Les interprEtations qu’il pourrait proposer de sa pensEe ne 
changeraient rien a 1* expression qu’il lui a rEellement et publiquement donnEe. 
La procEdure qu’on demande ici aurait pour rEsultat de faire supporter plus gra- 
vement aux personnes le oontre-coup de la sentence. Les intercessions extE- 
rieures auxquelles cette procEdure ouvrirait la parte ne manqueraient pas 
d’entraver le fonctionnement du tribunal sacrE et sa liber JE necessaire. 



— 37 


» plene possent pro sua prudentia et consilio temperare rigorem Legis sicut 
» casus id requirere posset » (1). 

Tres Saint-Pere, 

De meme que les « regiones britannici idiomatis », ainsi les autres pays 
civilises du monde, chacun k leur manure, ont un titre k une dispense special*, 
car, dans tous les pays du monde on peut observer non seulement la scis- 
sion entre les diffGrenfces confessions, mais beaucoup plus encore la scis- 
sion entre chr^tiens et antichr6tiens qui a envahi la civilisation tout enti&re 
et la science, et que c’est Ik le trait caracteristiquo de notre temps. Ce 
combat est engage sur toute la ligne, dans tons les pays, dans loutes les 
parties du monde, chez tous les peuples, si differents soient-ils de temperament 
et de culture (2). 

C’est pourquoi, respectueux et oonfiants, nous Vous prions, Tres Saint-Pfcre; 
de daigner tracer pour regie k l’6piscopat de tous les pays civilises de la terre,- 
k l’exemplc des pouvoirs de l’6piscopat anglais, d’amples pouvoirs, s’il est 
possible, relativement a 1’ Index librorum prohibitorum. 

Nous faisons cette demande, Tr&s Saint-P&re, avec la conviction respec- 
tueuse que le regime uniforme et la centralisation appliquee par I’lndex des 
pays les plus differents, sans les pouvoirs episcopaux demandes, est plus 
grande qu’i; ne oonvient pour le succfcs opportun et la tactiquc victorieuse des 
combats tr&s divers et tres 6tendus qu’il faut livrer de nos jours. 

Que si, Tr6s Saint-Pere, du poste d’observation trks eleve ou Vous §tes 
place, le moment ne Vous paraissait pas encore venu d’6tendre les pouvoirs/ 
dpiscopaux de tous les pays civilises de l’univers, alors nous demandons, 
Tr6s Saint-Pere, pour l’episcopat des peuples de langue et de race germaniques 
sans exception les memos « amplissimas facultates » qu’a d&jSi I’6piscopat 
d’Angleterre. 

Et si l’accomplissement m§me de ce desir ne Vous 6taifc pas possible, nous 
Vous demandons respectueusement cette demiere grace ; qu’il Vous plaise, 
Trfes Saint-P&re, d’accorder au plus tdt k Tepiscopat d’Allemagne, tous les 
pouvoirs d§ja accordes k l’episcopat anglais relativement aux livres prohibes. 

Nous Vous presenbons, Trfes Saint-P&re, notre Supplique en faveur des 
4veques, nous autorisant de l’interet vital qu’il y a pour tous les diocesains 
k ce quo l*6piscopat soit pourvu de tous. les moyens nScessaires au service 
de la grande cause catholique; nous faisons observer respectueusement qu’avant 
la reformc de 1’ Index, meme en dehors de l’Angleterre, sp6cialement dans 
les parties de l'Allemagne ofi les deux confessions sont mel6es, il s’6tablis- 
sait une coutume plus mitigee dont les derogations coutumieres avaient tou- 
jours ou presque fcoujours pris naissance comme en Angleterre, des necessity 
locales. L’Allemagne, elle aussi, comme les pays de langue anglaise, est 
plac6e au premier rang des luttes intellectuelles et confessionnelles de ntotre 
temps et de tous les temps. 

C'esfc pourquoi, Tr&s Saint-P6re, nous avons la conviction respectueuse 
que rien ne saurait justifier le refus de la compete assimilation en ce qui 


1. Ce serait peut-Gtre une raison de conclure que, « chacun a le® 1, maj dere »; 
tous les pays ont un plus grand besoin d’etre prSmunis centre l e d6bord emen t 
des idees. 

2. Tout ceci n’est plus qu’une question particulibre. Les details du cas pro- 
pose importent peu ici. Mais, ce qui est k noter, c’est que la- situation, de 
1’Eglise n’est pas du tout la m£me en Allemagne qu’en Angle^rre. 
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regardc 1’ Index, des catboliques de langue allemande, sp§cialement des ca- 
tholiques d'Allemagne , aux catboliques d’Angleterre. 

Tees Saint-Pere, 

Le mouvement laique, donfc Vous prenez connaissance par la presente rela- 
tivement a la question de 1’ Index, part des provinces catholiques d’Alle- 
magne. De meme qu’en 1869 ce qu’on a appele Fadresse des lai'ques de 
Treves, celle-ci proivient du cceur catholique de V Allemagne, principalemeut 
de la Westphalie et du pays rhenan. Et de meme que l’adresse de Treves 
envoyee au Concile du Vatican, ainsi la presente Supplique est signee des fils 
de l’Allemagne soumis a FEglise et encore au dela de l’Allemagne par les 
catboliques les mieux intentionnAs de race et de langue germanique. Done 
ce sont les representants de ces nations qui k Vous, « Tres Saint-Pere », et 
a la « Sainte Eglise » portent un attachement et un amour inne et tres 
profond, fruit de convictions intimes qui se tournent respectueusement vers 
Vous. En cette conviction et en cette foi ancestrale au Christ et en son 
vicaire, nous sommes unis avec fcous les hommes vraiment catholiques des 
decade.-; d'annees passees qui signkrent ou appro uverent ensuite la supplique 
de Trfeves demandant la suppression de Ylndex librorum prohibitorum et im- 
plicitement par consequent approuverent noire modeste demands de suppri- 
mise a l’lndex nominative . 

Encourages par les paroles que Vous-meme, Tres Saint-Pere, et Votre pre- 
decesseur d’heureuse memo-ire, sur la Chaire de saint Pierre, avez si sou- 
vent adress6es aux cath-oliques de race germanique, nous resumons respec- 
tueusement nos demandes en ces paroles finales : que tout soit fait, Tres 
Saint-Pere, selon que Votre haute sagesse le croira bon pour apaiser les 
ames et encourager au travail les meilleurs, conform6ment a l’esprit tradi- 
tionnel de FEglise en face des changements et des besoins nouveaux des 
temps, conformement enfin k Votre devise, Tr&s Saint-P&re : « Omnia reno- 
vare in Christo. » 

Venillez tout faire servir, Tres Saint-Pfere, a la restauration dans le Christ, 
tout et en tout pour le bien et le salu/t de FEglise, pour la defense de la 
cbietiente, pour la victoire du Christ et pour la gloire de Dieu. 

Dans ces sentiments, nous sommes et nous restons, Tres Saint-Pere, quelle 
que puisse etre Votre decision , de Vous et de la Sainte Eglise les fils ires 
devoues. 


V 

EXTRAITS DE LA (' CORRISPONDENZA ROMANA. » 

Ncus donnons, oomme complement, qnelqmes informations de la C. R., 
dans les jours qui suivirent ses divulgations. 

11 jcillet 1907. — Encore la Ligue contre l’lndex. 

Le principal organe catholique de l’Allemagne, la « Kolnische Volks zei tun g », 
annonce qu’un de ses redacteurs a 6t<§ invite k signer la supplique centre 
Find ex, mais qu’il s’y est refuse. 

On nous ecrit de Munich en Baviere que la pxopagande etait d6ja oommencee 
activement dans cette ville et k Wursbourg, que tres peu de pr^tres en avaient 
connaissance et que presque t-ous parmi ce petit nombre ignoraient que 
derri^re la supplique il y avail un pro-jet de ligue secrete permanente. 
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Au nombre des premieres demarches faifces a I’Gtranger par le comite de 
Munich on nous signalait ceiles qui ont Gte faites en Angleterre. 

12 juillet 1907. — Ce qui est surtout typique, c’est ['attitude de certain 
journal anticlerical qui nous a attaquG avec autant de rage que si nous avions 
dGvoite un secret de la Maponnerie, 

L’attitude de certains amis ou allies de la Ligue et des ligueurs en face de 
notre revelation document6e a 6te tres suggestive. 

Quelques journaux, — aprfes avoir fait mention de la chose parce qu’ils 
avaient ete pris au dGpourvu, — se sont renfermes dans un silence relatif qui 
leur a fait supprimer nos nouvelles documentees ot publier les tentatives de 
dementis que d'autres en ont faites. 

Ces tentatives combinees entre amis catholiques et anticatholiques des mo- 
dernistes ont Gte caract6ristiques. 

Par exemple, certain journal a vouLu unlever toute importance k nos do- 
cuments en disant qu’ils -Gtaient anonymes, et il n'a pas voulu convenir 
qu’ils ne te sont point du tout, puisque la premiere circulaire porte les noms 
de tous les membres de la presidence, la seconde (definitive puisque c'est 
le Slatut), les suppose et porte officiellement la date • « Munster, Pentecdte 
1907 », avec les signatures de la Direction Centrale... (V. Plus haut). 

En presence de cette liste de noms, la question est trfcs simple. Les signa- 
taires ont-ils quelque chose k objecter sur V authenticity de leur signature et 
sur la complete et exacte reproduction de leurs documents par nous pu- 
blics? 

Or, pas un d'eux n'a souffle mot, et pour causo. Les dGpGches annoncent que 
nos documents ont Gt6 dementis par le depute Erzberger dont le nom est 
tout k fait Stranger k ces raSmes documents. Nous devons constater que le 
dementi d'un stranger, en presence du silence des intGresses, ressemble A 
une plaisanterie. 

Certain autre journal a cherchG k nier ce que l’on a appelG « le oomplot », 
en faisant ce raisomnement : il n’y a pas complot dans le fait de rechercher, 
mGme en secret, des signatures pour la Supplique, du moment que signatures 
et Supplique devaient a une epoque d-onnee .Gtre montrGes au Pape. — En 
faisant nos reserves sur ce raisonnement et en le supposant exact, il nous 
suffit d'observer que derriere la supplique, il y avail la ligue permanents 
sur laquellc les chefs se rGservaient le droit de ne rien dire d aucun ecelesias - 
tique, pas memo au Pape (article 40 des Statuts). 

Tout cela, nous le oonstatons sans aucune prevention k seule fin de reta- 
blir la vGritG comme cela se doit et comme il convient mGme k un. simple 
<? Bulletin d’ Informations. » 

15 juillet 1907. — Les Membres de la Ligue de Munster. 

Paimi les documents publics par la « Corrispondenza Romana » sur la 
Ligue de Munster, les Statuts de cette Ligue, signGs par les membres de la 
Direction Centrale, donnaient les noms d’autres messieurs qui avaient accepts 
de faire partie de la Centrale Principale. Or, comme on a dit en Allemagne 
quo certains de ces noms (k oommencer par celui du baron von Hertling), avaient 
GtG abusivement mis dans ce document par les signataires, ceux-ci dGclarent k 
present dans la « KOlnische Volkszeitung, » n° 599 du 12 courant, qu'ils 
out des temoignages indiscutables pour attestor qu’ils Gtaient autorisGs a im- 
printer ces noms dans le dit document 


20 juillet 1907. — Les journaux allemands publieut une declaration des si» 
gnataires des Statuts de la Ligue de Munster qui cherchent k justifier 



40 


leur conduite et annoncent qu’ils ont l’intention de poursuivre leur entre- 
prise. Ceci nous permet de constater que le mot d’ordre communique aussitot 
a fcous ces journaux a savoir que le projet d’une ligue 6tait mort-ne et pax 
consequent ne meritait pas tant d’attention, — regoit a present un formel 
dementi des chefs memes de Ja Ligue. Une lettre du baron von Hertling, 
publfee dans les feuilles susdites, declare que le 27 juin, il avait retire sa 
signature, nfecontent de la direction que prenaient les affaires de la Ligue. 

22 juillet 1907. — Dans la protestante Koln-Zeitung, un adherent a La 
Supplique oontre l’lndex a d6clar6 que le mouyement est bien plus vaste 
qu’on ne veut le faire croire et que beaucoup d’anglais, de franc ais et d’ita- 
liens y adherent. Dans la catholique Koln-Volkszeitung, les promo teurs de 
la Ligue (qui veulent continuer leur entreprise), se d6clarent etrangers a oette 
affirmation. 

Ces marches et contre-marches des ligueurs ont lasse la bonne volonfe 
de leurs amis qui sont desormais persuades que personne a Rome n’a voulu 
compromettre l’Allemagne catholique et le Centre, et qu’on. sait y faire la 
difference d’avec certains groupes devoyes des glorieuses traditions de celle- 
ci et de celui-la. L’unique maniere de compromettre TAUemagne catholique 
et le Centro si nferitant, serait de ne pas trancher radicalement toute soli- 
darite des uns avec les autres. 



DEUXlfcME PART1E 


UNE RENAISSANCE, SPIRITUAHSTE. 

Nous assistons en France a une pretendue renaissance du spiritua- 
lisme sous laquelle se cachent un effort pour reorganiser l’occulte 
conjuration contre TEglise de Jesus-Chrisl et un nouveau piege tendu 
aux catholiques. 

On ne se dissimule plus que le r61e politique de la Franc-Ma$onneri> 
est sur le point de finir, et Ton commence a se rendre compte qu'il 
lui a fail subir une deviation. La necessity d’un recrutement nombreux 
pour soutenir son action politique et l’achamement a triompher dans 
ce role Font amenee peu k peu k laisser au second plan ses doctrines 
secretes, k ouvrir son sein k des membres qui n’en ont cure, k oublier 
m&me les significations profondes de son symbolisme, et, scandale 
plus grand encore, on voit ses adeptes eux-m£mes ne plus prendre au 
serieux les rites qui sont l’enveloppe de ces redoutables mysteres. 

II s’agit de ranimer son esprit, de la ramener k sa fin veritable qui 
est d J op poser aux doctrines du catholicisme celles cach£es sous ces 
symboles et ces rites, de detruire celles-la par celles-ci et delever la 
synagogue de Satan sur les ruines de FEglise du Christ Et la supreme 
habilete sera de proceder k cette restauration en adaptant Tune k 
l’autrc avec un tel art que les enfants de Dieu, s’ils 6eoutent les sug- 
gestions de Forgueil, aient un pr6texte de s’y m€prendre. 

II n’a pas echapp£ k nos ennemis que l’agnosticisme, V immanence 
vitale, la negation plus ou moms dissimulee de fordre sumaturel et 
de la divinity m£me de Jesus-Christ, celle des principes constitutifs 
de FEglise, qui sont le fond du modernisme dont se sont imbus en ces 
demieres ann6cs beaucoup de catholiques s6culiers et m£me de jeunes 
prktres, leur ouvraient des facility inesper£es pour faire accepter in- 
sensiblement cette substitution sacrilkge. 

Notre intention est d’exposer ce plan et d’en faire ressortir les pre- 
mieres consequences. 

On n'a rien neglige pour attirer l’attention du monde inteliectuel 
non chr6tien, et des catholiques egalement, sur ce reveil spiritualiste. Un 
premier congrbs spiritualiste a ete tenu en 1908, dont le comple-rendu 
publie par la librairie hermetique, forme un solide volume qui nous 
fournira d’utiles et curieux renseignements. II couronnait la forma- 
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tion (Tune Alliance spiritualiste dont l’appel s’adressait indifferem- 
ment aux penseurs et aux croyants de toute ecole. Le mouvement 
a aujourd’hui son organe, la revue de V Alliance spiritualiste. Quelques- 
uns des plus grands joumaux lui ont donne leur concours et ont 
feint de lui attribuer une grande importance. Recemment, le Matin 
ouvrait une enquete bruyante sur « 1’angoisse religieuse » qui travaille 
notre soci6te et le besoin d’ideal qui tourmente tons les esprits. Plu- 
sieurs voix dans la presse se sont unies a lui pour signaler revenement. 

Singuliere evolution du spiritualisme, ou plutot des doctrines parees 
de ce nom. Un maltre de la philosophie catholique ecrit a ce sujet 

« Vers le milieu du siecle dernier et longtemps apres, le nom de 
« spiritualiste » etait noblement porte. Les philosophes a qui on ac- 
cordait cette qualification n’etaient pas tous catholiques; mais ils se 
distinguaient generalement par l’elevation de la pensee, par leur fran- 
che hostility contre le materialisme et les autres doctrines qui rava- 
lent la nature humaine, Victor Cousin etait revenu alors de ses incur- 
sions dans la philosophie allemande; il avait repris contact avec le bon 
sens des Ecossais et surtout avec le bon sens chretien. Sans embras- 
ser encore la doctrine catholique, qui ajoute aux certitudes du spiri- 
tualisme Pordre surnaturel de la foi, il s’attachait a ne plus contre- 
dire celle-ci et deveioppait avec une eloquence et une sincerite inde^ 
niables, quoique un peu emphatiques, les theses preliminaires du 
christianisme. 

» Sans doute, c’etait encore le rationalisme, avec la pretention plus 
ou moins dissimulee de ramener les dogmes surnaturels aux propor- 
tions de simples verites philosophiques. A ce defaut s’en joignaient 
d’autres : cette philosophie manquait de bases solides et de consis- 
tance,' elle etait incapable de resister longtemps aux poussees du posi- 
tivisme et du criticisme qui combinaient leurs efforts contre elle. Mais 
enfin, c’etait encore une philosophie elle offrait un ensemble de 
grandes verites, qui appelaient pour ainsi dire toutes les autres; si 
elles n’etaient point suffisantes, elles permettaient du moins aux ve- 
riles indispensables de venir se greffer sur elles et d’elever ainsi la 
raison humaine jusqu’k la foi. L’ existence de Dieu etait proclamee; 
on saluait avec un respect religieux ses perfections infinies; on te- 
nait pour sacres le devoir, la conscience, le sacrifice; on croyait aux 
merveilleuses destinees de Pdme apr6s cette vie et l’on aimait a s’ins- 
pirer, a defaut des livres saints, des meilleures pages de Platon et 
de CicSron. 

» L’un des herauts, j’allais dire l’un des evangelistes, de cette « re- 
ligion naturelle », fut Jules Simon, qui, pour tan t, r ne fut jamais dup;) 
de son maitre, Victor Cousin, dont il a dessine un joli portrait, ni 
m6chant, ni fiatte. En realite, et malgre ses fines critiques, il a et£ 
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peut-6tre son meilleur disciple et son plus fiddle continuateur. Nul 
n’a mieux represents ce noble spiritualisme fran^ais, issu de Descar- 
tes et de Malebranche, fait de convictions genereuses, d’un libera- 
lisme sincere, d’une franche admiration pour la doctrine chrStienne. 
Jules Simon allait ainsi jusqu’aux portes de l’Eglise catholique; mais 
il n’y entra que bien tard, apres avoir assiste a la ruine de la plupart 
de ses esperances. La sincSritS de son liberalisme lui avait aliens les 
sectaires de son parti, qui le laisserent presque seul; et puis il avait 
vu grandir d’autres philosophes, qui jouissaient a leur tour des fa- 
veurs officielles, sinon de la faveur du public. Ges nouveaux venus 
professaient peu d’estime pour PScole eclectique, dont il Stait Tun 
des derniers survivants. 

» Avec lui ou k peu pr£s finit done cctte ecole, qui s’Stait fait un 
drapeau du spiritualisme. Quant au spiritualisme lui-m£me, il avait 
d’autres destinees. Pendant quelque temps, les promoteurs de la neu- 
trality de l’enseignemetnl, k la suite de Jules Ferry, parurent vou- 
loir donner pour base a la morale scolaire l’ancien spiritualisme de 
l’ecole eclectique. On se souvient que M. Combes lui-m&ne, un peu 
plus tard, faisait encore devant la Chambre profession de spiritualis- 
me. Avant lui, les autres Staient-ils sincSres? Quelques-uns peut-6tre, 
mais non pas tous. Quelle que fdt d’ailleurs leur intention, il n’Stait 
pas possible de s*en tenir longtemlps k ce spiritualisme indScis, battu 
en brfcche de toutes parts par les nouveaux systSmes. Il devait Svo- 
luer franchement vers la philosophie chretienne retrempSe dans ses 
sources traditionnelles, ou bien s’ouvrir k toutes sortes de theories 
nouvelles et envahissantes. 

» Car il ne suffit pas de se declarer hostile au matSrialisme. Qu’est- 
ce, au fond, que le materialisme pour le philosophe qui rSsout la ma* 
ti&re en pensSe ou en monades? Les positivistes, les monistes contem- 
porains entendent bien, pour ia plupart, n’Stre ni spiritualistes, au 
vieux sens du mot, ni materialistes. D’ailleurs, s’il suffit de repudier 
un grossier matSrialisme et de ne pas nier une certaine survi vance 
de r&me apres cette vie, pour adherer au nouveau spiritualisme, on 
s’y rencontrera avec les idSalistes de toutes les ecoles, sans excepter 
les pantliSistes, avec les illumines de toutes les sectes, les fiddles de 
toutes les religions, les spinites et autres esprits superstitieux, qui 
n’ont jamais manque k aucune Spoque. 

» Or, il parait que nous en sommes-l&. » (1). 

Le but apparent et tres affiche de cette renaissance spiritualiste 
est bien la reaction contre le mat£rialisme. Elle fait l’objet de tous 

1. M. Tabbe Blanc. — La Penaee oontemporaine , 25 avril 1910. 
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les discours prononces en janvier 1910 k Inauguration publique des 
travaux de V Alliance^ dont le compte-rendu rrmplit les premiers nu- 
meros de son bulletin. Les chefs des differentes ecoles ou sectes ont 
donnd contre lui avec un merveilleux ensemble. On comprendra un 
peu plus tard qu’ils ont d’excellentes raisons pour cela, car le ma- 
terialisme ruine par la base ieurs theories extravagantes sur le monde 
des esprits. A cette doctrine grossiere, les promoteurs de V Alliance 
se font gloire d’opposer le spiritualisme, Y idealisme , et, ce n’est pas 
encore assez dire, Y idealisme chrttien . Ges no ms reviennent sans cesse 
sur leurs levres. Le secretaire general du Congres de 1908 saluait en 
ces termes les represen tan ts des divers groupes : « Je puis vous cer- 
tifier que nous sommes vraiment emus de votre large participation a 
cette grande manifestation da plus pur id&alisme chr&tien( 1) ». Obser- 
vons, sans nous y attarder, la rencontre de catholiques comme ceux 
du Sillon avec les chefs et les membres de l’Alliance spiritualiste, 
dont nous d6voilerons tout k l’heure le veritable esprit, dans l’adoption 
d’une for mule identique, ,celle de l’iddalisme, d’un idealisme chretien 
exprimant leurs aspirations communes. 

L’on pretend bien d’ailleurs que cet idealisme, ce spiritualisme sont 
du bon aloi. Parmi les orateurs dont je viens de parler, M. Paul Duvis, 
reprdsentant de la Revue spirite , disait : 

Voyons maintenant quels sont les principes fondamentaux communs ft toutes 
les 6coles spiritualistes. 

Ces principes sont: la croyance en un Dieu, crSateur eternel et infini de 
tous les univers et de tous les 6tres, principe supreme de toute justice, de 
toute verity de tout amour et de toute perfection; et la croyance en l’existence, 
ind6pendante de celle du corps physique, de l’ame humaine, de 1’ esprit, et 
en son immortalite... L’Evangile du Christ est tout entier notre evangile 
et notre code. Nous ne venous rien ddtruire; nous venons, au contraire, 
essayer de tout consolider en nous efforgant d’expliquer et d’accomplir les 
v6rit£s pr£chees par les messies et les prophfttes, et meme de les developper 
et de les affirmer avec l’aide de la science, de cette science dont certains 
savants prStendent se faire un monopole, un temple accessible seulement ft 
quelques privil6gi£s. 

Et M. .Tounet, Tun des proph&tes de Toccultisme, qui s’est donn6 en 
m6me temps pour le chef des catholiques modernistes : 

Aussi, pom* former la Synthese spiritualiste toierante, s’ajoutent graduel- 
lement, ft la Fraterriite et ft la Vertu, Dieu leur origine, puis l’immortalite 
(consequence forc^e, nous l’avons vu, de rimpossihilite du n£ant), puis la 
retribution et le salut final, consequences rationnelles de Timmortalite et de Dieu. 


1. Compte rendu, page 106. — Le D r Papus, dans un toast, salue « le 
premier ccvngrfts de Toccultisme « franchement spiritualiste et chretien », Ibid. 

p. 101.) 
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Ces cinq grand Principes: Fraternity Vertu, Dieu, Immortality Salut final, 
voili ce quc proclament a l’unanimite les Ecoles spiritualistes (1). 

Mais le but rdel de l’entreprise est tout autre. II se presente sous un 
double aspect. C’est, d’une part, la resurrection des heresies des pre- 
miers siecles du christianisme, jointes aux superstitions de FInde et 
aux anciens mysteres paiens, tentee par diverses sectes sous le nom 
de thesophes, de gnostiques ou d’occultistes, et, de l’autre, une re- 
constitution de la IVIaconnerie egaree par la politique, a laquelle coope- 
rerait tres efficacement la federation de ces sectes dont les chefs sont 
en notable proportion des Francs-Mapons des hauts grades. Le double 
effort tend done a une meme fin. Nous aurons k Fenvisager sous 
Tune et Fautre de ses faces. 

Que dit le programme de V Alliance? 

Aujourd’hui plus que jamais, dans le m-onde spirifcualiste, s’elevent des 
appels d’union, se raniment ou se creent des courants de sympathies. 

La menace generate du materialisme ambiant et Ieurs convictions, gene- 
rates communes portent les Ecoles differentes k s’allier sans se confondre... 

Pour l’apostolat du spiritualisme dans le peuple et parmi les intellectuels, 
pour la preparation et la reussite des recherches psychiques experimentales, 
pour lidificatiom collective d’une doctrine minima , acceptable de tous, car 
proposee par tous, FAlliance Spiritualiste pourra beaucoup si ses adherents 
comprennent qu’elle n’est pas une construction artificielle superposee a eux, 
mais leur droit meme et leur devoir meme. 

Theosojihes , spirit ex, chretiem esoterique$ t Sweden!) or giens, chretiens generenx de 
toutes les confessions et de toutes les ecoles , Islam , Judaisme, lndouisme, Religions d' Ex- 
treme- Orient, spiritualisme de tout nom et de toutefoi , V Alliance n'est pas quelque chose 
d'Hranger et d' autoritaire qu'onvous apporte. Elle n'est que votre at lie commune exteriori- 
see par la liberie. 

Deja, au congres de 1908, le secretaire general, dans son disco ui's 
d’ouverture, se felicitait en ces termes du mouvement accentue de la 
renaissance spiritualiste. 

Voil& plus de vingt ans que les Chefs de V Herm&isme contemporain ne 
cessent de repandre la bonne parole, afin d’illuminer les cceurs et d’eclairer 
les cerveaux embrumes par les t£nebres de l’ignorance ou du sectarisme. 

Quantity dissociations plus ou moins ferm6es aux profanes et de groupes 
ditudes psychiques ont 6te cr£es non seulement en Europe, mais aussi en 
Afrique, en Am£rique, en Asie et m£me en OcSanie. 

Les savants mat^rialistes ou positivistes s’inquietent et se deraandent anxieu- 
sement cc que vont devenir leurs ingenieuses hypotheses. 

La Presse elle-m£me s’interesse a l’etude de certains phenomfenes hypno- 
tiques, magnetiques ou medium nimiques. 

C’est ainsi que les Dibafs , YEclair , VEcho de Paris , le Figaro , le Gaulois , 
le Journal , la Liberty le Matin , le Petit Parisien , la Petite Ripublique, le Temps , 
et tant d’autres quotidiens que je regrette de ne pouvoir citer, ont deja 


1. IS Alliance spiritualist e, janvier 1910, pages 23, 25. 
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public de nombreux articles dans lesquels on traite de tables tournantes, de 
mediums ecrivains ou a incarnations, de dSplacements d’objets sans contact, 
de levitations d’€tres humains, d’apports de fleurs, de materialisations et 
d’apparitions d’esprits, de telepathie, des differences phases de l’hypnose, de 
clairvoyance, de maisons hantees, d’envoutement, de messes noires, de faki- 
risme, de graphologie, de cihiromancie, de physiognomonie, d’astrologie ou 
de magie. 

Et chose qu'on n'durait pas faite il y a quelques annees , on ose ecrire on prononcer en 
public les mots — autrefois si mal inberpretes — de theosophie , gnosticisme , mysticisme t 
occultisme , kabbale , 

Quelques jonrnaux, notamment le Matin , ont m6me eu l’id6e de romans- feuille- 
tons dans lesquels tout lecteur attentif peut retrouver de multiples donn^es 
de la Tradition Hermitique. 

Certaines revues catholiques s’occupent aussi de ces differentes questions 
occultes et je ne puis que les louer d’en aborder l’Stude avec moins de partialite 
qu’autrefois ( x ). 

Les dates de cette renaissance sont egalement faciles a raarquer 
et interessantes a connaitre. Elies font bien constater qu’il s’agit d’un 
puissant effort nouveau. 

Le spiritisme, qui a, la priorite, fut importe d’Amerique en France 
par Allan Kardec, en 1855, comme une doctrine renouvelant la croyance 
a Fimmortalite de Tame et aux rapports de Thumanite avec un monde 
surnaturel. Selon le Docteur Papus, principal chef des occultistes 
frangais, le congres reuni k Paris, en septembre 1889, comptait plus 
de 40.000 adherents. II ecrivait a la meme epoque: « En Amerique, 
10.000.000 de spirites font le 27 de chaque mois la communion des 
dmes. Cette communion est faite en Europe par plus de 2.000.000 
d* adherents (2). » Bien entendu, nous donnons ces chiffres sous con- 
trol e. 

iVers 1875, nous arrivait egalement d’ Amerique une nouvelle societe 
occultiste, celle des theosophes, fondee par Mme Blavatsky. D’abord 
etablie a New-York, elle eut ensuite son siege dans l’Hindoustan, & 
Adyar. La Societe theosophique mit h la mode, en quelques annees, 
les etudes sur le boudhisme et le brahmanisme. La premiere loge 
theosophique fut fondee h Paris en 1884, sous la direction de la du- 
chesse de Pomar. Des spirites, des swedenborgiens, des martinistes 
se coudoyaient dans ses salons. Un moment, les thdosophes espere- 
rent accaparer la direction de toutes les sectes mystiques, lorsqu’ils 
virent se fonder par de jeunes occultistes la societe rivale de la Rose- 
Croix. Stanislas de Guaita en 6tait le grand maitre, avec, autour de 
lui, un supreme co-nseil dont faisaient partie Albert Jounet, J. Pela- 
dan, Papus, Barlet et un Docteur Alta, pretre catholique, dont nous 
aurons a reparler. 

La secte des gnostiques fut restauree en France, vers 1888. Dans 


1. Compte-rendu, page 26. 

2. Papus. Le spiritisme. Librairie du Magnetisme, 1890. 
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un synode tenu en 1893, son organisation se constitua sous ia forme 
d’Eglise gnostique. En 1906, le patriarche Fabre des Essarts, ayant 
form6 une association cultuelle sous le nom d’Eglise Gnostique de 
France, cette Eglise se partagea en deux branches. Chacune a sa revue. 
Le « R&veil gnostique » fut fondd en 1907 , « La Gnose » en 1909 . 

La reconstitution du Martinisme , qui est peut-6tre la force la plus 
dangereuse et la plus redoutable de Tordre maponnique, fut Toeuvre 
de M. Encausse (Docteur Papus). II en commenpa le groupement vers 
1885. Les premieres loges martinistes fonctionnerent k Montmartre en 
1889. A la meme epoque, fut etabli par Papus le Groupe d'itudes 6so- 
. tiriques qui devint bientdt le centre de recrutement du martinisme. 
En m6me temps Papus fonda V Initiation, et le Voile d'Isis , puis Hiram , 
revues qui sont en pleine activite. C’est done bien une renaissance. 

Tels sont les groupements que nous trouvons reunis au congrSs 
et dans Palliance spiritualistes. Nous aurons tout dit, en ajoutant que 
le programme de Tune et de 1’autre est empruntS k celui de 17m- 
tiation et du Voile d’Isis; que l’initiative du Congres de 1908, place 
sous la prSsidence du Docteur Papus, est V oeuvre de ces deux revues, 
et que le Voile d’Isis a 6te choisi pour en etre l’organe of ficied (1). 
Tout ceci est clairement confirm^ par le programme que Ylnitia- 
tion porte en t6te de tous ses numdros 

Les Doctrines mat^rialistes ont vecu. 

Elies ont voulu d6truire les principes kernels qui sont r essence de la 
Soci£t6, de la Politique et de Ia Religion ; mais elles n'ont abouti qu*a dc 
vaines et stlriles n<§gations. La Science expdrimentale a conduit les savants 
malgre eux dans le domaine des forces purement spirituelles par 1’hypnotisme 
et la suggestion k distance. Effrayds des r£sultats de leurs propres experiences, 
les Materialistes en arrivent k les nier. 

V c Initiation » est Vorgane principal de cette renaissance spiritualiste dont les 
efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Synthise en appliquant ia mdthode analo- 
gique des anciens aux ddcouverLes analytiques des expgriinentaleurs contem- 
poralns. 

Dans la Religion, h donner une base solide & la Morale par la ddmuverle 
(Van mime isotirisme each 6 au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, a sortir des m&hodes purement m&apliysiques des 
Univcrsitaires, k sorLir des mtthodes purement physiques des positivistes pour 
unir dans une Synth&se unique la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, 
la Physique, et la Mfitaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhfcre au programme dc toutes les 
revues et soci6t6s qui dgfendent I * arbitrage contre l’arbitraire, aujourd’hui 
en vjgueur, et qui luttent contre les deux grands fl£aux contemporains : le cliri - 
calisme et le sectarisme sous toutes leurs formes ainsi que la mlshre. 

Enfin V Initiation Studie impartialement tous les phSnomenes du Spiritisine, 
de THypnotisme el de la Magie, ph£nomenes dcj& connus et pratiques des 
longtemps en Orient etsurtout dans 1’Inde. 


1. Compte rendu, page 5. 
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U Initiation expose les opinions de toutes les gcoles, mais n’appartient exclu- 
sivement & aucune. Elle compte , parmi ses 60 r&dacteurs , les auteurs les plus 
instructs dans chaque branch?, de ces curie uses dtndes. 

V Initiation est, en France, le seul organe offieiel des centres suivants: 

Ordre Martiniste, D61egu6s et Loges dans toutes les parlies du monde. 

Ordre Kabbalistique de la Rose-Croix, reserve aux anciens Martinistes. 

licole Superieure libre des Sciences HermStiques. 

Union Iddaliste Universelle. 

Rite Ancien et Primitif de la Franc-Maqonnerie (Chapitre et Temple inhi). 

Rite National Espagnol (Loge symb . • . Humanidad). 

Comme pour ne laisser subsister aucun doute sur le double but 
poursuivi, la circulaire de Papus, annon$ant le grand dvenement du 
congres spiritualiste de 1908; disait aussi: « Un convent magonnique 
des Rites spiritualistes sera organise k la meme epoque par FOrdre 
Martiniste sous la direction de notre Fr.*. Teder, 33e. Ce convent sera 
prdpard par la revue Hiram (1). » En rdalitd congr&s et convent fu- 
rent une mdme oeuvre et le m&me compte-rendu rdsuma les travaux 
de Fun ct de Fautre. 

Un triple objet s’offre done a nos dtudes. Ge sont d’abord les doc- 
trines du nouveau spiritualisme. Mais on ne s’altendra pas k trouver 
ici un expose tant soit peu complet de ces systemes abstrus, enfantds 
par des efforts d’ esprit aussi prodigieux que stdriles. Leur litter ature 
remplirait une biblioth£que. Quelques notions sommaires, dclairant Fan- 
tagonisme radical de ces syst&nes avec la doctrine catholique et 
Finfernale entreprise qu’ils dissimulent, suffiront k notre dessein. En 
second lieu, nous aurons k montrer les rapports de ces sectes spiri- 
tualistes avec la Franc-Ma^onnerie et le veritable but auquel tend cette 
prdtendue renaissance d’un idealisme chr6tien. Enfin, il y aura lieu 
de constater comment s’operent ses infiltrations dans FEglise et parmi 
les catholiques. 

Ce n’est pas sans un regret poignant, ni m§me sans quelque hesi- 
tation, que nous 6talerons sous les yeux de nos lecteurs tant d*impi6tes 
et d’dpouvantables blasphemes proferes avec un hypocrite amour de 
la vdrite religieuse. II est cependant nScessaire de leur ddvoiier ces 
horreurs. Cette vue les portera k renouveler k notre divin Sauveur 
l’ardente profession de leur foi et leur fera mieux comprendre Feten- 
due de Finfinie misericorde qui suspend encore Feffet de sa justice 
vengeresse. Mais sans cet aper^u, il serait impossible de se rendre 
compte des infiltrations que nous entendons denoncer et de mesuret 
Fimmensit€ du p6ril qu’elles nous font courir. En outre, trop de ca- 
tholiques accordent aujourd’hui aux monstrueuses fantaisies de Fes- 
prit humain, devoyd par Forgueil, une attention qu’ils ne donnent plus 


X. Compte rendu, pages 5 et 7. 
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a' l’etude de leur religion, pour qu’il n’y ait pas une utilite directa 
k decouvrir leur illusion insensee. 

II est cependant une precaution que la prudence nous impose. C’est 
de ne pas favoriser une curiosite dangereuse en indiquant par des 
references precises les passages des livres et des revues speeiales aux- 
quels seront empruntes les divers traits de cet affligeant tableau. Nous 
eviterons meme le plus souvent d’en donner les titres. Le lecteur ne 
doutera pas de notre probite. Notre expose ne sera dans toutes ses 
parties qu’une reproduction souvent textuelle de ces ecrits. 


I. - LES DOCTRINES DU NOUVEAU SPIRITUALISME 

Avant d’esquisser un rapide aper$u des principaux systemes, que 
rend assez ardu la contradiction dont ils ne s’embarrassent pas les uns 
vis-a-vis des autres et meme chacun avec lui-meme, il sera bon de 
degager leurs traits communs. 

Leur premier caractere general est l’essai d’une grossiere adapta- 
tion au christianisme. II importe de paraitre en regie avec lui. A 
chaque instant se trahit l’effort pour deguiser sous le nom de ses 
dogmes les erreurs qui leur sont le plus contraires. On ira meme 
jusqu’a une sacrilege et abominable parodie de ses mys teres et de sa 
liturgie sacree. 

II y a un principe fondamental, commun a toutes ces sectes, et sur 
lequel toutes leurs theories reposent. C’est Y isotirisme, c’est-a-dire 
l’existence d’une tradition secrete, la conservation d’un enseignement 
reserve aux seuls inities, qui se serait perpetue depuis l’antiquite 
a travers les ages, que Jesus-Christ lui-meme aurait recueilli et com- 
munique a quelques-uns de ses disciples pour etre garde avec le meme 
soin au sein du christianisme, et qui, defigure ou trahi par l’Eglise, 
aurait dte fidelement recueilli par les sectes occultes dont la chaine 
ininlerrompue se rattacherait aux origines memes du christianisme (1). 
Celles-ci se trouveraient done avoir herite de la mission de l’Eglise. 
Et leur mission est identiquement celle de la Franc-Magonnerie. 

Leur theme commun, c’est une explication du monde permettant 
d’ecarter le dogme de la creation et conduisant k la divinisation de 
I’homme, De 1 k y le pantheisme emanatiste qui se retrouve au fond de 
presque tous ces systemes. 


1. II est presque superflu de faire remarq-uer que cefcte absurde et menson- 
gfere supposition, si oppos6e k l’oeuvre de la Redemption et k son plan, 
est en contradiction flagrante avec toute Thistoire de l’Eglise, et, premi&- 
rement, avec les paroles les plus formelles de J6sus-Christ disant k ses 
disciples : « Ce que vous avez recueilli de ma bouche, en particulier, pr£- 
chez-le sur les toits »; k Pilate : « J’ai parl6 ouvertement au monde et 
n’ai rien enseign§ de secret. Interrogez ceux qui m’ont entendu »; k ses 
apotres, avant de remonter au ciel :« Allez, enseignez toutes les nations... » 

Lea infiltrations ma onni ues. 4 
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Parmi les erreurs ndcessaires h cette explication spiritualiste et que 
ies occultistes s’efforcent de presenter comme conformes a la doctrine 
catholique, il faut signaler la prdexistence des araes, leur reincarna- 
tion et la plurality des existences pour le m£me individu. 

Apres un court expose du pantheisme Smanatiste, le secretaire g6- 
ndral du Congres de 1908, s’Acriait . 

lucr&lules et croyants peuvent-ils adherer k cette synth&se dograatique? Nous 
osons l’esperer. Sans doute, quelques catholiques romains intransigeants crieront, 
tout d’abord, & rh£r6sie, Qu’ils se rassurent I La thSorie exposSe par nous 
laisse, en effet, subsister intacts le baptfime et la redemption par le Christ. Mais, 
elle implique comme corollaire la pluralite des existences de l’Ame rejet£e, il 
est vrai, par plusieurs thSologiens, mais admise par toutes les grandes religions 
oriental es et que l’Evangile mfime ne condamne pas. Ce dernier dogme, uni au 
prdcddent, rdsout bien des objections inherentes aux diverses solutions exot6- 
riques du probl&ne du mal C 1 ). 

De son c6t6, M. Jounet disait dans les mSmes reunions : 

Quelles que soient d’ailleurs les affirmations de certains th6ologiens, la Rein- 
carnation n’a jamais etd condamnde par l’Eglise, comme l’a fort bien d£montr6 
notre ami et ancien maftre le docteur Rosier, dans une etude qu’il a publiSe 
nagufcre dans Ylnitiation. Tajouteral mfime que l'Eglise catholique peut trfcs 
bien reconna s ire officiellement la v£rit€ m6taphysique de cette consolante 
doctrine, sans p«»ir ceia abandonner k jamais le dogme du del, du Purgatoire 
et de TEnfer. 

Je vous rappellerai aussi que la Riincamation a dt£ admise par Ie Druidisme, 
le Brahmanisme, la Kabbale, les Cbalddens, la Tradition orphique, les Pythago- 
riciens, les Essiniens, le Nfio-Platonisme, la Primitive Eglise chritienne, les 
Gnostiques, le Nouveau Coran, les Troubadours et les Trouv&res, la Chevalerie 
du Moyen-Age, les Templiers, les Rose-Croix, la Haute-Ma^onnerie du xvme 
sifecle, le Martinisme, les Occultistes, l’Eglise gnostique moderne, la Soci6t6 
th^osophiquc et les Spirites. Et depuis le commencement de l’£re chr^tienne, 
un grand nombre de pofctes, de philosophes et de savants n’ont pas craint d’y 
faire allusion dans leurs oeuvres ou m€me de s’en montrer partisans convaincus, 
etc.., 

Enfin, ce qui est vraiment le comble, le F.:. T6der, president du 
convent ma^onnique annexd au Congres spiritualiste, nous apprend que 
la Franc-Magonnerie, gardienne de cette doctrine 5sot6rique, a <§te intro- 
duite en Europe par ... les Papesl 

Dans une lecture pr€c6dente, publiSe par Hiram , j’ai prouvS que la Franc- 
Maconnerie nous est venue des EssSniens et qu’elle fut introduite en Europe par 
des Moines envoygs partout comme Missionnaires et comme Magons par les 
Sv£ques de Rome. 


1. En effet, ce « dogme » supprime la reap ons ability humaine; il fait de 
1'existence du mal la consequence inexorable d*un enchatnement de faits 
anterieurs A celui qui le commet; il ferme l’enfer comme le ciel, rempla- 
pant l’un par les r6incarnafcions, l'autre par l'absorption de Thomme dans 
le grand Tout, ou, suivant les cas, comme on le verra; par son anAantiS' 
sement 
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Comme il a ete annonce, ce que nous dirons de chaque systeme 
sera presque textuellement emprunte a ses docteurs. Le lecteur voudra 
done bien se souvenir que ce n’est pas moi qui parle. 

Parmi ces divers systemes, il en est un qui, dans sa forme et son 
etat actuels, reunit et combine, au moins dans leurs traits generaux, 
les doctrines de tous les autres. C’est Toccultisme. Commencer par 
lui, sera simplifier et abreger le reste. 

< I. — l’occultisme. 

On comprend sous le terme d’occultisme l’etude des phenomenes 
qui ne peuvent etre per$us par nos sens physiques, mais qui sont 
compris et interpretes par nos sens hyperphysiques, (cette expression 
s’expliquera plus loin). 

Cela veut dire, dans un autre langage, que Poccultisme enseigne non 
ce que paraissent etre Thomme et la nature, mais ce qu’ils sont en 
realite. Son but est done de donner une solution a la fois positive et 
mystique aux grands problemes qui nous tourmentent tous Dieu, 
le Bien, le Mai, le Monde visible et invisible, l’Homme, Fame humaine 
et ses destinees. 

L’occultisme remonte a la plus haute antiquite, mais le mot ne date 
guere que du moyen age. Auparavant, il existait un isottrisme. 

Par « section esoterique » les philosophes alexandrins et grecs en- 
tendaient une sorte de classe selectee parmi leurs meilleurs eleves, 
et ou ils donnaient leurs enseignements les plus abstraits que n’au- 
raient pu comprendre les disciples ordinaires. Cet esoterisme se per- 
p^tua dans le Christianisme pendant les premiers siecles par le moyen 
des inities qui, sous le nom de gnostiqu.es , donnerent un appui consi- 
derable au Christianisme naissant. 

Peu a peu, une scission s’opera dans le Christianisme; le nombre 
des chretiens exoteriques (1) s’etant consid6rablement accru, les inities 
finirent par disparaitre oil a peu pres; ils furent persecutes et obli- 
ges de se cacher. Ils se reunirent en secret, fonderent des societes 
secretes, oil fut conservee intacte la tradition occultist e. Telle fut 1’ori- 
gine de ces mysterieuses associations d’hermetistes, de chevaliers ini- 
ties, d*adeptes de Saint- Jean et enfin des Templiers. 

Les Templiers etaient sur le point de reconstituer l’ancienne fra- 
temite des anciens temlples; ils s’appretaient a infuser de nouveau 
dans la chretiente la vraie doctrine, qui aurait fait avancer 1’huma- 
nite de plusieurs siecles, quand en 1312, ils furent trahis et bientot 
disperses. Les survivants du massacre se reunirent k nouveau et don- 
nerent naissance a la Societe des Rose-Croix , puis k la Franc-Macon- 
nerie . 


1. Exoterisme : enseignement commun et public. 
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C’est apparemment k cette dpoque que prit naissan.ce 1’ appellation 
a' occult is me . 

Les idees qui faisaient le fond de la doctrine, issues a la fois, du 
neoplatonisme, de la kabbale et de la Gnose sentaient le fagotl k T^poque 
ou il n’etait que trop facile de se rendre coupable du crime d’herdsie 
et d’etre condamnd au bdcher. Aussi, les occultisles d’alors, Reuchlin 
(1455-1522), Agrippa (1486-1535), Paracelse (1493-1541), Cardan (1501-1576), 
Postel (1510-1581), Robert Fludd (1574-1637) envelopphrenl-ils leur style 
de mysterieuses periphrases et de symboles obscurs; et encore, malgre 
cette ruse, ils n’dchapphrent que pdniblement aux persecutions. 

Plus tard, vinrent Van Helmoot le pfere (1577-1674), sumommd le 
Paracelse du XVIIe siecle, Angdlius Sildzius (1624-1677), Poiret (1646- 
1719) et enfin Swedenborg (1688-1777), 

C’est k Swedenborg que se rattachent toutes les society occultistes 
et illumindes du XIXe sifecle, car il fut Tinspirateur de Martinfcs-Pas- 
calis (1715-1799), de Claude de Saint-Martin (1743-1803), de Lavater 
(1741-1804) qui nous conduisent k Wronski, k Eliphas L6vi, Louis Lu- 
cas, Henri Delaage, et aux occultistes modernes. 

L’occultisme est done une philosophie traditionnelle en m£me temps 
qu’un positivisme transcendant. 

La mdthode de Toccultisme, sa loi fondamentale, est V analog ie, dont 
le principe est ainsi formula ce qui est en haut est comme ce qui est 
en bas ■ pour tout ramener a Tunit£. (Dans Tapplication, il faudrait 
plutdt dire, ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, ainsi qu’on 
va le voir plus loin.) La loi du Ternaire , reconnue en Dieu par toutes 
les religions (Trinitd) domine tout, en se reflStant dans les trois mondes 
qui composent l’univers: le monde divin, le monde psychique et le 
monde physique. Elle se rdvhle particulierement dans Thomme, oil 
nous allons surtout Tetudier. C’est sur cette loi du Ternaire que repose 
toute la theorie occultiste. 

La. constitution be l’homme. — L’occultisme enseigne que Thomme 
est form6 de trois principes primordiaux: le corps physique, le corps 
astral (ou spirituel) et Tesprit. Ainsi, entre le moi et le non-moi, entre 
Tesprit et le corps, Toccultisme enseigne Texistence d’un principe in- 
termSdiaire. Saint Paul et saint Thomas ont toujours trSs nettement 
distinguS le corps, le corps astral ou &me et l’esprit ( corpus , anima 
et spiritus) (1). 


1. Qu’on veuille bien n© point oublier que ce n’est pas moi qui- parts 
id. Dans TAme humaine, A la fois, principe de la vie corporelle et doude 
de la vie suxnaturelle, la philosophie chrAtienne distingue logiquement, non 
physiquement, deux parties : une partie ou une tendance supdrieure, illumi- 
n6e par la foi et attir^e vers Dieu par la grace, et qu'elle appelle spi- 
rituelie relativement & la paTtie inferieure oh s’agitent les passions. Mais, 
null© part, cette unitA do T&me n’est plus clairement suppos6e que dans 
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Ce rapport du principe spirit uel avec le principe materiel constitue 
un des plus importants problemes de la psychologie occultiste. 

Sur ce point, les occultistes n’ont jamais vari6 leurs enseignements, 
depuis les Egyptiens de la XVIIIedynastie (1500 ans avant Jesus-Christ) 
enseignant Fexistence du corps, du double et de la substance inteili- 
gente; les kabbalistes distinguant le corps, le corps astral et Fesprit; 
jusqu’d Paracelse enseignant au XVIe siecle Fexistence du corps Cle- 
men taire, du corps astral et de Fame spirituelle; et enfin Eliphas Levi 
6tudiant au XIX e siecle les proprietes du « Double fluidique » ou mi- 
diateur plastique intermediate entre le corps et Fesprit. 

L'etre humain est done compose de trois principes : le corps physique^ 
ce qui supporte tout ; le corps astral ou ame, ce qui anime et meut 
tout ; et enfin Fesprit, ce qui gouverne litre tout entier. 

Le corps physique supporte tous les Elements constituant Fhomme 
incarne. Le corps astral anime tous les elements constituant Fhomme 
incarne. L’ esprit gouverne l’organisme tout entier. II a son point d’ap- 
pui dans le cerveau materiel, quoiqu’en general, il ne soit pas com- 
plement incarne dans litre humain. 

Dirigi dans sa marche organique par Y Instinct, le corps physique 
se manifeste a FEsprit conscient par les besoins. 

Le corps astral, -constitue, lui aussi, une realite organique; il a 
des organes physiques , des centres d 5 action et des localisations, qui sont 
les organes de la respiration et de la circulation et toutes leurs depen- 
dances. Dirigi par le sentiment , le corps astral se manifeste a Fesprit 
conscient par la passion. 

L’Esprit est ce qui gouverne l’etre humain toiut entier, ce qui sent 
et ce qui veut. Il a un domaine d’action bien delimite, avec un centre 
d’action, des organes et des conducteurs particuliers. 

Un exemple va nous mettre a meme de nous rendre exactement 
compte des trois principes humains. 

L’homme peut etre compare a un dquipage dont la voiture reprdsente 
le corps physique; le cheval, le corps astral, et le cocher, Fame ou 
Fesprit. C’est l’embleme que Papus a choisi pour demontrer ce prin- 
cipe dans son Traiti mithodique de Science occulte. Cette image permet 

an passage de Fdpitre de saint Paul aux Hebreux oti. la division est le 
plus nettement dans les mots : « Car la parole de Dieu est vivante et 
afficace, et elle perce plus qu'une 4p6e k deux tranchants; elle entre 3 t 
p£ne1re jusque dans les replis de Fame et de Fesprit; (pertingens usque 
ad divisionem animee. ac spiritus), jusque dans les jointures et dans les moei- 
les, et elle demele les pensees et les mouvements du coeur. » (IV. 12.) En 
outre, est-ce que tout le monde iFempIoie pas les deux expressions d’arne 
et d’esprit, pour designer tantot, le principe commun d’operations multiples, 
tantdt, plus particuiidrement, celles de Fintelligenoe ? Et faudrait-il eonclu- 
re quo quiconque dit tant6t Fame, tantdt Fesprit de Fhomme, admet pax 
Hi mSme Fexistence du corps astral? Nous ferions tous de Foccultisme, co*m- 
me M. Jourdain faisait de la prose, sans nous en douter. 
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de bien saisir le r61e de chaque principe. La voiture'est inerte par elle* 
m&me et repond bien au corps physique; le cocher commande h la 
direction par les rdnes, sans participer k la traction directe, c’est 14 
le rdle de FEsprit. Enfin, le cheval, uni par les brancards a la voiture 
et par les r€nes au cocher, meut tout le systeme sans s'occuper de la 
direction, indique bien le caractere du corps astral, veritable cheval 
de Forganisme qui meut et ne dirige pas . 

Le corps astral. — Ce qui distingue les occultistes des physiolo- 
gistes ordinaires relativement a la question de la constitution de F£tre 
humain est done F existence de ce corps astral , interm£diaire entre 
le corps et resprit . II est le double parfait du corps physique. 

Cette idee du corps astral, sous des denominations diverses, est une 
des plus anciennes et des plus persistantes qui aient traverse toutes les 
philosophies anciennes. Elle se retrouve dans toutes les religions orien- 
tales. Le boudhisme enseigne r existence du linga sharira , les Persans 
du kaleb , les Zoroastriens du ke her pas. Le panthdisme grec ddsigne 
le corps astral sous le nom de OcMma 7 le substratum materiel de 
Fesprit, C’est surtout dans la kabbale que nous trouvons l’idde du 
corps astral nettement exprimee. D’aprfes elle, les trois dldments de 
Fhomme sont: Nephesch: le corps; Ruach , le corps astral; Neschamah: 
Fesprit. 

Ruach est un corps interne , idial^ expression virtuelle, passive de 
Faction exterieure de la mature. II est le miroir de la vie corporelle . 
Compost des forces qui sont a la base de l’gtre materiel, il est un 
individu special, disposant de lui-mgme par une action libre et vo- 
lontaire toutes les fois que Faction de Nephesch , du corps, n'est plus 
suffisante pour le retenir. 11 peut s’ioader, sortir du corps dans le 
sommeil , la prostration , tout en y etant retenu par un lien dont la 
rupture entralnerait la mort du corps materiel. 

Le corps astral est en Fhomme et en meme temps hors de Fhomme; 
e’est-a-dire que tout en l’emplissant entierement, il a, en outre, une 
sorte d’Smanation fluidique , que Fon appele aura et qui entoure le 
corps oomme une sorte d’estampage (1). 

Par unc forte concentration de volontd, Fhomme peut projeter hors 
de lui une partie de son corps astral qui sera alors comme une sorte 
de prolongement de son propre corps. 

Il peut aussi sortir completement de son corps et apparaitre en 
corps astral. Dans ce cas le corps astral n’est relid au corps physique 
que par un « fil » vaporeux et brillant qui lui forme comme une es- 
pdee de cordon ombilical. 


1. C’est sur la mirifique invention de ce a double », du corps astral, que 
les occultistes de toutes soites font reposer 1 ’explication des prestiges de 
lour science. 
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Mais cette operation est extremement dangereuse et il n’est donne 
qu’a de tres rares personnes, vouees depuis de longues annees a la 
pratique des sciences occultes de la tenter. On ne peut y arriver que 
par un tres long entrainement et Ton risque a chaque instant la mort. 

II arrive aussi qu’un mourant peut apparaitre en corps astral. Le 
cas n’est meme pas rare. Pendant les maladies graves, il s’echappe par- 
fois du corps des souffrants et se place a cole d’eux; ou ; s exteriorisant 
davantage, il va s’asseoir pres du lit ou dans un autre point de la 
chambre. Parfois, le malade peut voir son « double » qu’il prend d’or- 
dinaire pour un dtranger s’obstinant a rester a ses cotes, et dont il 
demande instamment k etre debarrasse. 

En nous, le corps astral veille sans cesse; jamais il ne dort. 

Le corps astral n’a par lui-meme ni intelligence , ni conscience . C’est 
lui qui vit dans les reves, qui erre dans le plan astral (ou intermonde) et 
y rencontre les visions qui hantent notre sommeil. 

Le plan astral. — Nous avons dit que la loi du ternaire domine 
tout en occultisme. En effet, l’occultisme enseigne que trois mondes 
composent Punivers: Le monde physique , le monde astral , le monde 
mental ou spirituel. 

Supposons un peintre qui a con£u un tableau, ce tableau exisle (?) 
dans ses lobes cerdbraux ou dans son imagination, comme l’on voudra. 
Eh bien, le plan astral est au plan divin ce que Pimagination est au 
peintre, et l’on pourrait appeler le plan astral Pimagination de Dieu. 

Les trois mondes peuvent etre figures comme trois envelop pes se 
penetrant l’une l’autre, a la fois unies et distinctes. 

Le monde spirituel produit et remplit le monde astral qui produit 
et remplit le monde materiel. Le monde astral est la manifestation 
du monde spirituel et le monde physique est la manifestation du 
monde astral. 

Ainsi ce plan intermediaire est charge de recevoir les impressions 
du plan superieur et de les realiser en agissant sur la maticre, de 
meme que la main de Partiste est chargee de recevoir les impressions 
du cerveau et de les fixer sur la matiere. Tout est ttroitement em- 
boite dans la nature aussi bien que dans l’homme. Ce plan nous en- 
serre, comme il enserre l’infusoire, comme il enserre P uni vers. 

Comment le monde spirituel produit et remplit le monde astral qui 
k son tour produit et remplit le monde materiel: reservons a la Gnose 
dont nous ferons plus loin P expose, cette explication qui est de son 
domaine propre. 

L’occultisme enseigne en outre que, de nteme que toute chose ou 
tout etre projette une ombre sur le plan physique, de meme tout 
projette un reflet sur le plan astral. 

Quand une chose ou un etre disparait, son reflet en astral persiste 
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et . reproduit Pimage de cette chose ou de cet etre, telle que cette 
image etait au moment de la disparition. Ghaque homme laisse done 
« en astral » un reflet, une image caracteristique. 

Le plan astral a, de meme que le plan physique ses habitants: 
« Le monde astral, dit Poccultiste Guymiot, n’est pas moins varie que 
le monde physique: tout comme celui-ci, il est peuple d’etres qui ont 
en lui leurs conditions d’existences comme nous avons les notres dans 
le monde materiel. » 

II y a d’abord des entites directrices presidant a la marche de tout 
ce qui evolue en astral. Ges entites sont constitutes par les hommes 
suptrieurs des humanites anterieures, evolues par leur propre initia- 
tive (esprits directeurs de la kabbale) ou par des etres speciaux du 
plan divin (anges et receveurs de lumiere). Viennent ensuite les egre- 
gores, ou images astrales k formes speciales, entretenues par les as- 
pirations des collectivites (dieux particuliers des religions); les corps 
astraux d’etres surcharges de materialite (suicides), d’etres en voie 
devolution, d’entites humaines traversant 1’astral, soit pour s’incarner, 
soit apres s’ etre desincarnes. Enfin, on y rencontre des etres divers 
susceptibles de subir l’influence de la volonte humaine: les Mementals . 

Ces etres constituent une des classes les plus importantes des habi- 
tants du monde astral. 

Je reprends un instant la parole pour admirer la puissance crea- 
trice de l’occultisme. Quel chef-d’oeuvre d’im agination, si ce n’est une 
mystification impayable, que celle de ce « double » du corps materiel, 
du corps astral! Et cependant ce n’est rien encore, en comparaison 
des merveilleux esprits dont il va peupler le monde des elements. II 
est vrai que ce sera en poussant la contradiction a ses dernieres li- 
mites. Mais s’il faut prendre cette doctrine au serieux, s’il se trouve 
des catholiques qui se laissent fasciner par son mirage, il est k 
peine besoin de remar quer qu’elle est inconciliable avec celle de 
l’Eglise sur la nature du compose humain. Ni l’esprit ni le corps astral, 
ainsi distingues l’un de 1’ autre, ne peuvent s’accorder avec ses definitions 
de 1’ame. L’ame est spirituelle: le corps astral a « des oirganes phy- 
siques i et est « en partie materiel >. L’ame est par elle-meme et 
imm^diatement la forme du corps, e’est-a-dire, comme le rappelle 
Pie IX dans un acte du 30 avrii 1860, le seul principe dont le corps 
regoit la vie, le mouvement et le sentiment; et ce Pape a declare qu’on 
ne peut nier cette verity sans erreur contre la foi. Or, l’occultisme pose 
un principe doable , dont Pun, qui est « un individu special », donne 
au corps le mouvement, mais sans diriger l’homme; dont l’autre gou- 
veme, mais « sans jStre completement incarn6 dans l’etre humain 
3t sans partager directement le role du corps astral Inutile d’insister. 
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Vezions k la nouvelle creation de Foccultisme, destine k organiser le 
monde dans lequel il pretend opSrer. 

Les 6l£mentals (*). — Ce sont aussi des esprits. II y en a de deux 
sortes: les £lementals du monde materiel et ceux du monde astral. 

Void pour les premiers. Avant tout, il faut bien se penGtrer de l’id£e 
qua les dements des choses ne sont pas de simples entiles metaphy- 
siques, mais des etres reels, douis de vie, de forme et de volonti. Les 
616mentals ne sont done pas en reality inferieurs k l’homme puisqu’ils 
jouent dans sa constitution un r&le dont on ne saurait mdconnaltre 
Timportance: on peut m£me dire que Thomme est, en tant que corps 
materiel, sous 1* influence de la force dementale. Ils sont des puissances 
de la nature, mais des puissances bomSes. 

Par le vegetal, ils penetrent en Thomme pendant sa vie, autant du 
reste que par les dements mineraux, gazeux, essentiels a la matiere. 
Il existc done entre les el6mentals et Thomme mie connexion, une 
relativity. 

De ces yidmentals, les uns, sont bons y les autres mauvais , les autres 
neutres. En fait, les dymentals sont soumis a l’homme ; en tant que 
forces, ils vaguent k travers 1’ uni vers, tou jours en qu€te d’ action; tout 
ce qui se trouve sur leur passage leur sert d’instrument et, si i’homme 
cherche k leur barrer le passage, malheur a lui. Le corps astral ne 
leur dchappe merae pas, en sa partie materielle. 

L’homme en sa vie terrestre est environn£ d’dldmentals qu’il pro- 
voque et qui le harcelent. Ainsi que nous i’avons dit plus haut, ils 
jouent un rdie dans la constitution de Thomme. 

On distingue parmi les dementals, les esprits des dements: air, 
eau, terre, feu. Les esprits de Tair gouvernent les fonctions de la 
respiration et Les organes qui l’accomplissent. Les esprits de l’eau 
dirigent les humeurs et les sdcrytions du corps, en particulier le sang. 
Les esprits de la terre ont pour domaine les differents tissus du corps, 
et les esprits du feu dirigent Tassimilation et la nutrition. Un initid en 
agissant par une impulsion de sa volont6 sur les dymentals peut 
gudrir les troubles du corps et rygdn6rer ses fonctions. 

Il y a ygalement d’autres d6mentals que Ton peut appeler les as - 
traux*. Ils ne sont en aucun cas des entites ou des personnalitys intel- 
ligentes, mais des ryflexions, des echos; nds des fluides du corps, ils 
n’ont aucune spirituality et vivent du corps. 

Non seulement leurs aspirations ne vont pas au-dessus du corps, mais 
ils ignorent et nient m£me 1’ existence d’une sphere au-dessus de la 
leur. Ils se m£Ient cependant de prophitiscr et sont prodigues de me- 
naces ou de promesses. Ils semblent £tre inconscients des contradic- 

1. D’autres disent : les 616mentaux. On peut bien accorder k la syntax© 
an pen de la liberty que prend le bon sens. 
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tions que presentent leurs affirmations, et, quelque grossieres qu’elles 
soient, ils ne s’en tronblent nullement. Lorsqu’on les iaisse deblaterer 
k leur aise, ils descendent jusqu’au blaspheme et k l’obscenite; ils pous- 
sent k la sensualite, au vice, a la cruaute; ils encouragent la vie gros- 
siere, la luxure; se nonrrissant des esprits vitaux du sang, ils epuisent 
1’energie et sont les vampires de ceux auxquels ils s’attachent. Ils sont 
impersonnels , et par consequent n’ont aucun organe de connaissance . 
Comme ils ne possedent pas d’ame, ils ne peuvent avoir d’individua- 
lite, et n’ont aucune idee du bien et du mal, du vrai et du faux; ils ne 
vosstdent pas plus une volontE ou une action indEpendante ; ils ne sont 
que des v£hicules. Mais, quoiqu’ils ne soient pas des personnalites in- 
telligentes ils sont souvent des agents des idees intelligentes et servent 
de moyens de communication entre des personnalites intelligentes. Ce 
sont eux qu’evoquaient les Rose-Croix et les magiciens du Moyen-age 
et qu’evoquent encore certaines personnes aujourd’hui. Ils repondent 
aux pentagrammes et aux autres symboles et il est dangereux meme 
de les nommer dans certains lieux et en certaines saisons. 

C’est principalement par le moyen des elementals que l’adepte ac- 
complit ses merveilles. 

D’ autres personnes que des adeptes peuvent avoir des rapports avec 
les elementals; mais cette association est dangereuse pour tous ceux 
qui ne sont pas purifies et perfectionnes dans leur esprit On peut les 
dominer; mais qu’on ne cesse pas un seul instant une active sur- 
veillance, qu’on ne commette pas la moindre des erreurs, car aussitdt 
ils prennent leur revanche. La ou les elementals ne sont pas do- 
mines ils deviennent les maitres et ils se montrent sans pitie dans 
leur vengeance pour qui desobeit a leurs ordres. 

Ils s’emparent des corps astrals: alors, ils apparaissent sous des 
formes di verses. Le sorcier leur livre lui-meme une partie de son 
influx astral et contribue a leur donner une existence ephemere et 
presque tou jours terrifiante en les projetant dans un but determine 
soit sous forme de pierres invisibles qu’il jette a son ennemi, soit sous 
forme de venefices que la passion et le vice ardent projettent sur l’etre 
desire. Ils peuvent aussi galvaniser le cadavre d’un animal ou s’emparer 
du moule ov coque astrale qui a abandonn6 son corps materiel. Ils rea- 
eiment des debris epars et constituent des formes monstrueuses qui 
restent pendant de longues annees dans Timagination des peuples. Les 
Elementals constituent en un mot le monde du mal et du vice. 

Veil a done des €tres-esprits, qui n’ont aucune spirituality, aucun orga- 
ne de connaissance, aucune volontS ou action ind£pendante, comme il 
oonvient a des elements; et qui, cependant, prophetisent, deblaterent, 
poussent au mal, au vice, et determinent la moralite des actions humai- 
nes. Quelles insanit6s, et quel impie bouleversement de l’ceuvre divine! 
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Auras ou images astrales. — Nous ne sorames pas encore au 
bout de cette creation fantasmagorique. II reste a voir comment ces 
spiritualistes mat&rialisent jusqu’A nos pensees. 

L’occultisme enseigne que chaque £tre porte autour de iui un rayon- 
nement invisible k Foeil de chair, mais perceptible pour P&me entraS- 
n6e. 

Ce rayonnement s’appele Aura J d’apres la tradition, et il y a une 
aura pour chaque principe. II y a done un rayonnement ou aura du 
corps physique tres peu etendu, un rayonnement ou aura du corps 
astral, enfin un rayonnement ou aura de Fame ou esprit (1). C’est cette 
aura qui est connue dans les traditions religieuses qui ont entourd 
d* aureoles lumineuses les I6tes de saints pour la symboliser. (Sic.) 

Dans les rayonnements de l’aura sont inscrits, sous forme damages, 
les rSsultats les plus importants de nos pensSes et de nos actions. 

C’est grace k ce rayonnement des principes dc I’dtre humain que 
s’cxpliquent beaucoup de phSnomenes en apparence etranges, comme 
les sympathies et les antipathies subites lors de la premiere rencontre 
d’un £tre. comme les intuitions et les previsions dites inconscientes. 

L’occultiste entrain^, c’est-A-dire qui a dSveloppe ses facultes de per- 
ception de l’mvisible, se rend compte, k premiere vue, de la valeur 
r6elle d’un etre humain, non pas d’apres ses manieres ext6rieures, 
ses habits, mais d’apres son rayonnement invisible. 

L’homme qui se croit bon, ou sup6rieur aux autres, celui qui juge 
et critique les autres, F6goiste, tous ceux-1 k peuplent leur atmosphere 
invisible de vilaines images, que le voyant et raeme le somnambule 
verront parfaitement. 

Les objets, les nations, les astres, ont chacun leurs clichis bons ou 
mauvais. Cette existence d’emanations invisibles nous amene k la thdo- 
rie des images astrales. 

L’occultisme enseigne que de m§me que toute chose ou tout dtre 
projette une ombre sur le plan physique, de meme tout projette un 
reflet sur le plan astral. 

Quand un etre ou une chose disparait, son reflet persiste en astral, 
et l’imagc de cette chose ou de cet etre persiste telle qu’elle etait 
au moment precis de la disparition. Chaque homme laisse done, en 
astral, un reflet, une image caract^ristique. C’est en se mettant en 
relation avec ces « images astrales » que le voyant retrouve toute Fhis- 
toire des civilisations £vanouies et des Atres disparus. 


1. On voit que Foccultisme appelle egalement tae, le corps astral et l’es- 
prit. Nouvelle preuve que ce nom ne convient ni k l’un ni k Fautre. II 
serait parti culifcrement int&ressant de savoir ce que pent Atre le rayon- 
nement, Fimage produite en particular par V esprit distinct du corps astral; 
et, meme quant k ceux qui Smanent du corps astral et du corps physique, 
comment et dans quelle atmosphere its subsistent et se conservent. Sont-ils 
materiel? ou ne le sont-ils pas? 
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La mort et ses myst£res. — Nul ne sera surpris que Foccultiste 
possede aussi les secrets de la mart. On va voir comment ces habiles 
gens remplacent par une solution vraiment scientifique et morale les 
enseignements trop simplistes de la foi catholique. Et c’est Ik que 
leur spiritualisme va de nouveau se donner carrifere. 

La mort est produite par la separation de Fesprit entrainant le corps 
astral (&me) hors du corps physique. La voiture est bris£e. II ne 
reste plus que le cocher et le cheval. Mais n’oublions pas que celui-ci 
est a la fois bSte et esprit. Ge double devra lui-mSme se dddoubler. 

II faut comprendre aussi que cette th^orie de la mort est imaging 
pour preparer le retour de Fesprit a la Divinity au Plerdme, ainsi 
que la Gnose nous l’expliquera. 

A l’instant de la mort, le lien entre le corps physique et Fesprit 
vient d’Stre rompu et le corps astral tend k se diviser en deux parties: 
Tune, inferieure, qui restera dans le plan physique, et l’autre, supd- 
rieure, qui 6voluera jusqu’au plan astral sup^rieur. Cette lutte se ma- 
nifeste ordinairement par Fagonie. 

Peu k peu, les liens qui reliennent Fesprit se brisent et celui-ci sort 
de sa prison corporelle. Cette separation se produit plus ou moins rapi- 
dement selon la plus ou moins grande materiality de Findivid&_ 

Chaque cellule physique reprend alors son autonomie, la decom- 
position du cadavre commence, et chacun des petits £tres cellulaires 
qui le constituait se tiirige vers ses affinit6s speciales. De son cdtd, 
I’ esprit traverse une period© de trouble. II flotte au-dessus de son 
corps qu’il vient de quitter et ne peut se rendre compte de son nouvel 
ytat; d’abord plong£ dans Fobscurite, il n’a que la sensation d’un demi- 
sommeil, mais insensiblement son engourdissement disparait, il com- 
mence k percevoir ce qui l’entoure : son corps rigide etendu sur le lit, 
des cierges allumes, des personnes agenouiliyes murmurant des pri&res; 
ce spectacle l’etonne et Feffraye; il veut crier, mais il ne peut; soudain, 
la lumiere dans laquelle il baigne augmente d’intensite; il voit comme 
un torrent lumineux qui parait Fentrainer vers un inconnu qu’il re- 
doute; des formes hideuses surgissent (eldmentals) et se prycipitent 
sur lui; des figures humaines, des entites animal es grimacent affreu- 
sement; il veut fuir, il veut monter, mais, nouveau phynomene, tou- 
tes les actions de sa vie passye lui apparaissent comme dans un mirage 
et fou de honte et d’ypouvante, il va vers ce corps qu’il a quitty, cher- 
che fybrilement k ressaisir la vie; en vain les esprits supyrieurs l’ex- 
hortent, il ne les voit pas, ne les enlend pas, le vertige le saisit, il 
tournoie un instant sur lui-m£me comme une barque dans la tempete 
et disparait enfin dans le torrent fluidique qui l’enserre de ses mille 
replis (1). 

1. Les frais d'imagination mis k part, roilfc, pour des spirifcualistes, uae 
description hien materielle de F esprit. 
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Get etat de trouble peut se prolonger pendant longtemps. Enfin, 
I’ esprit sort de son cauchemar, la conscience de son moi iui revient, 
il comprend alors ce qui s’est produit en lui et se rend compte du 
milieu oil il se trouve et les holes avec lesquels il vit ne l’effrayent 
plus. Il s’aper^oit qu’il est plus reellement vivant que sur la terre, 
mais que de nouveaux organes, signes de facult6s aussi nouvelles, 
sont nes et que la communication physique avec le plan materiel de- 
vient rapidement de plus en plus difficile; seuls, les sentiments ser- 
vent de liens entre les deux plans. Mais l’esprit se rend compte qu’il 
n’est pas encore dans son veritable centre, et il va tendre de son 
mieux vers la seconde mort, la mort au plan astral, qui acc616rera son 
Evolution. Nous avons pris comme exemple Involution d’un esprit 
moyen; en effet, si Thomme a 6te bon, honn£te, s’il a developpe sa 
conscience, ses elements psychiques, sa partie spirituelle evoluera libre- 
ment dans le monde astral. 

Examinons maintenant le cas contraire, 

lo Brutality physique; detraquement de l’organisme par des exces, 
par des privations, par le vice ou par culpabilite de Pindividu. 

2o Brutalite morale, existence criminelle, vicieuse, subordination 
perpetuelle de Peiement psychique k Peiement materiel. 

Ici, la naissance astrale s’accomplit dans les pires conditions. Invo- 
lution r6guliere ne s’est pas accomplie. Les parties matSrielles de 
l’Etre, loin de s’Stre affinees, se sont alourdies, les parties spirituelles 
se sont en quelque sorte mat6rialis6es ; la balance penche du cot 6 
de la matifcre, de l’animalite. Dans ces conditions, Pesprit est pour 
ainsi dire encore 116 k la terre. Il est encore soumis aux forces hu- 
maines dont il ne s’est pas compl&tement degage. Il erre, flotte pr£s 
de la terre, attendant du temps sa liberation de Panimalite. Le poids 
est lourd, la chalne auquel il est rive est solide, car c’est Iui-m£me 
qui l’a forg6e. 

Ainsi, par exemple, un avare restera attache aux biens materiels, 
son seul amour ici-bas. Mais il sera dans l’dtat du pauvre here qui 
se reveille affame apres avoir r£v6 qu’il etait subitement devenu riche 
et jetait de l’or k podgn6e k ses nombreux courtisans. Les biens 
materiels sont devenus aussi insaisissables k l’avare et k l’egolsme 
que l’or du r£ve pour le pauvre here. Avec cette difference, que 
I’avare a conscience de la dilapidation de son tresor par ses heritiers, 
tout joyeux de cette aubaine, et qu’il assiste impuissant et souffrant 
mille tortures k la dispersion de ses chers ecus. 

Plus terrible encore est la situation de ceux qui sont morts par le 
suicide ou en etat de crime brutal. 

Pour les suicides, attaches au corps dont ils ont cru se debarras- 
ser k jamais, ils eprouvent les memes besoins qu’ils 4prouvaient etant 
vivants, car ils appartiennent aux besoins ou aux passions qui les 
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ont pousses au suicide, mais le moyen de satisfaire ces besoins et 
ces passions a disparu. S’ils etaient violents, ils subsistent violents. 
Alors, ils engagent tine lutte perpetuelle avec les corps astraux des 
hommes mal equilibr6s afin de se substituer a eux. Ils guettent les 
hommes en 6tat de sommeil, et si leur corps astral s’eloigne un instant, 
0 lui faut engager une veritable lutte pour reprendre possession de 
son domaine, d’ou les caucheraars et les affres des visions mons- 
trueuses. 

Quand Fepoque de la mort normale arrive, l’esprit du suicide ou 
du criminel retrouve ses anc&tres, et, tres rapidement il est r&incarnb 
dans un nouveau corps , le plus souvent dif forme ou estropie pour 
recommencer la lutte qu’il avait desertee une premiere fois (1). 

Les applications de l’occultisme. — On voit quel vaste champ, 
reel ou suppose, l’occultisme s’est ouvert. II embrasse plusieurs scien- 
ces. 

lo Science des §tres normalement invisibles qui nous entourent et 
de leurs rapports avec nous. C’est la pneumatologie (spiritisme). 

2» Science des forces ou puissances mal connues de Torganisme 
humain, dont les manifestations constituent ce qu’on appelle sugges- 
tion, hypnotisme, magnetisme, electricite animale, etc., etc. . . ; c’est une 
nouvelle physiologie . 

3o Science de Taction du moral sur le physique, prise dans le sens 
le plus etendu- action du moral sur Torganisme et de Torganisme sur 
les hommes, les animaux, les vegetaux, les phenomenes meteorolo- 
giques. C’est la magie . 

4° Science de Taction du physique sur le moral, prise aussi dans 
le sens le plus etendu: action des phenomenes meteorologiques sur 
Torganisme et de Torganisme sur le moral. Et a comme en derniere 
analyse, les phenomenes meteorologiques sont dus k Taction des astres, 
et particulierement du soleil et de la lune, c’est Yastrologie. 

5° Science des transformations moteculaires des corps inorganiques 
et organiques. C’est Yalchimie grace k laquelle certains occultistes se 
vantent encore aujourd’hui de realiser la fabrication de Tor et celle 
de l’elixir de longue vie. 

0 ccultisme chretien. — Apres tout cela, n’est-ce pas une ga- 
geure et un blaspheme de parler d’ 0 )Ccultisme chretien? Tel a cepen- 

1. Pour d'autres, la reincarnation est la loi commune. Peu a peu, TEsprit 
a conquis un peu de liberty dans son nouvel 6 tat d’etre, son double s’est 
peu k peu dissous, et il aspire k la seconde mort. En sa nudity rev^tu 
seulement du corps spirituel, TEsprit comprend la n6cessit6 d’une autre 
incarnation pour continuer k payer ses dettes et se rapprocher du but. Lors- 
qu’il n’est pas assez 6volue pour ise decider de lui-m§me a revenir pren- 
dre une forme materielle, on le guide, on Tendort et on choisit pour lui 
la famille ou il va venir continuer son evolution. 
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dant l’objet d’une communication de M. Phaneg au Congres spiritua- 
liste de 1908. Mais on ne saurait croire jusqu’ou cette audace blasphe- 
matoire est poussde, si nous ne citions. 

Apres avoir expose que Toccultiste est le reprdsentant de la science 
formidable du pass6, appuy£e par une tradition cent fois seculaire qui 
n’a jamais vari6 sur la Nature, 1’Homme et Dieu, il explique que cette 
science morale et divine, ne fait qu’un avec l’Evangile et le christia- 
nisme. 

Mais YOccultisme n’est pas seulement intellectuel. En dormant k Hnitid 
une connaissance plus complete de la nature, en le mettant a m6me de connattre 
la veritable constitution de l’Homme, et de presscntir la source de toute vie 
et de toulc lumi&re, en lui montrant comment la Morale est vivante, comment 
tout est vivant, la Science Occulte d&veloppe en lui le c6t6 moral et le cdte 
spirituel, et I’homme, alors triplement illumine, dans son cerveau, dans son 
cosur, dans son £me, comprend que seul, TAbime de Puissance, de Bontd, de 
Science absolue, de lumidre, le centre crdateur de tout ce qui vit et respire, 
peut lui donner la clef universelle de la vie. Voili pourquoi YOccultisme ne m6rite 
rfiellement ce nom que lorsqu’il est non seulement spirituals te, mais mystique, 
c’est-&-dire vivant en Dieu. 

Maintenant, pourquoi l’occultiste vrai a-t-il etd et est-il chritien , ou plutfit 
christique? II y a eu plusieurs courants diff6rents partant du tronc unique de 
la Tradition primitive, parce que si la VSrite est une, les instruments bumains 
charges d’en recevoir les rayons, sont multiples. Mais nous pouvons dire que 
les Init'ies de notre Race blanche, Gnostiques, Hermdtistes, Rose-Croix, se sont 
toujours rattach^s au Christy dans l’lnvisible. En voici la raison: « L'Homme 
dans son Evolution douloureuse vers la lumi&re, n’a jamais etd abandonnd. De 
tout temps, des Etres divins, des Hommes regdnSrds sont venus sur terre pour 
l’aider. Chaque race a eu son Sauveur, son aide: Lao-tz6, Krischna, les Bouddhas, 
les Zoroastres, Odin et tant d’autres sont descendus du Ciel pour eux. 

La Race Blanche est venue la dernifere sur terre et, comme les autres races, 
elle a eu son Sauveur, son Rev61ateur, mais venu le dernier, il a 6td, pour 
ainsi dire, le Sauveur par excellence, le Sauveur central. 11 est venu enseigner 
tout ce que les autres Sauveur s avaient dit et aussi ce qu'ils n’avaient pu ou 
pas voulu dire . Seul, il a passd k travers la Mort et Fa vaincue. Chacune 
de ses paroles est devenue un ange vivant qui est encore present parmi nous, 
et Lui-m&me est toujours avec nous et y sera toujours, ainsi qu’il l’a promis. 
Ce Sauveur a portd parmi nous le nom de Jdsus-Christ et son enseignemient 
est contenu dans YEvangile. Or, tout V Occulte, la Science integrate des races 
humaines, la morale vivante de toutes les nations, le summum de la science, 
toute la V6rit6 qui peut 6tre donnee aux hommes, tout cela est contenu dans 
TEvangile. Comment pouvons-nous Ty trouver? En le vivant chaque jour davan- 
tage, c’est cela que tous les vrais Inities blancs ont su lire non seulement 
dans le Livre terrestre, mais aussi dans l’Evangile vivant dcrit dans les Cieux 
de toute Eternitd. Voild pourquoi nos grands ancGtres ont 6t6 chrStiens. VoilSi 
pourquoi les occultistes blancs d’aujourd’hui essaient de l’dtre. En un mot, 
Mesdames et Messieurs, YOccultisme est chrfitien parce que les enseignements 
du Christ et ses enseignements riels se confondent: Occultisme et Christianisme 
sont un mime mot et n’ont qu’un nom , d eux deuXy la Viriti. 

Un pontife de l* occultisme chritien. — Dans ce mdme Congres de 
1908, on entendit un discours sur le « Christianisme esot6rique » pro- 
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nonce par M. Albert Jounet qui peut etre considere comrae un pontife 
de Toccultisme chretien. Lui-meme ne s’est-il pas fait decerner dans 
la presse, apres l’Encyclique Pascendi, le titre de chef inconteste des 
catholiques modernistes (1)? Ceux-ci trouveraient peut etre un tel chef 
compromettant; on verra cependant tout k l’heure qu’il n’est pas sans 
titre a cette pretention et qu’il y a entre eux, du moins sur les points 
de depart, un accord incontestable. Ge n’est pas le cote le moins 
interessant de la situation. 

M. Jounet, auquel nous ne refusons ni la sincerity de Tenthou- 
siasme et des aspirations genereuses, ni la puissance d’ esprit et la fe- 
conditS du talent, a pris la part la plus active depuis vingt ans a un 
vaste effort qui, sous le nom de renaissance spiritualiste, tend a une 
vaste synthese des antiques heresies adaptee a l’etat actuel de la so- 
ciety et des sciences modernes. 

Ecoutons son biographe (2). 

Comme la plupart des Francais, Albert Jounet est ne catholique, mais il appar- 
tient k une famille dont les deux branches, paternelle (Jounet) et maternelle 
(Serret) etaient, dans la majeure partie de leurs membres, republicans, et cela 
depuis la premiere Revolution. II fut done eleve avec une grande liberty d esprit. 

Ses aspirations personnelles le porterent d’assez bonne heure au mysticisme, 
sans paralyser une curiosite eclectique qui l’interessait simultanement a la 
philosophie, a la litterature, aux differents arts, a la sociologie. La passion de 
la synthese le posseda toujours, encore que la tendance religieuse restat 
dominantc en lui. 

/Le hasard d’une lecture faite & quinze ans lui fit decouvrir l’Esoterisme, 
la Kabbale, le neo-spiritualisme, qui le frapperent sans doute par ces deux 
idees: l’une, que les symboles religieux contenaient un sens plus profond, plus 
rationnel que leur lettre exterieure; l’autre, que le monde invisible pouvait 
se manifester & r&me non seuleraent par des conceptions abstraites ou imagi- 
natives, mals par une action sensible, experimentale. II etudia done avidement 
et pendant des ann^es l’Esoterismc, celui bien entendu qui demeure attache k la 
metaphysique th&ste et k un minimum de croyances chrdtiennes. 

A.u cours de cette etude, combinee d’ailleurs avec d’autres etudes philoso- 
phiques, esthetiques, etc... et traversee d’intuitions personnelles, il se formait 
a lui diverses conceptions religieuses successives, identiques par le sens general, 
distinctes par des nuances; et ces conceptions s’exprim£rent dans la premiere 
s£rie de ses livres: L'Etoile sainte (1884), le Royaume de Dicu (1887), les Lin noirs 
(1888), le Livre du Jugement 1 Ier volume, (la creation, la chute) (1889), le 
Livre du Jugement , 2 volumes (la redemption) (1892), EsotSrisme et socialisme 
(1893), et dans la Revue L'Etoile (1889-1895), 

En toutes ces publications, sauf pour YEtoile sainte , qui ne renferme rien 
que Id’orthodoxe, il tente une renovation religieuse sans se soucier d’etre ou 
non d’accord avec le Catholicisme, qu’il combat k l’occasion. 

Mais, parallMement k l’etude abstraite et k l’oeuvre litteraire, il avait pour- 
suivi un effort de relation experimentale et sensible avec l’au del&. Il fut ainsi 

1. L' Intransigeant , 8 mars 1908. 

2. E. Bellot. A. Jounet et son oeuvre. 
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amend h faire intervenir dans ses experiences mystiques 1’infiuence des saints 
,et de la mystique catholiques. Enfin, pendant une periode de danger pour un 
dtre cher, il perput que I’influence invisible venue de l’au deli catholique 
etait supdrieure aux autres influences invisibles; ce qui ddtermina sa conversion. 

Cependant, converti au Mystdre catholique divin, et par une influence dirccte 
de I’au deli, il ne se rendait point approbateur ni complice des erreurs ou 
des fautes que le catholicisme humain peut avoir commises dans son hittoire. 
La preuvc en est qu’il ne renongait pas i la rdnovalion religieuse, seulement 
ti la cherchait desormais dans un catholicisme renovd, qu 7 il n’a cessd de 
prdconiser depuis (1). 

Ce catholicisme devait rdunir 1’enseigncment de l’Eglise, en ce qu’il a de 
divin , i toutes les gdndrosites et vdritds modernes. 

Albert Jounet entrepjrit done d’driger, sous le nom d’Harmonie Messiani- 
que , « une synth dse qui, dressee entre l’Eglise et le monde nouveau, incorpore- 
rait les vdritds modernes aux veritds chr Etiennes, mais rejetterait les erreurs 
de l’Eglise et les modernes erreurs. » 

L'Harmonie Messianique est, par consequent, * la concentration de toutes les 
vdritds dans le christianisme integral et l’adhdsion i ce christianisme de tous 
les hommes qui librement acccptent d’y adherer. * 

Voici, de la meme plume, le portrait de ce reformateur philosophi- 
que et religieux, qui est en mSme temps un poete. 

Incarnation brune de Lohengrin, son effigie, d’une patine insolite, encadrde 
de chevelure fine comme une ombre, s’allonge anxieuse avec des lignes dmues 
de jeunc Christ. Dans cette estompe, des yeux dplords, mourants, palpitent doux 
et tendres, ainsi qu’au firmament embruni le seraient deux dtoiles lointaines. 
Et de cette erdature dmanent des effluves attractifs, bienfaisants, qui pen&trent, 
charment, dpurent, sa voix chantante, comme un luth berce doucement et suave- 
meut transports dans de beaux rives... rdalitds anticipdes d’un avenir qu’il 
croit meilleur. Dans son imprecision insaisissable, nous le voyons li devant 
nous, present par revocation, nous temperant de sa sagesse, nous stimulant 
de sa croyance, Puisse-t-il nous envofiter de lumieres et de voyance pour pdndtreor 
1’abscons merveilleux de son oeuvre ! 

Cliaque fois qu’un livre nouveau a emand du jeune apdtre, des critiques 
trds sdrieux 1'ont admird sans en pdnetrer toujours I’essence mdtaphysique. 
Eux-mdmes, les initids, ne savent toujours dire ce qu’ils comprennent. Ils s’en- 
tendent, paralt-il, par une intuition attractive, par la sympalhie de leurs dmes, 
par la langue spirituelle, la seule et veritable langue des parfaits, pour eux. 

Ndanmoins, Albert Jounet sait se faire tout k tous: aux profanes il sait parler 
la vertu vulgaire, mais sans la moindre vulgaritd. Dans sa synth&se messia- 
nique, son jet k la force, l’ampleur, la podsie des grands maltrcs, et la limpiditd 
des pages sublimes d’exdgese furent admirablement mises par lul k la portde 
de chacun. Tout le monde comprit cette langue, qui n’est point pourtant la 
langue de tout le monde. 

Sa langue est une plume pari ante, sa plume est une langue dcrivante, 
soit qu’il allocutionne un public, soit qu’il artieule k un pdrfodique. Qu’il pro- 
nonce des confdrences k l’hdtcl des Socidtds savant es, qu’il derive des cha- 
pitres dans son journal, e’est toujours cette pdndtrante mdlodie qui s’dpand 


1. C’est la. une demonstration par le fait de I'impossibilitd de concilier l’oc- 
cultisme avec le catholicisme. Nous en verrons d’autres exemples k la fin 
de cette dtude. 

Les Infiltrations ma^onniqnea. & 
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et qui captive lecteurs ou auditeurs. Son succes dans le double apo^tolat est 
considerable, el on est lout surpris, quelque profane qu’on soit, d’ouir la verity, 
tel 1’animal qui ne sait pas la musique est charme par les accords d’un instrument. 

Pourtant, il est des heures ou le mage dialogue avec un monde superieur 
en des termes familiers a l’au dela, mots etrangers a notre sphfere. Ce n’est 
pas le philosophe, mais le poete. De ces confabulations £ther£es rien ne nous 
arrive qu’un bruit de voix dont l’articulation nette nous echappe. 

Son Livre da Jugement , poeme en deux gros volumes, est un echo d’outre- 
monde devant lequel les plus grands se trouvent les plus petils. La-dedans, 
dit le kabbaliste Franck, « on n’avance que lentement, en appelant k soi le 

> souvenir, l’espdrance et la meditation. C’est ainsi que je me reprSsente 1c 
» travail des generations recul£es, lisant, d6s leur apparition, les premieres rev&- 
» lations ecrites qu’aient regu.es les hommes. C’est egalement de cette fagon 
» qu’on a du lire les oeuvres philosophiques de Pythagore et de Parm6nide. 
» Tout cela est tr6s beau, Ires original, tres profond. C’est de la kabbale, de 

> l’apocalypse et aulre chose encore... » 

0(n comprendra que devant de telles immensity intellectuelles nous ne nous 
hasardions de risquer un vol temeraire, crainte d’en retomber foudroy^s. Pour 
nous, profanes, k de telles hauteurs le vertige s’empare du plus brave; les ailes 
les mieux empennees doivent se desagrSger dans les flammes empyrces, et 
comme de malheureux Icares on doit rouler dans les flots tumultueux de l’in- 
croyance. C’est la face contre terre qu’on approche de ces symboles, ainsi qu’au- 
trefois les patriarches devant le Saint des Saints . 

Gardons-nous done de cette temeritd. Aussi bien, un simple coup 
d’ceil embrassant le portique du temple nous permettra d’en entrevoir 
les profondeurs. 

Le gros volume que M. Jounet a ecrit pour refuter les impies blas- 
phemes de Strada sur Jesus-Christ n’est pas une de ses oeuvres les 
moins curieuscs (1). ( Jesus-Christ cTaprhs VEvangile , 1900). La preface 
contient une etude de la foi et de ses rapports avec la science qui 
donne au distingue representant de l’occultisme, sinon le droit de se 
considerer comme le precurseur et le chef des modernistes catholi- 
ques, du moins celui de n’etre pas renie pour leur frere. Ce rapport 
n’echappera a personne. 

Qu’est-cie que la foi? C’est l’acceptation sous le voile du mystdre de la v6ritd 
infinie, telle que Dieu la connait , et l’effort a se sanctifier pour mdriter de 
connaitre un jour la verite infinie... II importe extremement de comprendre 
que, sentant les mystfcres catholiques en rapport special avec la v6rit6 divine, 
la foi ne les accepte neanmoins qu'a titre d' elements du mystere general qui reprhente la 
verite divine et infinie , et qu'elle rejette la responsabiliU du detail de ces mysteres catholi- 
ques sur Dieu. 


1. L’ecrivain cach6 sous le pseudonyme de Strada, issu dgalement d'une 
famille catholique, est mort recemment. Philosophe, poete et artiste, comme 
M. Jounet, il dSploya un immense effort dans la meme oeuvre de synthese. 
Ses publications sont innombrables. L’esprit humain n a guere realise un plus 
parfait chef-d’oeuvre d’Ggarement. Par une disposition merveiUeuse de la Pro- 
vidence, et grace aux prieres de la soeur de Strada, femme vertueuse, le 
pretre qui 6crit ces lignes a pu pen6trer aupres du philosophe mourant 
et retourner vers son Createur cette ame aveuglee par un incommensurable 
orgueil. 
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Elle dit: * Mon Dieu, ce que j’accepte sous le voile des mysteres catholiques, 
c'est la vdritd que vous possddez, J’accepte les dogmes dans le sens ok vous 
les comprenez et oil vous les acceptez vous-m&mel * 

En effet, si l’essence morale de la foi est de provoquer un effort de saiutete, 
son essence intellectuelle, trop raremcnt comprise, consiste h €tre V acceptation 
anticipde et entidre de la vdritd infinie, et k ne rien adractlre qu’en vue de 
cette veritd et, pour ainsi parler, dans l’intdrieur du mystdre general qui le 
reprdsente. 

Cette notion de la foi, exactement conforme a celle des modernistes, 
permet k M. Jounet d’dtablir comme eux l’inddpendance et l’autono- 
mie de la science. L’exemple dont il tire une comparaison n’est pas 
heureusement choisi, parce qu’il n’oppose pas une verite dogmatique 
h une affirmation scientifique, mais sa pensde n’en est pas moins 
claire. 

Remarquez, maintenant, que foi et recherche inddpendante se servant de 
termes pareils ne disent pas idenLiquement pareille chose. 

Quand je prononce au nom de la foi: « Je crois que Jdsus-Christ est ne k 
Bethldem, » cela veut dire: « J’accepte d’avance, sous le voile mystique de 
cette phrase de FEvangile, la vdritd absolue et definitive que Dieu connait 
sur la naissance et le lieu de naissance de Jcsus-Christ, et je me promets de 
verifier cette vdritd partielle absolue, car j’espere contempler un jour cclle-ci, 
au Ciel. * 

Mais quand je prononce: < Je sais ou je suppose que Jusus-Chiist est ne k 
Bethldem, » alors je parle au. nom de la recherche independanto, et je suis 
oblige de controler et de prouver ce que je prononce. 

La foi proprement dite n’est pas obligee de contrdlcr et de prouver, parce 
qu’en realite toutes ses affirmations demeurent mystdrieuscs et ne soni que des 
symboles d’unc certitude d venir et celeste . 

On voit done, a cet exemple fort simple, que foi et recherche inddpen- 
dante se servant de termes pareils: < Jdsus-Christ est nd k Bethldem, » ne 
disent point pareille chose. 

Et e’est naturel, puisque foi et recherche inddpendante ont fait prdeeder 
,chacuue de termes trds differents ces termes pareils, la foi disant: « Je crois , » 
et la recherche inddpendante: « Je sais » ou: c Je suppose . » 

La foi, par les termes: « Jdsus-Christ est nd k Bethlcem * affirme une 
croyancc 7 c’est-A-dire declare seulement qu’elle s’en remet & Dieu sur cette 
question. La recherche inddpendante, au contraire, par: < Jdsus-Christ est 
nd k Bethldem » affirme une exactitude ou une oraisemblance qu’elle a dd 
controler et qu’elle doit prouver. 

La foi ne peut dire: Je sais ou je suppose sans cesser d’etre foi, sa parole 
unique est: Je crois (exprimee ou sous entendue) (1). 

Ce que j’ai montrd pour « Jesus-Christ est ne h Bethldem, » je pourrais le 
montrer pour toutes les affirmations de FEvangile. Dds lors que ces affirmations 
sont prdsentees au point de vue de la foi, il en resulte qu’on n’a pas, strictement, 
a les controler ni a les prouver et qu’il suffit de s’en remettre h Dieu sur les 
vtritts qa’elles symbolisent. 

A nous la confiance de la foi, k Dieu la responsabilitd des mystdresl 


1. Le petit enfant du catdchisme n’ignore pas que croire e’est savoir 
et tenir pour certaine la vdritd revdlde. 
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La foi en chacune de ses affirmations particulieres et de ses croyances de 
ddtail, renouvelle, au fond, V acceptation de Dieu et de la verite infinie et ne 
fait pas, en dernifcre analyse, autre chose que ce renouvellement. 

Cela n’empeche pas la foi de sentir l’Evangile et les my stores catholi- 
ques en rapport special avec Dieu. Mais pourtant elle n’accepte Evangile 
et mystSres que dans VintSrieur du mystkre giniral qui reprisente la 
viriti divine et parce qu'elle admet tear concordance avec Dieu . C’est done, 
en derniere analyse, Dieu qu’elle accepte et, dans la doctrine catholique, 
ce que la foi, sans le connaitre encore, aime, embrasse, d’avance, c’est le 
Catholicisme de Dieu/... 

Enfin, n’ayant jamais rien k craindre — car elle accepte Dieu et qui detruira 
Dieu? — la vraie foi autorise les chercheurs indipendants d. tout explorer et d 
dire librement ce qu 7 ils Irouvent , 

Quelques esprits jugeront peut-&tre et trop absolue et trop liberate ma 
definition de la foi. 

Approfondissez, dans son fime, la doctrine catholique et voyez si cette 
definition ne «sort pas de F&me profonde. L’ere d’effleurer les surfaces est 
passfie. Le temps est venu ou Ton creusera jusqu’i 1’intime et ou, des pro- 
fondeurs ouvertes, sortiront les absolus qu’elles contiennent. II faut degager 
la foi dans son essence et dans sa force. II nous faut la vraie foi,sup6rieture 
k toute discussion, indestructible k toute critique et liberale k toute recherche, 

De cette notion de la foi, M. Jounet tire de merveilleuses applica- 
tions. Elle lui a permis de ddcouvrir une explication rationnelle de 
Finfaillibilit6 qui doit rallier dgalement a ce dogme les libres-penseurs 
et les croyants. Progrfcs immense et d’une f6condit6 sans limite. 

II est clair, tout d’abord, que les my s teres catholiques sont infail- 
libles, k priori, en tant que mysteres ou dogmes, car ils se rddui- 
sent au mystfere general de la verity connue par Dieu et en partagent 
Finfaillibilite. Quant au sens qu’ils offrent et aux notions comprS- 
hensibles qu’ils pr^sentent, ils sont egalement infaillibles tant qu’on 
les presente seulement au point de vue de la /oi, et non de la recherche 
independante ou de la science qui garde le droit de les verifier. 

L’infaillibilite religieuse de FEglise et du Pape se ramene en definitive 
k celle de la foi, qui se ram&ne k celle existant en Dieu. Tout Ihdiste, 
mfime non catholique, ne pent done refuser de l’admettre. Bien plus, 
il y peut mSme participer. « II suffit pour cela d'accepter d'avance , 
sous le voile des dicrets du Pontife , la viriti telle que Dieu la con - . 
natt et de renoncer d’avance k toute conception personnelle que cette , 
veritd ne confirmera point. » On voit qu’en effet ce n’est pas com pro 
mettant (1). 

Consideree sous un autre aspect, cette infaillibilite du Pape est 
sacerdotale. « Elle consiste alors dans ceci que les catholiques re- 
connaissent au Pape, k raison de sa fonction, le droit de formuler 
seal en decisions definitives dans Vordre de la foi , et d’accord avec la 

1. « La recherche independante les declare infaillibles. Internment , mais 
se reserve de (verifier cette infaiilihilite et lextr accord avec la tradition ». 
(L'Eucharistie de la libertS , p. 8/ 
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Revelation chretienne, avec I’Eeriture et la Tradition, les points de 
Dogme et de Morale, et qu’eux-memes, catholiques, s’engagent, quelles 
que soient Fenergie de leurs convictions et la force de leurs preuves, 
a ne presenter sur ces points , dans Vordre de la foi , que des aspi- 
rations. » 

Voila qui demande a etre bien compris. Gela revient a dire qu’on 
demeure parfaitement libre de soutenir les theories les plus contraires 
aux definitions de FEglise infaillible, pourvu qu’on les prescnte, non 
pas comme des verites pour la foi, mais seulement comme une aspi- 
ration & les voir ratifiees par la divine et infaillible verite. Qui pourrait 
en effet debusquer le penseur de cette position? 

M. Jounel s’appuie ici sur une theorie particuliere a la Gnose pan- 
theiste, que nous retrouverons plus tard sous la plume d’un ecrivain 
sincerement attache de coeur a FEglise, M. J. Serre, qui en a fait le 
pivot de sa synthese conciliatrice. C’est qu’il n’y a pas d’erreurs abso- 
lues, mais seulement des verites incompletes. 

Si oil les complete, en les reuuissant a la verite infinie, elles cessent d’etre 
erreurs. Toute idee proposee au point de vue de la foi est necessairement 
unie k Facceptation d’avance de la verite infinie. Cette idee est done loujours 
implicilemeiit complete, vraie, infaillible. TJne idee claire, presentee au point 
de vue de la foi, peut nous sembler fausse et m6me devenir fausse, si nous 
la considdrons isolee au point de vue de la recherche independante. Mais, 
dans Fordre de la foi, cette idee, unie en secret k la verite infinie, reste vraie. 
Tachons de ddcouvrir comment et ne raillons pas au hasard. On est oblige de 
reconnailre k toutes les idees presentees au point de vue de la foi une infailli- 
bilitd pour le moins latente. On a le droit de mieux la degager. II ne serait 
pas intelligent de la nier. 

D’ou il rdsulte que toute theorie ou tout systeme religieux present^ 
memo au point de vue de la foi, comme simple aspiration, se ratta- 
che a la verite infinie, qufelle jouit en definitive de la meme infail- 
libilite latente que le dogme... et peut narguer celle de FEgliso et 
du Pape qui n’est point de nature superieure. N’est-ce pas ingenieu- 
sement con<?u? 

M. Jounet etait done bien a Faise, apres FEncyclique Pascendi, pour 
dcri re sous le titre de sa brochure Le Modernisme et VinfaiUibiliti 
cette maxime « Le vrai prime le Pape. » Ecoutons un instant Foc- 
cultiste devenu avocat des modernistes. 

Une condamnation du Pape tranche^t-elle, dans Vordre de la science , une 
question scientifique ? Evidemment non. La verite ou l’erreur scientifiques 
se prouvent, ne se ddcretent pas. On peut condamner sans refuter. On ne peut 
rdfuter sans rdfuter;. II y a \k une impossibility absolue, qui tient k la nature des 
choses. Saint Thomas d’Aquin, le docteur magnifie par le Pape dans I’Encyclique 
Pascendi , ddmontre qu’il y a des actes impossibles, absolument impossibles, 
mdme k la toute-puissance de Dieu. Ainsi Dieu ne peut fa ire que le passd 
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ne soil pas tel qu’il a et£, qu’une vdrite incontestable soit fausse, etc... L’im- 
possibilitd de remplacer la refutation par la condamnation est de meme 
force. La condamnation riagit qu'en la sphere de la discipline eccldsiastique et 
des formules de foi. Mais , en la sphere de la science, elle demeure sans 
efficaciU aucune. Les hypotheses et les demonstrations, pas seulement d’as- 
tronomic, de chimie et de physique, mais d’histoire et de philosophic, se 
revelent, au point de vue scientifique, enticement intactes, aussi long temps 
qu’on ne letfr a pas oppose des vraisemblances contraires, en cas d’bypothfcse, 
des preuves contraires, en cas de demonstration. 

Pour le catholique liberal qui reserve au Pape la faculty de promulguer des 
formules de /of, des symboles representant la v6rite infinie dans ce qu’elle a 
d’extra-scientifique et de mystCieux, la condamnation n’a d y autre effet que 
d'interdire qu’on traduise en formules de foi , en symboles de mysthre les 
hypotheses ou les demonstrations condamnees. Mais, aux regards de la science, 
malgrS la condamnation, hypotheses et demonstrations persistent tant que 
nulle critique sCieuse ne parvient h les renverser. 

II y a done un malentendu a la base da decret et de 1’EncycUque. Sans 
prejuger l’erreur ou la v6rit6 de tel ou tel argument des theses modernistes, 
on remarquera ais&nent que les principaux penseurs modernistes, un Loisy, 
un Edouard Le Roy, un Blondel, un LaberthonniCe, ont toujours eu soin de 
prdsenter leurs travaux comme des efforts de critique ou d’histoire ou de 
philosophic et nullement comme des formules de foi. De la s'ensuil qu’ils n’ont 
pas pu , V auraient-ils voula , avancer d’herSsies. Uhirisie ou Vorthodaxie sont 
caracteres de la foi 9 non de la science. 

A l’oppos6 de ce qu’on imagine, elle ne soumet pas les fiddles k Parbitraire 
du Pape, elle soumet le Pape au Vrai, et indirectement, au plus humble 
fid§le, au moindre laique des qu’il est capable de verifier le Vrai / Cette 
question regit le present et 1’avenir du modernisme et de l’orthodoxie, de 
l’autonomie intellectuelle et de la Papaute. C’est par elle que nous sauverons 
la liberty dans l’Eglise, et, done, 1’Eglise! 

Le champ reste done onvert, meme pour le catholique, k toutes 
les decouvertes, et aussi k toutes les audaces et fantaisies d’un esprit 
qui s’egare dans le dedale de ses orgueilleuses conceptions. On pres- 
sent quelle carriere s’y donneront des hommes comme M. Jounet. 
Nous aurons Poccasion de le constater. Un seul trait, emprunte k 
la meme preface de son livre contre Strada. II se rattache a la Gnose. 
C’est la rdintdgration finale de l’humanite en Dieu. 

Je l’dcrivais plus haut, le Paradis c’est l’homme transsubslantie (*) k Dieu. 
Mais par l’homme c’est tous les hommes qu’il faut entendre et tous les 
hommes transsubstantids a Dieu ce sera tous les hommes Christ, toutes les 
Ames-Christ. Cet Ideal que rien ne dSpassera, ce Theopantheisme chrdtien, la 
terre, la chair, le mal, et les syst&mes philosophiques r6voltes en retardent 
la realisation autant qu’ils peuvent... 

C’est pourquoi j’ai avanc6 une interpretation de l’Enfer qui est, selon moi, 
justifiable par Pensemble des dogmes chr£tiens et qui, assurant le salut final 


1. Cette expression a Laquelle M. Jounet parait tenir, car il la r6pete, 
s’accorde parfaitement avec le pantheisms de la Gnose, mais elle donne 
un sens completement faux a la doctrine catholique, en substituant k la 
vision intuitive l’identification avec Dieu. 
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de toutes les times sans exception (unique moyen de rialiser l’ld^al du Chris- 
iianisme : toutes les Ames-Christ), se trouve ce pendant Hrangkre a toute hirbsic 
condamnbe (*). 

Fiddle ndamnoins aux principes exposes prfic£demment, je ne prdsente, dans 
Tordre de la foi, cette interpretation de T Enter que comme aspiration. (Avec 
cela tout est sauf). 

Nous n'arrivons enfin au discours sur le christianisme dsotdrique 
qu’apr&s un long detour. Mais il n’dtait pas superflu de montrer que 
les principes fondamentaux du modemisme, dont tant de catholiques, 
mime parmi le clerge, demeurent secretement impregn£s, ouvrent la 
voie toute large aux erreurs monstrueuses des sectes occultes, qu’ils 
justifient littdralement la parole du Pape qui appelle le modemisme: 
le collecteur de toutes les hdrgsies, et cree parmi ces catholiques un 
ytat d’esprit dminemment favorable A leur dpanouissement. 

On sera m£me frappd de voir que les memes principes modemistes 
sont dtroitement melds k cet expose d'un christianisme gnostique, oil 
se retrouvent les assimilations impies ddja entendues dans le discours 
de M. Phaneg et Todieuse profanation du mystere de la Trds Sainte 
Trinitd. 

La lettre tue. Mais, heureusement, la lettre meurt. 

L* esprit ne meurt point. II ne faut done pas s’effrayer des crises morales 
et religieuses de notre temps. C’est I’agonie de la lettre. II faut s’attacher & 
I’imperissablc esprit. 

Nul ne pourra s’y attacher mieux que vous, spiritualistes libres et sinc&res, 
ear ce qui vous intfiresse dans la religion, e’est son esprit. C’est l’&me, rim- 
mortality et Dieu. Les questions de culte, de hiSrarchie et de politique 
absorbent trop certaines Eglises. Cela devient le principal. Quant au Cr6ateur 
infini, gdn€reux, immensdment sauveur, A l’&me immortelle, k ses relations 
psychiques avec son Pere celeste et les autres &mes, enveioppSes ou dfigagees 
de la chair, cela devient l’accessoire. 

C’est demeury le principal pour vous, et pour le Christ. 

Imaginez que des chrbtiens primitifs ressuscites penetrent dans l’un de vos 
groupes d’ytude. Ils n’y seraient pas dypaysSs. Le souci de I’Au-Deli, l’union 
psychiquc avec Dieu et les cheres dmes dispa rues, les ph£nom£nes de pre- 
monition et d’inspiration, de voyance, passionnaient, autant que vos groupes, 
les assembiyes des premiers chrbtiens. Et les charismes d’alors impliquaient 
ce que nous appelons aujourcFhui le psychisme. 

Mais imaginez ces chrytiens primitifs ressuscitys p6n£trant dans telle reunion 
sacrye oii un maltre dycide 1’avenir de 1’EgUse. Ils y seraient fort dypaysys. 
Le souci de I’En-Depi leur y parattrait l’emporter sur le souci de 1’Au-Deli et 
le gofit de conserver le pouvoir en ce monde sur le gotit d’explorer l’atftre 
monde. Les chrytiens antiques s’ybahiraient du Jdsus nouveau, le J&us ca- 
poralisle... 


1. L’ytemite des peines est une v6rit6 de foi, clairement et fryqueminent 
expTimye dans i’Evangile, (ite, maledicti f in ignem (sternum), aifirmde dans 
ie symbols de saint Athanase, confirmye par le IV® Concile de Latran, im- 
pliquGe dans plusieurs canons du Concile de Trente et solennellement pro- 
fessde par 1’Eglise. 
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Mais le Christ veritable a dit: « Celui qui voudra sauver sa vie, la perdra t, 

Et il serait legitime d’en conclure: « Celui qui voudra sauver son autority 
la perdra Car, dans l’ordre divin, ce qu’on veut garder pour soi-m^me, a tout 
prix, on le perd, et l'on sauve ce qu’on abandonne a Dieu. 

*... Pr6servons-nous d’imiter ces esclaves des choses du dehors, ces hallu- 
cin£s du visible. Ne cherchons pas comme eux le Christianisme dans Vexterieur 
le plus epais, dans la politijque et l’oppression. Ne le cherchons meme pas d'abord 
dans son histoire et les fails externes de VEvangile. Mais cherchons d'abord 
le Christianisme dans Vintirieur. Et decouvrons-le au fond de notre dmc (*). 
Par la /oz, V experience intime , la mystique et la raison, par le concours lucide 
et ardent de toutes nos faculUs , acceptons et arrivons k vivre et a prouver, 
en nous, les v6rit£s religieuses primordiales, le Dieu infini, la vertu, rim- 
mortality, Vespoir du salut de tous et de Uiternelle gloire en Dieu. La foi nous 
fait accepter ccs v£rites. L’experience intime et la mystique nous les font sentir 
et vivre. Enfin la raison nous les prouve. Car notre raison demonlre que 
l’lnfini est sans limites, dans la duree comme dans l’espace, qu’il ne manque 
pas des facultes, intelligence, amour et volonte qu’il nous donne et que le 
n£ant s’atteste impossible. Or 1’Infini possedanl volonty, intelligence, amour 
c’est Dieu m£me, la vertu n’est que la subordination du moi k l’lnfini, Vim- 
mortality resulte de l’impossibilite du neant. Et l’espoir du salut de tous et de 
l’eternelle gloire en Dieu n’est que la deduction logique de cette immortality 
et d’un Dieu sans limites dans sa misericorde comme dans son existence. 

Appuyy sur ces verites, ayant senti et prouve le Divin et lhumain, nous 
pouvons mediter par la raison, accepter par la foi l’union supreme de ces 
deux termes, le plus haut ideal concevable: VHomme-Dieu. 

Et tous les autres myst^res du Christianisme, nous les ramenons k l’etat 
d’ expressions, de dependances de cette verite generate: la divinisation humaine. 

En discernant au fond de nous le Christianisme esoterique essentiel, nous 
acquerons l’intuition qui nous permet de le saisir dans les textes de la 
Tradition. Suivre la methode opposite, apportcr un texte a ceux qui n’ont 
pas ranime en eux-memes l’intuition a la fois mystique et rationnelle, c’est 
incoherent. C’est exigear la fonction sans le concours de Vorgane. Ouvrez 
VEvangile devanl un homme qui dort. II ne lira pas. II faut le reveiller. Or, 
tels que la nature nous a faits, nos aptitudes religieuses sont assoupies. II 
faut les reveiller au contact de la lumicre interieure. Et, quand elles out lu, 
en nous, le Christianisme vivant, alors elles peuvent le relire, & travel’s nos 
yeux de chair, dans le Christianisme textuel, traditionnel. 

Et le Christ ideal , ivoque d*abord dans notre esprit , nous le retrouvons dans le 
Christ historique. 

Cette mythode qui commence par Dieu et V£me et non par Vextyrieur, pas 
meme par la vie terrestre de Jesus, la Tradition Vautorise . Ce n’est point une 
fantaisic moderne. C’est la mythode de VEvangile selon saint Jean. Car saint 
Jean commence par « la Lumiere qui eclaire tout homme venant en ce 
monde », la revdlation de Dieu a l’ame, et il ne traite qu’ensuite du Verbe 
fait chair, du Christ de l’histoire. Cest la methode logique et 'definitive. Saint 
Jean, ecrit apres les Synoptiques, doit leur etre regarde comme superieur. L& 
aussi il faul dire: « Les derniers scront les premiers ». 

L’ accord entre catholiques avec les spiritualistes et theistes sera 


1. C’est Vimmanence vitale. 
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d’abord facility par l’abandon de la divinite de J6sus-Christ. Car M. Jou- 
net qui croit la ddfendre en vient a la nier formellement. 

Ses formules, plus captieuses encore qu’inexperiment6es, sont nette- 
ment la negation du mystere de Dieu fait homme . Au surplus, cet ap6- 
tre de la divinisation humaine ne laisse pas percer de plus evident 
souci que de repousser Funique moyen choisi par no tre Dieu infiniment 
bon pour ramener k sa destin€e eternelle Fhomme d£chu. 

L’Homme-Dieu ne signifle pas Fhomme subs li tug k Dieu. 

Le Christianisme du dehors, exotgrique, si, dans sa doctrine officielle, il 
n’a jamais voulu ou jamais osg une pareille substitution, Fa rendue possible 
dans les tendances inconscientes de bien des fideles, par la manigre obscure 
dont il s’est exprim 6 et par Forientation qu’il a laiss£ prendre au culte. 

La doctrine thgorique defend, saint Thomas d’Aquin le precise, de dire que 
Jgsus, en tant qu’homme, est Dieu. 

Nganmoins, la plupart de ceux qui n’adoptent pas le Chrislianisme ou qui 
Font quittg, gardent l’impression que Fhomme Jgsus est J)ieu Jans le Chris- 
tianisme. 

Et ce n’est pas tout k fait leur faute. On aurait dft nettifier, par des divul- 
gations populaires et claires, qvHen litre complexe Homme- Dieu, c' it ait Dieu 
seul qui itait Dieu , ainsi qu'en nous e'est Vdme qui est dme. 

Et l’on aurait dti. reserver tr£s nettement, trgs gvidemment k Dieu la mdme 
place souveraine et sans ggale dans la predication et le culte que dans la 
doctrine. 

Il ne faut jamais perdre de vue les veritds premieres qui dominent les autres 
et que nullc speculation theologique ulterieure n’a le droit de changer. Cc qu’il 
y a d’abord de certain, dans le mystdre de la Trinitg, e’est que Dieu est unique; 
dans le mystere de Flncamation, e’est que Dieu seul est Dieu; dans le mystere 
de la Redemption, e’est que Dieu nous sauve. Et aucun ddveloppcment, aucuue 
bubtilild n’ont licence d’affaiblir ces certitudes. Les Eglises chretiennes oublient 
irop souvent l’esprit sinon la lettre officielle de ces grands axiomes. Tout va, 
chez les protestants, au Christ, auteur de la justification; chez les catholiques, 
au Christ mystique, k FEucharistie, k la Vierge et aux Saints. On dipouille 
VEternel de ses prirogatives. Incon&ciemment, les Eglises tendent k faire de 
Dieu le roi Lear de la religion. 

Nous, chrgtiens gsolgriques, nous maintenons rigoureusement, au contraire, 
les axiomes qui obligent les mysteres du Christianisme au respect absolu de 
l’Eternel et de la raison. Et ce respect, cette aulhentique et lucide orthodoxie 
facilitent notre accord avec les spiritualistes et thgistes libres que choquent, & 
juste tftre, les hgrgsies, !es idolatries d’allure et d’accent des orthodoxies 
prgtendues. 

Pour bien comprendre la page sur la Trinite gsotgrique, il faudrait 
avoir prdsente k Fesprit la thgorie monstrueuse et satanique de la 
Gnose qui introduit F element fgminin dans le sein de Fadorable mys- 
tere et promet le salut k Fhumanite par Fapparition d’une femme- 
Dieiu, sous Fimage de laquelle Lucifer, nous le dirons plus tard, s6duit 
et fascine ses adeptes. Mais nous citons ici ce passage pour le d§ve- 
loppement du christianisme .gsoterique. Il s’gclaircira plus loin. 

L’orateur appuie sa demonstration sur la loi du ternaire dgjh connue 
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et sur celle d’analogie. Ge qui est en bas est comme ce qui est en haut. 
Mais, comme nous l’avons dit, c’est le raisonnement inverse. 

Apres avoir ddduit Funite en Dieu, il ajoute 

Et si l’on contemple l'Humanitd et la nature, la distinction la plus puis- 
sante, la plus gdneraie qu’on y observe, c’est la polarity, la sexualite, 
avec leurs trois termes, dquilibre, expansion virile, attraction feminine C 1 2 ). Elle 
se retrouve dans 1’esprit sous forme de trois pouvoirs intellectuels et moraux, 
l’dquilibre, l’expansif et Fattractif. C’est un ternaire spirituel analogue qui, 
en Dieu, constitue la Trinitd. II ne faut pas meconnaitre, sans pourtant 
confondre la chair et l’esprit, le caractdre moralement viril de F expansion divine 
et le caractere moralement fdminin de la divine attraction. La Trinite ainsi 
comprise s’harmonise, en effet, avec la chaine immense de toutes les pola- 
ritds crddes. Elle repose sur des vdritds naturelles, evidentes et sans nombre, 
qui la confirment. L’dlectricitd, Faimant, les couleurs complementaires, les 
acides et les bases de la chimie, les hemispheres de la terre, les soleils et les 
plandtes, les dtoiles conjugudes, les polarites des plantes, des animaux, du 
corps humain et de l’&me, tout tdmoigne en faveur de la Trinitt 6sot6rique 
et profonde. La Trinite exotdrique, ou Fdldment fdminin se ddnonce k peine 
indiqud dans le symbole de la Colombe, est loin d’offrir autant de certitude et 
de sdrieux. 

Oirt se demande pourquoi l’expansion virile s’est manifestde de preference 
dans le monde, pourquoi le Verbe descendit en Jesus plutot que Feternelle 
Colombe dans une femme. Peut-etre que, si la Divinitd avait paru avec une flme 
et une forme de femme en ce monde, elle l’aurait trop sauve. La Divinite- 
Femme se serait attachee a son oeuvre avec plus de ddtail et de tdnacitd. Et, 
surtout, elle n’aurait pas laisse les domestiques, les pretres, devenir maitres 
et refaire, pour la plier a leur commodite, 1’oeuvre de la Maitresse. Le monde 
ne mdritait pas, sans doute, un salut aussi achevd. 

Peut-dtre encore, vu la tonalite attractive du Fdminin divin, est-ce en mode 
attractif, en mode de surassomption, au coeur du Paradis, que s’accomplira, 
un jour, lTncorporation de la Femme-type dans la Divinite, alors que c’est 
en mode expansif et du Ciel vers la Terre, que s’est accomplie l’lncarnatiou 
de la Divinite dans l’Homme-type. 

Du reste, le prodige qui s’est effectud avec une intensitd supreme dans le 
Christ et qui s’effectuera peut-etre, un jour, avec une intensite compldmen- 
taire dans la Vierge (2), est operable avec une intensitd moindre, dans chaque 
horame, chaque femme. 

Enfin, sous des termes a peine voiles, le christianisme Esoterique 
refuse de devoir le salut a la bonte de Dieu, k sa grdce dont la 
distribution demeure pour le catholique un mystere adorable. Pas 
d’exception. Et c’est comme application du Karma , de l’inexorable 
loi des thdosophes, qu’il promet a tous les hommes leur t trans- 
substantiation » en Dieu. 


1. Ce sont, on le verra plus tard, les trois ddterminations que la Gnose 
dtablit en Dieu. L ’Equivalent de ces trois termes se retrouvera dans celle 
de la veritd qui est, selon les gnostiques, l’dquilibre entre deux erreurs 
opposdes. 

2 . Allusion k l’avdnement du Saint-Esprit dans une femme que nous verrons 
attendue par la Gnose. 
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Un des motifs qui font rejeter le Christianisme par beaucoup de penseurs 
modernes, c’est que le Christianisme exotSrique enseigne ses my stores comme 
des caprices, des exceptions tandis que pour la science et la philosophic 
modernes, tout est loi. 

Mais le Christianisme £sot£rique comprend difteremment les mystfcres. S'il 
admet des intensity particuliferes de l’action d’une loi (et la science ne les 
repousse pas a priori ), il ne les s6pare pas, cependant, de la loi gSndrale. 
Aujourd’hui, le grand public est mhr pour cette manifere de penser secrete 
de Tdlite ancienne. II veut, apres le Christianisme d’exception, le Christianisme- 
loi. Or, la doctrine chr&tienne 6sot6rique rSvdle une presence dc Dicu en chaque 
horame, chaque femme et la possibility, pour quelques-uus d£s ici-bas, pour 
tous au moins dans la vie future, d'une sorte linear nation personnels. Cette 
presence, cette possibility sont la loi gynyrale dont la vie du Christ constitue 
l'intensity suprSmement divine. 

Saint Paul avoue une sorte d’Incarnation dds ici-bas en lui quand il declare: 

« Je complete, par mes souffrances, la passion de jysus >, et: c Ce n’est pas 
moi-m£me qui vis, c’est le Christ qui vit en moi. > Cet ytat sublime, que des 
hyros comme saint Paul atteignent en ce monde, tous peuvent l aUeindre gra- 
duellemenl dans TAu-Del^. Done, k l’avenir d’immortality des thyistes, des 
spirites et des occultistes non chrytiens, le Christianisme ysotyrique ajoute 
un avenir de divinisation universelle. 

Et, voil& bien des stecles, l’orthodoxe saint Gregoire de Nysse proclamait, 
sans fitre entendu, cette universal te; € Nous ne doutons pis, disait-il, que tous 
seront un seul corps du Christ et que 1’image de Dieu resplendira en tous 
6galement. » 

C’est la formule du progrfes absolu, l’ygalite, la fraternite et la liberty en 
Dieu et k un degr6 que la Involution n’osa pressentir. 

C’est 1’espoir inoui de la ferveur et de la grandeur humaines. Et, comme 
Dieu nous aime, c’est aussi l'espoir de Dieul 

En terminant ce premier article, je sens le besoin de m’excuser en- 
core aupres du lecteur, d’affliger sa foi en deroulant sous ses yeux 
tant dlmpiytys et de blasphemes. Il faut cependant qu’il s’arme de 
courage. Il nous reste un triste chemin k parcourir. Mais la conju- 
ration contre Dieu, contre son Christ et son Eglise est devenue si 
audacieuse, elle trouve tant de catholiques mal prdpards k se ddfen- 
dre contre elle, que la premifere pryservation ndeessaire est d’en dd- 
voiler toute l’horreur. 


II. — LA GNOSE. 

La lutte contre la Gnose fut Ie grand effort doctrinal de l’Eglise 
au second sifecle. Le Gnosticisme repr£sentait un double effort de la 
pensee philosophique et de la pens£e religieuse. Le premier cherchait 
Il absorber le christianisme en le transformant en une philosophie 
religieuse; P autre tendait k lui trouver un sens plus profond que ne 
comportait la simplicity de l’Evangile et k le transformer en une mysta- 
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gogie (^initiations et de rtves. Dans les deux cas, c’ttait une science 
plus haute (gnosis) qui pretendait se suhstituer a la foi commune et 
ordinaire (pistis). Le gnostique ttait censt comprendre sa foi et en 
avoir perct le mysttre. 

Les Merits gnostiques ayant pour la plupart disparu, il est difficile 
de savoir ce qu’ont tte au juste les systemes gnostiques des cinquante 
premieres annees — de 120 k 170 environ — et la doctrine precise 
qu’ont professte ceux qui les ont d’abord tmis. En Fetat de nos con- 
naissances des systemes gnostiques du II e siecle, il ne semble pas 
possible d’en donner une classification satisfaisante; ntanmoins, on peut 
les partager en deux grandes categories : ceux qui ont empruntt aux 
religions syrienne, chaldtenne et perse, pour composer la gnose syrienne 
(Sinuoin, Mtnandre, Satumin, les Ophites, etc...) et ceux qui ont em- 
pruntt k la religion de Fancienne Egypte pour composer la gnose 
alexandrine (Valentin et ses disciples, Basilide, Carpocrate, les do- 
ettes, ietc.„V 

Le Docteur Papus, dans s\cm Traiti de science occulte , donne une 
division plus d6taill6e . lo Groupe primitif ou palestinien , avec Simon- 
le-Mage, Mtnandre et Gtrinthe, comme protagonistes; 2° Groupe syria- 
que , avec Saturnin ou plut6t Satornilus et Bardesanes; 3o Groupe 
igyptien , le plus nombreux et le plus inttressant, avec Basilide, Va- 
lentin et les Ophites; 4<> Groupe sporadique , avec Carpocrate et son 
fils 'Epiphane; 5o Groupe asiatique 7 avec Cerdon etMarcion, auxquels 
selon le F.- Fabre des Essarts, alias SynSsius, Patriarche de FEglise 
Nio-Gnostique Valentinienne , il y a lieu d’aj outer Manes. 

La gnose constitua certainement pour FEglise un peril considera- 
ble. Plusieurs des hommes qui la dirigeaient ttaient d’une penetra- 
tion peu ordinaire, capables de vues synthetiques, eioquents, offrant 
parfois dans leur vie une regularite morale qui augmentait leur au- 
torite. A FEglise, ces hommes venaient offrir precisement ce qui lui 
imanquait encore, une conception d’ensemble de Fhistoire et de F oeu- 
vre du salut, une philosophie du christianisme et de ses rapports 
avec le paganisme et le judalsme, une intelligence plus profonde de 
sa foi. Il est vrai qu’ici, en pretendant eclairer cette foi, la gnose 
ia dttruisait : sur presque tous les points fondamentaux, elle se trou- 
vait era: contradiction avec FEvangile; elle ruinait sa simplicity et 
sjopMstiquait s.on eraseignement. Elle n’ttait que la secularisation aigue 
du christianisme, une philosophie substitute k la revelation, une ten- 
tative du paganisme pour continuer de vivre sous le couvert de FEglise. 
Mais ntanmoins, cet etrange alliage habilement prtsentt k des esprits 
curieux et insuffisamment affermis ne pouvait que leur offrir infini- 
ment d’attraits. On le vit bien k la vogue qu’obtint le gnosticisme, 
(aux efforts que sa dtfaite ntcessita de la part des controversistes, et au 
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s*oin que mit TEgJise a aneantir, autant qu’elle le put, son souvenir et 
sa litterature (1). 

Dans la suite des siecles, les sectes occultes qui se formerent au sein 
du christianisme, et la Franc-Mafonnerie elle-meme (2), n'offrirent pres- 
que toutes qu’une adaptation plus ou moins grossiere des erreurs gnos- 
tiques k l’etat contemporain de la science religieuse et profane, et 
sou vent en revendi querent la tradition comme leur propre heritage. 

La restauration de la Gnose. — Un grand effort a ete tente en 
France dans ces vingt dernieres annees pour restaurer cette tradition 
et reorganiser la Gnose. Les diverses sectes qu’on a vu surgir depuis 
la mcme epoque s’inspirent, nous l’avons deja constate, k cette source 
commune. Mais cet effort demande une constatation particulicre. 

La Gnose a ete renovee en 1888 par Jules Doinel, archiviste depar- 
temental du Loiret et membre du Conseil de TOrdre du Grand-Orient 
de France (3). Une charte de 1022, ecrite de la main du chancelier episco- 
pal, Etienne, avait ramene son attention sur ce personnage, l’un des 
quatorze heresiarques brules, le 28 decembre 1022, a Orleans, pour 
avoir pratique et prof esse la doctrine gnostique. 

Doinel se sentit soudain possede d’un ardent amour pour la Gnose 
et se donna la mission d’en recueillir les debris epars ou plutot d’en 
renouer et rajeunir l’antique tradition. II ressuscita TEglise gnostique 
dont il se fit le premier Patriarche sous le nom de Valentin II. Fort 
du principe cher a toutes les confessions gnostiques, dit son successeur, 
le Patriarche Synesius (D* Fabre des Essarts) : « le sacerdoce peut 
etre confere dans toute sa plenitude par simple influx divin, sans Tac- 
tion d’un signe initiatique », il n'alla demander ses pouvoirs a aucun 
centre d’initiation. « Il etait pretre de par Taction de ce mysterieux 
influx et crut pouvoir legitimement s’ecrier : « C’est T£on Jesus lui- 
meme qui m’imposa les mains et me sacra eveque de Monsegur (4). * 
Le F.\ Doinel groupa de hautes intellectualites. Un synode ne tarda 
pas a etre constitue et, en 1893, consacra son titre d’eveque de Mon- 
segur dont il avait deja ete investi par voie intuitive. Une hierarchie 
s’etablit. Plusieurs eveques furent crees. Ecoutons Synesius raoon- 
ter sa propre election: 

« Plusieurs ordinations eurent lieu dans les formes ddterminees par le Rituel, 
en un modeste sanctuaire situ<§ rue de Trevise, que la librairie Ghamuel avait 
1 ien voulu mettre la disposition des n6o-gnostiques. 

1. Tixeron. Histoire des dogmes dans la theologie ancienne. 

2. « La Gnose, a ecrit le T. * . 11. • . F. * . Albert Pihe, est la moelle de la 
Franc-Ma<?onnerie ». La Gnose , mars 1910, p. 82. 

3. Ce detail est donn£ par La Gnose , mars 1910, p. 84. 

4. Le titre d’evgque de Monsegur est un souvenir des Albigeois auxquels 
Les gnostiques affirment se raltacher. 
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« C’est la que celui qui ecrit ces lignes fut consacre evSque de Bordeaux par 
S. G. Valentin, avec les elveques de Toulouse et de Concorezzo comme assesseurs. 

« Le ceremonial et les costumes sacr6s etaient alors r^duits k leur strict 
minimum. Le consecrateur avait pour unique ornement une large echarpe 
de soie violette, bordSe de galons d’or, avec une colombe d’argent entour^e de 
rayons, brodee sur la partie qui recouvrait les epaules. 

t Les trois 6veques imposerent les mains au rficipiendaire, puis pratiqu&rent 
les symboliques apolytroses et lui firent preter serment de fidclite k 1 Eglise 
gnostique, serment qu’il a rigoureusement observe jusqu’d. present, et qu’il 
espdre observer toujours, avec l’aide des T. S. (Tr6s Saints) Eons. » 

La grace divine a des desseins et des ressources insondables. L’ini- 
tiateur de ce mouvement satanique, J. Doinel, le Patriarche Valen- 
tin II, detesta ses erreurs et revint au catholicisme. En decembre 1895, 
la nouvelle suivante fut communiqude aux eveques gnostiques : « Doinel 
a abjure la foi gnostique entre les mains de l’eveque catholique d’Or- 
16ans. II lui a remis ses insignes patriarcaux, s’est confess^ et a com- 
munie solennellement dans la cathddrale. » Dans un livre ecrit apres sa 
conversion, dont nous allons parler, Doinel dit que son pallium a 6te 
offert en ex-voto k Ars, pour etre place sur l’autel de sainte Philo- 
meie. M. le chanoine Gonvers, cure d’Ars, a certify par une lettre du 
29 avril 1910, avoir re^u en effet un pallium qui lui fut envoye par 
Tarchevechd de Lyon, et qu’il crut etre celui d’un schismatique orien- 
tal. II le fit defaire et s’eu servit pour eouvrir l’autel de la sainte 
Vierge dans la vieille eglise d’Ars, ou il est encore. Les restes de ce 
pallium repondent bien & la description que Doinel en fait dans son 
livre. 

L’herdsiarque converti se sentit presse du besoin de reparer autant 
qu’il etait possible le mal dont il avait ete l’auteur. Sous le pseudonyme 
de J'. Rostka (il attribuait en partie a saint Stanislas la grace de son 
retour), il ecrivit dans la Viriti frangaise une serie d’articles alors 
fort remarques, ou se trouvent les details les plus singuliers sur les 
tsectes; occuites et en particulier celle des gnostiques, et un aper$u du 
rituel liturgiquej aj^si que des mys teres sataniques qu’elles celebrent 
et de ceux de la Franc-Ma^onnerie. Ces articles furent plus tard reu- 
nis en volume sous le titre de Lucifer dimasque. Il y regne un ton de 
foi et de repen tir d’une note si juste, k la fois si profonde et si 
mesuree, une reserve si sin cerement chretienne au milieu de des- 
criptions abominables et de revelations ou rien n’est ecrit pour sa- 
lisfaire la curiosite, qu’il est impossible de ne pas accorder une grande 
valeiur a ce temoignage. Le livre de M. Doinel ne saurait etre compare 
k certains! 0uvrages d’autres penitents, d’un style tout different. 

Les Gnostiques ont pretendu que Doinel etait revenu a eux. Lors 
meme que, sous le coup des persecutions auxquelles le converti fut en 
butte, il serait vrai qu’il ait fait retour au gnosticisme, ses revelations 
sont trop conformes aux faits et aux documents qu’on a pu recueillir 
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par ailleurs, pour que ce changement autorise k n’en pas tenir comple. 
Mais ce sont les assertions intdressdes des Gnostiques qui doivent dtre 
dcartdes. Non seulement elles sont suspectes, mais on leur a oppose 
le tdmoignage le plus digne de foi. Doinel, en revenant au gnosticisme, 
aurait humblement accepte un poste secondaire dans la hierarchie et 
change son nom de Valentin en celui de Simon. Synesius a adressd k 
M. de La Rive, directeur de la France chritienne (1), la copie de deux 
lettres du primat Simon ou celui-ci aurait dementi le fait de son abju- 
ration de la foi gnostique et expliqud qu’il avait feint une conversion 
dans Tespoir sincere de rdconcilier FEglise avec la Gnose. 

Cette explication est malheureusement impossible a concilier avec 
Udftat d’esprit que ddnotent les articles de J. Kostka, qui ne peut faire 
aucun doute pour l’interprete attentif d’un document humain, et avec 
les revelations redoutables que ces articles contiennent sur les mys- 
teres gnostiques et maponniques. Celles-ci ne sont pas crddes de toute 
piece, mais consistent en grande partie dans le commentaire de textes 
et de faits dont la realitd est parfaitement 6tablie. Mais, en outre, k 
ces assertions, un Gcrivain catholique bien connu, M. Georges Bois, 
aiviocat k la cour d’appel de Paris, tres instruit des sciences occultes, 
oppose le rdcit suivant qui a ete publid par le journal le Lorrain de 
Metz, et reproduit par VUniuers du 18 avril 1908. 

M. Doinel, Iiomme d’une intelligence etendue, et d’une culture litterairc dis- 
tingu 6e, mais aussi d'un temperament ardent, avait commis l’erreur, apr§s une 
Education chritienne, de faire quelques pas imprudents dans une voie mau- 
vaise: le spiritisme, Toccultisme, les initiations maponniques et gnostiques. 
Li, 11 avail trouvd des complices, des amis et des chefs qui etaient charmes du 
parti qu’on pouvait tirer de lui. Emporte de son c6te par la fougue qui lui 
etait naturelle, il avait marchd a pas de geant dans les sentiers defendus, y 
avait use sa jeunesse et son &ge mdr. 

II sortit de ce mauvais pas au dcclin de la maturity. II fut dans son repentir 
aussi r£solu qu’il V avait 6te dans l’erreur. 

C’est lui qui signait du pseudonyme de Jean Kotska, dans la Virite f une s£rie 
d’articles IrSs remarquds, il y a pr£s d’une dizaine d’annfies. 11 s’appelait 
de son vrai nom Jules Doinel du Val Michel. Il etait archiviste dcpartemcntal, 
fondateur d’une loge d’ Orleans, haut dignitaire de la franc-maponnerie et de 
la gnose... Je n’ose me flatter d’avoir ete I'instrument de la conversion de 
Doinel, mais il me sut gr6 d’avoir tendu vers lui une main cordiale. Sa sincdritl 
n’ltait pas douteuse... 

On mit en doute sa perseverance. 

Ses anciens amis, d’ailleurs, n’auraient pas demandd mieux que de le re- 
conquerir. Ils avaient besoin de lui, ils n’avaient pas su le remplacer. 11s sui- 
vaient avec une certaine inquietude son oeuvre de retour chez les catholiques 
et remarquaient avec joie le peu de profit qu’il en avait retire. Il 6tait pauvre 
et sa conversion lui avait fait perdre des emplois dont il avait besoin pour 
faire vivre sa famille. BientQt le bruit courut que Doinel etait redevenu gnos- 
tique. 


1. N° du 20 mai 1010. 
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il en ful sans doute impressionne p6niblement, mais pas d6courag6. Un 
malheur posthume l’attendait... 

Dans nne revue, je retrouve tout recemmcnt ce mensonge affirmS: Doinel 
est redevenu gnostique vers la fin de sa vie decouragee. 

M. Doinel avait demand 6 en vain aux gnostiques de lui rendre certains de 
ses anciens Merits qui etaient restes entre leurs mains. On a reruse de les lui 
restituer et meme on les a publies comme ayant ete composes par lui apres 
I’epoque de sa conversion, pour faire accroire qu’il etait vraiment retourn^ 
au gnoticisme. 

Je tiens & dire, pour I’honneur d’un homme qui a et6 mon ami, qu’il n’a 
pas et6, memo un instant, decourage. Et il y avait du merite, car son dpreuve 
a 6t6 dure. Elle a 6te acceptee jusqu’& son terme dans un esprit de resignation 
et d’expiation. II n’eut pas meme un mot d’amertume pour ceux qui croyaient 
& son apostasie. 

Doinel est mort d’une crise d’emphys£me cardiaque pulmonaire dans la nuit 
du 16 au 17 mars 1902. II etait seul dans une chambre d’hdtel h Carcassonne. 
Son agonie dans 1’abandon a du etre affreuse; mais Ie matin, sa logeuse 
le trouva mort a genoux sur son lit, son chapelet passe autour du cou. 

II avait l’habitude de m’6crire. Je ne puis citer que des extraits: 

« 22 janvier 1902: « Cher monsieur et ami, merci de votre leltre. Elle m’ap- 
porte un vrai parfum d’amitie chretienne... Je suis comme tout le monde 
entre les mains de Dieu. Une bonne confession gintrale m’y a mis plus que 
jamais. Je me suis rappele votre parole: « il est bon d’etre toujours pr£t. 
Vous rappelez-vous ? C’est ainsi qu’il est bon d’dtre aim6 par des amis Chre- 
tiens. » 

Le 2Q f6vrier, b propos de la mort d’une femme de lettres qui avait grand 
peur de l’enfer tout en vivant dans un milieu incredule ou elle mourut sans 
sacrements: « L’exemple que vous me citez m’a fait mieux encore apprecier les 
bontes de Dieu pour nous. Vous d’ailleurs, vous n’avez pas a expier de longues 
annees de peche, d’occultisme et de revolte.. Quant au bonheur que vous me 
souhaitez, il ne repose que sur celui qui nous a aim6s et qui a vers6 son 
sang pour nous. Le reste est sacrifie depuis longtemps. » 

Encore une citation. Celle-ci du 3 mars 1902. Malgre son 6tat de sant4 il se 
deplace de Carcassonne a Toulouse pour assister a une fete. Cest quinze jours 
avant sa mort: « Je vais assister le 7 a la fete de saint Thomas d'Aquin chez 
les Dominicains. Je descends... Si vous avez quelque chose a me dire ecrivez- 
moi la. » 

Ce que j’aviais a lui dire fut lu par une personne amie, pendant la veill6e 
mortuaire. Sa perseverance dans la conversion me semble prouv6e. 

La retraite de Doinel eut pour consequence une division au sein de 
TEglise gnostique. Il arriva meme que, tandis que Synesius niait la 
conversion de Doinel au catholicisme, M. Bricaud, qui avait pris le 
nom de S. B. Ie Patriarche Jean II, en soutint la sincerite en le decla- 
rant incapable de supercherie. 

A la fin de l’annee 1907, fut fondd, sous la direction du patriarche 
Jean II, le R&veil gnostique^ revue qui parait tous les deux mois. Par 
suite de ces divisions, Synesius, qui pretend egalement au litre de 
Patriarche de France, fonda La Gnose , revue mensuelle, a la fin de 
1909. 

A son ddbut, le R&veil Gnostique s’intitulait: * organs de VEglise 
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gnostique . Catholicisme isotirique >. En Janvier 1909, il est devenu, 
sur le papier du moins, * organe de V Eglise gnostique universelle: 
caiholique gnostique ». De son coLS, La Gnose s’intitule: « organe de 
V Eglise gnostique universelle >. Celle-ci porte sur sa couverture une 
combinaison d’emblfemes ma^onniques et gnostiques dont la Frame 
chritiennc a donnd une analyse dltaillee (9 decembre 1909). 

M. Bricaud (Jean II) explique ainsi Pori gin e de son Eglise. 

Nous devcms dire aussi que nous ne sommes en aucune facon Ie sucoesscur 
de S. G. -f- Doinel qui sous le nom mystique de Valentin II tenta de renovcr 
une Eglise gnostique N6oValentinienne. Nous n’avons jamais connu Ie pa- 
triarche Valentin II. Sa tentative de r6 novation Valentinienne ne donna pas de 
rlsultat pratique et fut en grande partie dlsorganisle par suite de sa conversion 
k PEglise romaine. Nous n’avons connu S. G. J. Doinel que comme cvlque de 
Carcassonne,- aprls son retour au Gnosticisme chretien modeme et non Valen- 
tinien (1). II s’etait rallil d’une fapon complete k la Gnose modeme prlconisle 
par S. G. -f- Sophronius. Voilk pour ce qui conceme S. B. Valentin II. 

Quant k PEglise gnostique universelle (catholique gnostique), qui date de 
trois ans a peine, elle n’a par consequent jamais eu aucun rapport avec l’an- 
cienne Eglise N6o Valentinienne. 

Elle a adopts les principes et le symbole de PEglise gnostique modeme fcels 
qu’ils ont ltd fixls au Goucile de Toulouse en. 1903 par S. G. Sophronius, et 
auxquels, ainsi que nous ravons dit plus haut, S. G. + Doinel avait donnl aon 
adhesion. Nous sommes le lor Patriarche de cette Eglise. C’est done bien k tort 
que certains joumaux croient devoir faire remarquer que nous ne sommes pas 
le successeur de S. B. Valentin II. Nous ne pre tendons nullement l'etre. 

De mime que S. G. -f- Sophronius, k plusieurs reprises, a protests jadis 
dans La Gnose Modeme contre cette tendance que Ton a de nous confondre 
avec les gnostiques Valentiniens, nous protestons k notre tour, ne tenant nulle- 
ment k cette confusion. 

Void le programme de ce gnosticisme chritien moderne: 

L’Eglise catholique gnostique a pour but esscutiel de restitucr k l’humanitd 
son unitd religieuse primitive, e’est-i-dire, en lui faisant rejet er Irs eiTeurs 
d'oii sont sorties les differences religions, d’ltablir et de rlpar.dre une Religion 
conforme k la tradition universelle et par 1 k veritable catholique. 

Elle ne pretend s’imposer aux consciences, ni par la force du pouvoir civil 
ou militaire, ni par de vaines menaces de ch&timents d’outre-tombej ni par de 
fallaoieuses promesses de recompenses futures. 

Basle, d’une part, sur la tradition universelle (de tous les peuplcs civilisls) 
et non pas seulement sur la tradition hlbralque de la Bible ( 1 2 X et, d’a litre 


1. C’est cependant le mime Jean II qui dcrivait dans sa revue, en r4* 
ponse k Synlsius, en mars 1909 : 

« II n’est pas bon de laisser se creer des llgendes. Nous comprenons fort 
bien k quel mobile a obdi M. Fahre des Essarts, en essayant de nipr la 
conversion de f Valentin II. Mais la vlribd importe avant tout. Disons - 
le hautement, nouB no croyons pas k la protestation Snergique de notre re- 
grette frlre f Doinel. Mystique, dans toute la force dti termer et par-dessus 
tout sincere et franc, il Itait incapable de jouer un « double jeu ». Sa con- 
version fut rlelle. » 

2. C’est un point par lequel la Gnose se distingue de la Kabbale. 

Les infiltrations ma<?onniques. tf 
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part, sur la philosophie et la science moderne, ses veritds se presentent non 
seule'ment comme objets de foi, raais corame objets de demons [ration philoso- 
phique et scienlifique ; elle ne s’adrcsse qvCk la raison qui est la mdme chez 
tous les homines. 

L’Eglise catholique gnostique est large et toldranle. Elle respecle les cou- 
tumes et les lois de tous les peuples, ce qui lui permet d’admcUre tous les 
hommes, de toutes nationality, de toutes langues, de toutes races, lies et elevds 
dans n’importe quelle religion. 

Elle recommande k ses membres que, dans toutes les circonstances de la vie, 
ils se prdtent un mutuel appui et se traitent en frkres. 

Void, d’ autre part, extraits de La Gnose , les statuls de l’Eglise de 
Synesius . 

I. ~ Lte gnosticisme est une doctrine philosophique et traditionnelle. II a 
pour but de restituer 1’unite primitive religieuse. 

II. — Le gnosticisme ne s’impose aux consciences ni par la violence ni par la 
menace de cMtiments apres la mort. 

Science Integrate; de ce fait, son enseignement comporte une doctrine evolutive, 

III. — II professe, conformenicnt a son tilre, que la religion ver. table est la 
qui s’ouvre loujours aux progrds successifs et inddfinis de rinlelligence liumaine. 

IV. — II est accessible a tons les hommes, sans distinction de nationality de 
langues ou de races. 

V. — On est admis a la pldnitude de la connaissance des verity gnostiques 
par des grades successifs qui ne sont conferds qu’au mdrile eL a la valeur intel- 
lectuelle des aspirants. 

VI. — Les ceremonies gnostiques, les dogmes, les rites sont expressement res- 
pectueux des lois de la Rdpublique. 

VII. — L’Eglise gnostique de France est sous la haute direction d’un palriar- 
che, qui a Paris pour residence dpiscopale et qui s’intitule evdque de Montsegur, 
en souvenir du massacre des derniers Albigeois. Mais ces titres ne conferenl au 
chef de l’Eglise aucune suprematie dogma tique. II est simplement primus inter 
pares et il ne peut prendre aucune decision importante sans 1’approbation du 
Saint-Synode. 

VIII. — Le Saint-Synode est composd de tous les dveques gnostiques. 

IX. k — La caractdristique de l’Eglise gnostique est de representer et de resti- 
tuer l’ancienne Eglise chrdtienne, ddmocra tique et dgalitaire. 

A en croire le patriarch© de cette seconde Eglise, la sienne serait 
seule vitalement constituee. II ecrit k la France chrStienne (1), qui 
paraissait n’attacher d’importance qu’a l’autre: 

L’Egli/se Gnostique Universelle dont vous parlez n’existe qu’d l’dtat de pur 
concept. Aucune rdalisation cultuelle n’a dte faite, que je sache, pas plus par 
Sophronius de Toulouse que par Johannds de Lyon. (Dr Bricaud). 

J’ai par trois fois demandd k ce dernier s’il cdldbrait l’hidrurgie, si des 
fiddles nombreux y assistaient, je n’ai jamais obtenu un mot de reponse. 
C’est significatif. 

Mes fiddles k moi se reunissent au contraire chaque dimanche k Paris, en 
notre sanctuaire ordinaire, y re^oivent les divers grades initiatiques, y suivent 
les edremonies liierurgiques et y entendent un prone instructif. Je mets au 
ddfi Sophronius, Johannes et leurs amis de pouvoir en dire autant 


1. N° du 20 mai 1909. 



J’ajoute que l’Eglise de BohAme, avec Jcrdme pour patriarche, el celle de 
Belgique avcc Henri pour pastcur, qui sonL reslces Alroilemcnt unics A celles 
dc Paris, cAIcbrcnl aussi nos saintes ceremonies depuis nombrc d’annees. 

Une autre preuve matArielle de 1’exislence rAelle de notre Eglise, c’est mon 
portrait in pontificalibus , qui figure actuellcment au Salon des ArListes frangais. 
;Le peintrc eminent qui en est l'auteur, Mine Pelletier-Roman, se fftt dispense 
de porter au catalogue le nom du chef d’une Eglise incxistante. 

Je vous envoie au surplus nia derniAre horaAIie qui achSvera de vous rensei- 
gner sur les destinies actuelles de l’Egliso de France. 

Lui-meme, dans le premier nuinero de La Gnose, fait connaitre cet 
Atat prospere k ses fideles. 

A TOUS LES PARFAITS ET PaRFAITES, AssOClAs ET AsSOClAES, QUI LIRONT CES 

LIGNES, SALUT, AMOUR ET BENEDICTION EN NOTRE- DAME LE SAINT^EsPRITI 

Un temple modestc par ses dimensions, mais convenablement orne par les 
soins de nos fils el de nos filles, a pu s’amAnager dans un des quartiers A la 
fois les plus intellectuels et les plus populcux de la capitale. Nous n’avons pas 
cru toutefois devoir dAs maintenant l’ouvrir au public, et bien que nous 
ayons fait, en temps congruent, notre declaration, nous avons prAfAre prier 
et parler, jusqu’a nouvel ordre, en reunions privees. 

La sainte hi6rurgie a etA reguliArement cAlebrAe chaque dimanche, con- 
form ement aux saints Rites. Nous avons eu la faveur de confcrer les sacre- 
ments A nos fideies et d’initier quelques-uns d’entre eux aux grades impor- 
tants du Septenaire sacrA. 

L’enseignement doctrinal qui doit marcher de pair avec les ceremonies reli- 
gieuscs a fait l’objet d’une serie de prdnes dominicaux pieusement ecoutes 
ct qui paraltront sous Tonne de fascicules au cours de la nouvelle annee 
liturgique. La; premiere triade, qui contient Simon le Mage, Menandre et 
Saturnin, est dAjA prSte A etre livree A V impression. 

Nous avons pu celAbrer avec une solennite parliculiere la fete de la Vierge 
de LiuniAre, et nous avons ajoute au canoii de la hierurgie le nom de notre 
grandte Jeanne d’Arc, devenue le parhAdre cAleste de l’immortel Jean Huss,(!I[) 
et noiis lui avons consacrA A elle-mAme une hiArurgie speciale. 

Le chant du Rorate et les litanies de la Vierge de Lumiere onl AtA inse- 
rts Agalement dans les textes hiArurgiques. 

Enfin, un precieux charismc nous a etA accordc par le vouloir d’En-Haut. 
Nous avons confAre A nolrj frAre Palingenius lepoptee intAgrale et, par ainsi, 
nous avons pu Atre utilement seconde dans notre tAche patriarcale, qui com- 
mcnce A devenir un peu lourde A nos vieilles Apaules. 

C’est certainement par une intervention toute spAciale des Eons protec- 
teurs, que cette annAe 1909, la XX C de la Restitution de la Gnose, qui a 
vu tant de dAsastres, tant do sanglantes folies demiurgiques, ait Agalement 
assists A la dAfinilive organisation de notre chAre Eglise, A Paris. 

Au surplus, ce qu’il est important de connaitre, ce sont moins ces 
querelles intestines que les donnAes communes du systeme religieux 
compris sous le nom de Gnose. C’est de lui qu’il nous faut maintenant 
prendre un aper$u. 

Les plus sublils s’egareraient dans ses dAdales, dans la diversitA et 
les contradictions des systemes. II ne faut done rien attendre de plus 
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ici qu'une esquisse, necessairement tres imparfaite et incomplete, de 
sa physionomie generate. 

Nous cedons la parole aux gnostiques, comme pr6cedemment aux 
occultistes. Ce sont leurs lextes qu’on va lire. Et, toul d’abord, voyons 
par quel preste tour de main la Gnose moderne, qui se donne aussi 
le nom de neochristianisme, fait table rase du catholicisme, pour se 
substituer a lui. 

Le role de la Gnose. — L’Eglise catholique commit une grande 
faute en livrant tous ses mysteres a la foule au lieu de se conformer aux 
instructions de son divin Maitre (1). 

Jesus n’avait pas voulu qu’on laissat les pistiques a leurs dogmes 
deformes, a leurs legendes et a leurs superstitions, comme on 1’avait 
fait jusqu’& lui. Sa volonte etait qu’on fit tout ce qu’il serait possible 
pour leur faire abandonner leurs croyances erronees, et, puisqu’ils 
etaient incapables de comprendre les dogmes, on leur enseigna la reli- 
gion pure et simple , sans dogmes , sans culte. Lui-meme n’en precha 
pas d’autre au peuple, soit en Galilee, au bord du lac de Genesareth, 
soil k Jerusalem, sous le portique de Salomon, soit a Sichem, aupres 
du puits de Jacob. Et aux yeux du peuple, il ne parut etre autre chose 
qu’un homme approuvS de Dieu y selon l’expression de l’apotre Pierre. 

La religion pure et simple est la seule que contiennent les 6vangiles 
synoptiques. Elle est a la portee des intelligences humaines les plus 
rudimentaires. Croire au bien, aux lois du monde moral, a Pamour et a 
la saintete de Dieu, k la vie future, quoi de plus simple! Ces affirma- 
tions, les plus riches et les plus vastes de toutes, sont trop elemenlaires 
pour qu’on puisse les appeler des dogmes, car ce n’est pas la ce qu’on 
entend par des dogmes en theologie. Cette religion n’a pas non plus 
ce que l’on appelle un culte, car on ne peut qualifier de ce nom la 
reunion des fideles, dans une salle commune, pour y ecouter une ins- 
truction accompagnee de quelques prieres ou de quelques cantiques; 
Avec cette religion on n’a pas a craindre que l’imaginalion populairc 
deforme des dogmes qui n’ existent pas, ni que les actes dc son culte dc- 
generent en pratiques superstitieuscs, puisque ce culte n’existe pas. 
Enfin, cette religion de Jesus est celle que reclamcnt de nos jours un 
grand nombre de borboriques non encore depourvus de tout sentiment 
religieux. 

A cote dc cet enseignement populaire ou cxoUrique comme disent les 
savants, Jesus avait un enseignement esoterique , secret, gnostique, qu’il 
exposail a ses disciples dans les reunions intimes. II leur expliquait le 
vdrilable sens des paraboles qu’il avait prononcees en public et leur 
donnail toutes les explications qu’ils desiraient. C’est a Pierre, a Jac- 

1. Elle aurait conserve son enseignement, 6sot6rique jusqu’au pape L6on III. 
(Gnaita. Au seuil du mystere , p. 44.) 
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ques, et k Jean, qu’il confia plus particulierement cet enseignement 
esoteriquc, et c’est h ces trois disciples seulement que, sur la mon- 
tagne de la transfiguration, il apparut tel qu'il itait riellement (1) et no-n 
■tel qu’il paraissait aux yeux du pcuple. Mais il leur recommanda le 
secret de ce qu’ils venaient de voir. 

L*ap6tre Jean devint tres vieux, comme on sait, et mourut apres tons 
ses collegues. Il avait enseigne la gnose a un petit cercle de disciples, 
qui en laisserent 6crire divers fragments sous le nom d’evangile selon 
saint Jean. Le christianisme n’est done pas ce que beaucoup de bor- 
boriques de tous les degr6s le croient. Il est ouvert aux ignorants, 
mais il ne leur est pas cntieremenl reserve; pour les esprits cultives 
et capables, il y a des enseignements profonds, Il n’y a pas, d’ailleurs, 
deux religions: une pour les ignorants ct une autre pour les savants; 
il n’y a qu’une seule et mSme religion pour tous, accompagnee de 
science pour les uns, dc non science pour les autres, ainsi qu’il con- 
vient, et suivie de pratiques d’un ordre clevg pour les uns, sans aucune 
de ces pratiques pour les autres. 

Ainsi entendu dans sa forme, le christianisme renouvele par la science 
moderne, pourra prendre le nom de christianisme scientifique , et tres 
16gitimement aussi, celui dc catholicisme. Gar la science n’a pas de* 
patrie ; elle est universelle. Apr6s le christianisme de la periode Ary enne 
et le christianisme de la pSriode HellSnique qui lui succ^da, va mainte- 
nant fleurir le christianisme de la periode moderne; mais on devra ne 
jamais perdre de vue que ce ne sont pas Ik trois religions diffSrentes, 
trois christianismes differents, mais une seule religion, un seul chris- 
tianisme k trois periodes differentes de son developpement scientifique. 

Si le christianisme, comme systeme, doit survivre et £tre digne de 
rimmortalit6, sa continuation depend d’une renaissance du gnosticisme, 
qui doit foredment renaitre apr&s tant de sifecles d’une foi aveugl6e. 
L’Eglise s’est £tendue, s’est dnorm&nent accrue, mais si on la compare 
a ce qu’elle aurait pu 6tre, elle manque encore presque entierement 
de spiritualite intelligente. Le christianisme d’aujourd’hui ne donne 
aucune explication des probl6mes qui naissent dans un cerveau cher- 
cheur. Lc christianisme comme le comprenaient les gnostiques pouvait 
expliquer bien des choses. Si le christianisme veut devenir le veritable 
jSnstructeur des nations, il doit avoir une gnose, et l’on ne comprend pas 
seulement sous gnose ce qu’on appelle aujourd’hui la science; mais 
une science de fame et dc l’esprit, une science qui s’occupe autant de 
1’invisible que du visible, une science qui touche aux profondeurs de 
l’fitre en mtae temps qu’elle s’occupe de la surface des choses. 

La Gnose s'adresse k tous, aux catholiques-romains qui se sentent 
virtuellement en dehors des dogmes immuables et de Pintransigeance de 


1. C’est-k-dire en corps astral. 
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teiir Eglise. qui ne peuvent plus avoir la foi aveugle qu’elle exige (1), 
qui sont excommnnies de fait , et out assez de loyautS dans leur cons- 
cience, assez de respect pour elle, pour s T en sdparer dbs qu’ils n’y 
croient plus. La Gnose s’adresse aux protestants de toute confession, 
k toutes les sectes de l’ancien et du nouveau monde (et Dieu sait si 
elles sont nombreuses !), k la R€forme en un mot qui, suivant Fauteur 
cite plus haut, c n’a £t£ qu T une depression de F esprit religieux, un recut 
« vers resprit judaique, un gmiettement chr6tien, une dissolution et 
« non pas un progr&s, » Elle s’adresse, la Gnose , aux israelites dont 
la foi, principe apparent du Christian isme, toujours debout sans avan- 
cer, n’est en ValitA que le lien national d’un peuple dissous; elle s’a- 
dressc aux mahomdtans toum6s vers la Mecque, comme a nos frfcres 
d’Extrfime-Orient, comme k tous les philosophes, k tous les penseitrs, 
k tous les croyants, et elle leur dit: voilA ce que je suis, voilA 
ce que je crois, voilA ce que j’espfcre.. Voila sur quoi je m’appuie. 
Si votre esprit n’est pas en accord avec la foi que vous professez, 
si vous etes assaillis de doutes, si vous vous sentez hors de la com- 
munion dc vos frfcres, oh \ de grAce, ne persgverez pas dans l’indifference 
oil ne vous abaissez pas k Fhypocrisie. Le Christ a dit: c Celui qui 
n’est pas avec moi est contre moi. » Si vous n’etes pas, si vous ne 
pouvez plus fitre loyalement catholique, protestant, juif ou musulman 
convaincu. venez a moi, ne restez pas avec cc vide affreux que laisse 
dans l’3me une religion morte, — c’est un vide dont on meurl! Mais si 
au contraire, quelle que soit votre foi, vous y adherez de tout votre 
coeur, de tout votre esprit, de toutes vos forces spirituelles; si votre 
raison s’incline sans controverse sous ses enseignements, si, en un mot, 
vous etes un fiddle — non pas seulement de nom, mais de fait — oh I 
alors, restez \k ou Dieu vous a mis, et b6nissez-lc de n’avoir point 
permis que cette foi pr6cieuse fftt £branl6e en vous. 

La. profession de foi gnostiqtje. — Pour §tre admis dans l’As- 
sembl&r des gnostiques, il faut confesser les deux dogmes fondamen- 
taux, savoir: la foi k l’emanation et le salut par la science (Gnose). 

Le dogme de F&nanation est opposS k celui d’un Dieu crGateur. Le 
salut par la Gnose est oppose au salut par la foi. 

La Gnose est done la science religieuse par excellence, e’est-a-dire la 
connaissance veritable des trois mondes, divin, spirituel et materiel, 
ainsi que dc leurs rapports. 

Elle a pour base*. 1° la tradition ancienne dont une partie a et6 con- 
serve dans les Vidas , le Zend-Avesta , et certains livres hgbraiques, 
tels que les Psaumes, le livre de la Sagesse, l’Eccldsiaste (on verra que 
les gnostiques Vpudient en general FAncien Testament) et la Kab- 


1. Appel aux modernist.es. 
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bale; 2° la tradition dsotdrique du christianisme ; 3° la science, k la 
quelle le gnosticisme chrdtien adaptc la tradition. 

La Gnose comprend deux parties: lo Fexposd des mysteres illumi- 
nateurs , c’est-&-dire des vdritds secretes polir le vulgaire et qui donnent 
Pexplication des choses des trois mondes. Ce sont ces veritds qui cclai- 
rent, illuminent les intelligences ; 2° V expos 6 des mysidres purifica - 
feurs , c’est-d-dire des rites secrets qui effacent les pdchds, purifient et 
sanctifienf F&me et lui permettent de s’dldver dans le sein du 
pldrdme. 

II existe un catdchisme gnostique « k V usage des fideles V, par ques- 
tions et rdponses, compos# par M. Bricaud (Patriarche Jean II). Nous 
en suivrons Fordre, en completant au besoin ses rdponses par d’autres 
extraits d’ecrits autorisds. 

Que le lecteur, encore line fois, m’excuse de lui devoiler tant de 
monstrueux blasphemes. Qu’il dleve son coeur k Dieu, et implore sa 
misdricorde pour les profanateurs. 

I. — Mysteres illuminateurs . 

Le monde nrviN. — La foi catholique, confirmant les donndes de 
la saine raison, nous enseigne que Dieu est un pur esprit. De la notion 
de la simplicity divine il ddcoule qu’en Dieu, pur esprit, il ne saurait 
y avoir composition de puissance et d’acte. Si cette composition exis- 
tait en Fessence divine, celle-ci aurait quelque chose de premier et qud- 
que chose de second; et le premier, la puissance, serait nioindre que le 
second, Facte, dans Fordre de la perfection. Cela est impossible. Dieu 
est premier, tout premier, cOnsequemment il est premierement ce qui 
est plus parfait: il est tout acte, et saint Thomas a bien dit de lui: Deus 
est actus purus , Dieu est acte pur. 

Nos nouveaux spiritualistes, comme les gnostiques leurs alnds, n’ont 
pu s T dlever jusqu’d cette notion de l’esprit et de Facte pur, et ils 
!ont pris Tesprit de rhotnme pour mesure de celui de Dieu. En Fhomme 
WOus distinguoins la puissance de penser et Facte de penser. La puissance 
prdcdde Facte. L T aptitude k cotinaltre n'est pas la connaissance. Le 
teimps sdpare en Fhomme ces deux choses; et cela tient aussi k ce que 
Wotrei esprit attend des sens les images et les formes sur Jesquelles 
s’exeroe sfoin activitd. Raisonnant sur un esprit erdd, nous ne pouvons 
nous empdeher de concevoir que la puissance est au moins logique- 
memt antdrieure k Factd, que penser est plus parfait que d’avoir sim- 
plement la puissance de penser, que, par consdquent, Facte perfec- 
tionne la puissance et forme avec elle une sorte de composition intel- 
lectuelle. Maisi nous concevons aussi que Fesprit serait plus par- 
fait s’il etait la pensde m&me. 
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Ce qui se dit ici de rintelligence doit egalement s’ entendre de la 
volontd, et de toutes les perfections divines (1). 

Les gnostiques transportent dans la rtalitt de l’Etre divin, cette dis- 
tinction entre la puissance et Pacte, con^ue comme apportant k celle-lk 
un perfectionnement par celui-ci. On peut pressentir les contradictions 
qu’elle introduit dans la notion de Dieu et les impossibility d’une 
explication plausible de son activity et de ses oeuvres. Mais ce qu’on 
ne saurail soupponner, c’est i’ extravagance de celle que la Gnose nous 
prdsente el 1’ agglomeration d’impidtds blasphematoires qu’elle accu- 
mule de sang-froid. II est impossible de ne pas reconnaitre dans cette 
singerie de notre divine religion la rage de Satan dechainge contre 
Dieu. Lorsque, plus tard, un de ses suppdts d6sabus6 nous rdvelera 
que ccs suggestions de I’orgueil infernal ne tendent k rien moms qu’& 
faire aimer et adorer le Prince des tdnfcbres sous le nom de ce Dieu 
deshonor£, nous n’aumns plus de peine k le croire. 

Ecoutons d’abord ce qu’enseigne la Gnose sur PUnite et la Trinity 
divine. 

Dieu est Y&tre, un, simple, infini et absolu. L’Etre n’a pas eu de 
commencement; il est ^ternel et present partout. II est immense: tout 
ce qui est, est en lui. Primordialement, l’Etre est toute puissance, 
c’est-a-dire, il est I’Etre en puissance. Secondairement, il est Pfitre en 
activity l* Eire en acte. L’Etre en puissance passe a l’acte en prenant 
conscience de lui-mSme (2). Le mot qui exprime ce passage est le mol 
£maner. L’Etre en puissance £mane 1’Etre en acte, et l’Etre en acte 
csl une Emanation de 1’Etre en, puissance. Ce ne sont pas deux Gtres, mais 
deux aspects de l’Etre, ne formant qu’un seul Dieu. 

Il ne peut y avoir plus d’un Dieu, puisque Dieu est un et infini; 
mais il y a en lui trois personnes, c’est pourquoi Dieu est dit Trinity. 

La conception Trinitaire est commune k toutes les grandes religions, 
vivantes ou mortes. La doctrine chr&ienne qui l’enseigne Egalement 
s’accorde parfaitement avec les autres religions; mais, il ne serait pas 
juste de rendre les initios gnostiques qui ont dSveloppe les fondements 
de la religion clirStienne responsables de la fausse interpretation que 
l’on a cru, dans la suite des sifccles, devoir donner k la doctrine pri- 
mitive. II faut done, en nous plapant sur le terrain dtymologique 
jseuletment, donner une explication du « mystfcre » de la Sainte Tri- 
nity. Quelle est l’Stymologie du mot personnef Le latin persona 6vi- 

1. Lire Monsabr6 : Conferences de Notre-Dame, Car&ne de 1874, Septife* 
me conference : L’Etre divin. 

2. Tout est 1A. Mais c’est Pinextricahle contradiction initiate. Comment 
P§tre qui est en puissance, exerce-t-il Yacte de prendre conscience de lui- 
mdme ; et de quelle r6alit6 prend il conscience, puisqu’il est simptement 
Vdtre en puissance? 
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iriemment Bien. Mais que sigaifie le mot persona ? Persona signifie 
masque, ce qui recou vre un objet, un masque de theatre, un role, 
et par consequent, un aspect, une manifestation, une manure d’etre. 
Plus tard, an a donne au mot personne un sens plus particulier : 
le sens de quelque chose de distinct, de separe, et comme en francais 
le mot personne signifie aussi un individu doue de liberte et de raison, 
il s'itablit une confusion des deux sens, en sorte que les personnes 
divines out eloigne beaucoup de tres bons esprils de la doctrine clir6- 
tienne et ont engendre des discussions qui ont fait couler des flots 
d’encre et de paroles. Mais primitivement, et conform6ment a l’cty- 
inologie, personne etait synonyme de masque (aspect ou manifestation). 

On voil done quelle lumiere projette le mot latin persona sur le mys- 
tere de la Sainte Trinite. Nous devrions logiquement dire: Un seul 
Dieu sous trois aspects, trois roles, trois determinations. II est evident 
qd’il y a \k simple phenomene de corruption du sens d’un mot; il 
n’en faut cependant pas davantage pour rendre absurde et par conse- 
quent inacceptable toute une doctrine. Mais d’apres ce qui precede, on 
concoit facilement que les trois personnes de la Trinity chretienne 
nc sont que les trois masques (roles ou aspects), de la Divinity ineffable 
et indivisible nominee Propator par les gnostiques. 

Le Pere n’est done autre que l’Etre en acte, lc premier-n6 de l’Etre 
en puissance, le premier etre; il n’est pas i’Etre, mais un etre; il est 
le Pere, tandis que l 5 Etre est le Premier Pere (Propator) « dont tons 
les etres sortent par emanation, y compris Dieu lui-mime (1) ». Le 
Propator, appele aussi Le Grand Abyme , en prenant conscience de lui- 
meme, devient le Dieu pur esprit Tous les dtres contenus en 

lui, aspirent a passer aussi de la puissance a Tacte. Mais le premier 
qui y passe (vou<;) n’etant arrete par rien prend tout son developpement, 
tandis que les autres sont arretes par lui des lc debut de leur passage 
k 1’acte; ce ne sont que des germes qui tendent a se developper. La 
vie Universelle ne sera done que le developpement d’une panspermie; 
le devenir de l’univers n’est qu’une Evolution. Tout procedera du Pere 
par Emanation. 

Le Fils, dans le plerome divin est le Logos (le Vcrbe). Comme createur, 
il est le mouvement vibratoire qui agitc le feu ou Tether sous lequel 
Dieu est symbolise. Co mine r^dempteur, il est Jesus-Christ. 

Le Saint-Esprit, comme Dieu, est Zob (la Vie). Comme createur, il 
est le souffle, la force excitant ce mouvement vibratoire, Tether se mou- 
vant en masse, formant des courants, des tourbillons, des effluves, 
partant du foyer divin de TUnivers pour arriver aux confins du rnonde 
physique et le retoumer au foyer divin, au plerome. Il se nomme alors 
Pneuma-agion (le Souffle saint). 


1. Le Reveil Gnostique, septembre 1908, p. 2. 
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Les Emanations se font toujours par syzigies, couple m&le et femelle. 
Elies sont appelEes Eons. La premiere syzigie EmanEe de Bythos } 
VAbime , esit formEe de vouq et AlEthEia ou Sophia (1 a VEritE ou la 
Sagesse), qui est la possibilitE ou le germe de tout Etre. Au sein du 
plerdme divin, voOq Emane Logos et ZoE, qui, dans l’activite extE- 
rieurc de la divinitE, forment cette autre syzigie, Christos et Pneumct- 
agion . 

Tout procEde done par Emanation de PEtre en puissance que Simon dE- 
•signe sous le Symbo-le duFcuet que Valentin appelle VAMme (Bythos). 
Dans les Loges on le vEnEre sous le nom d'Etoile Flamboyante. Dans 
sa manifestation extErieure sont renfermEes les semences de la ma- 
ture. Dans sa manifestation interieure Evolue le monde spirituel. II 
contient done Pabsolu et le relatif, la Matiere et l’Esprit, PUn et le 
Multiple, et les Emanations de Dieu. 

(Pest un devenir universel de Dieu dans PHomme et dans le Monde, 
une Evolution, un processus de PAbsolu. Le premier principe, PEtre 
pur, PAbfme, le PEre, est une essence indEterminEe qui se determine, qui 
se dEpIoie dans la multiplicite des etres et des choses, lesquels devien- 
nent de moins en moins parfaits, h. mesure qu'ils s’eloignent de leur 
source. C’est PEvolution. Un second processus se produit. Le Fini 
gravite vers PAbsolu. L’Etre se ressaisit lui-mEme. C'est Ylnvolulion . 

Au falte du monde supErieur se trouve done PAbfme pur, inacces- 
sible, insondable. II a une compagne Eternelle, le Silence (Sigh). Ils 
forment la premiEre syzigie, le premier couple divin. Dieu est amour, 
Pamour n T existe pas sans Pobjet aimE. C'est pourquoi de PAbfme-Silence, 
masculin-fEminin Eternel, Emanent par couples ou syzigies successi- 
ves, leg Eons, (auoveq, eternels) qui composent le plErdme. De ces 
deux qui forment la syzigie, Pun est actif, Pautre passif ; Pun est mascu- 
lin, Pautre est fEminin; Pun est Lui; Pautre, Elle. La premiere sy- 
zigie, EmanEe de PAbtm e-Silence est formEe de vovq, (PEntendement), 
et AlEthEia ou Sophia (la VEritE ou la Sagesse). Le nombre des sy- 
zigies EmanEes de celles-ci varie suivant les diffErents systEmes. Elies 
cfomposent le plEr6me divin. 

Le nom de Sophia est donnE par dErivation h toutes les crEatures 
qvi font partie de PEtre, h raison de leur origine. Dans le principe, 
il y a deux Sophia : la Sophia cEleste est la PensEe Eternelle, la Na- 
ture Eternelle; e’est la premiEre extEriorisation de Dieu; elle reprE- 
sente la DualitE, le FEminin, le Passif, l’Epouse. Du baiser permanent 
de PEtemel et de son Epouse, Dieu et la Nature, nalt la Multiplicite, 
Pensemble de tous les germes, de toutes les crEations. 

Cette Sophia celeste est masculin et fEminin. Comme masculin, elle 
est la Grande Sagesse de Dieu; comme fEminin, elle est lia Grande 
Puissance, P Homme cileste , de qui dErivent toutes les crEatures com- 
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posant YEglise ou Assemble des etres, c’est lui qui Ies attire, les 
developpe, les fait monter. 

Notre creation est issue d’une seconde Sophia, fruit elle^m6me de 
la 'Sophia eternelle, germe ddpose en celle-ci par le Pere, mais ne hors 
d’elle, dont void l’origine. 

Sophia voyant que le Pere a procree sans dpouse veut l’imiter. 
Cet effort ne produit qu’un 6tre imparfait, un Ektroma, Sophia- 
Achamoth. Cette Achamoth est exclue du plerome, c’est elle qui est 
FGEuf du Monde. Elle supplie le plerome de lui venir en aide, Christos 
et Pneuma sont envoyes pour lui donner une forme, apres quoi ils 
rentrent dans le plerome; mais l’Eon Jesus, emane par tous les 
autres rdunis, est depute vers elle pour la consoler, la delivrer et 
la ramener dans le plerome. Des diverses passions et sentiments de 
cette Sophia dSchue il fait deux essences : Fune mauvaise, la matiere 
et ses determinations; Fautre, bonne, un element de salut, provenant 
du mouvement de Sophia vers la lumi&re. Les gemissemenls des elres 
sont les gemissements de Sophia-Achamoth, leurs maux sont les maux 
snufferts par Sophia-Achamoth. 

Ce ne sont sans doute partout \k que des mythes 'cachant sous 
leur symbolisme une explication de la Nature et de Dieu qui consti- 
tuent Funique Etre universel. Mais nous verrons plus loin, en mon- 
trant le caractere luciferien du culte gnostique, comment l’Esprit du 
mal, qui a sugg6r6 k des in senses ces extra vagantes aberrations, les 
exploite au profit de sa haine et de son orgueil. 

Le monde spirituel. — Le Pere a suscitS un grand nombre d’etres, 
mais pas tous les 6tres possibles; aussi en suscite-t-il tous les jours 
de nouveaux. Ils sont plus ou moins avances, suivant le degre de 
leur developpement, et constituent trois hierarchies d’esprits: la hierar- 
chie elementale (les elementals), la hidrarchie hominale et la hierar- 
chy angelique. 

11 rty a pas de purs esprits. Tous les esprits sont rev6tus d’un corps 
etherS, tres subtil, qu’on nomme corps spirituel ou pneumatique. Ils 
peuvent nous apparaltre en materialisant leur corps subtil et mSme 
devenir palpables. (C’est le principe de toutes les apparitions d’esprils 
dans Foccultisme. On les appelle materialisations). Mais cette forme 
n’est qu'une forme d’emprunt leur vraie forme nous est inconnue. 

Les theologiens disent que les anges sont d’une nature diffi rente 
de celle des hommes . Or, il n’en est rien. Les anges sont des gtres 
essentiellement passionnels et cosmiques. C’est le sentiment qui l’em- 
porte chez eux sur l’intelligence ; c’est pourquoi leur volonte est forte- 
ment sollicitee par la passion; ils sont peu libres et agissent avec 
passion, soit pour le bien, soit pour le mal. 

Les esprits, etant libres, avaient la possibility de commettre le mal. 



La tradition nous enseigne que certains chefs de la hidrarchie angdlique 
out refusd d’obdir k des lois qui regisscnt le plerdme; qu’ils ont voulu 
franchir les degrds supdrieurs k leur classe sans remplir les condi- 
tions requises, ce qui a causd un grand ddsordre dans la seconde 
partie du pldrdme (le plerdme spirituel). Toutes les merveilles du pld- 
rdme avaient excitd les ddsirs d’une partie d’entre eux, et leur don- 
ndrent l’envie d’imiter Dieu, et pour ccla, de connaitre les mystdres 
qui leur etaient caches. Ils s’eleverent done au-dessus de leurs cercles 
vers le propator, virent comment tout avait ete engendre du pdre, et a 
leur tour, ils voulurent produire comme lui, ils voulurent diriger revo- 
lution des dtres. Mais ils ne rdussirent qu’d. produire la confusion et le 
chaos. Cette sedition amena une lutte effroyable entre les esprits, et 
les Idgions des esprits rebelles furent desorganisdes et rejetees cn de- 
hors du pldrdme dans les tenebres exterieures (le cendme), Le Pdre 
envoya Christos et Pneuma-Agion pour rdtablir I’ordre dans le ple- 
rdme spirituel. 

Le monde materiel ou hylique. — II s’est formd autour et k Fex- 
trdmitd du pldrdme lumineux, sous forme de nuages immenses appelds 
nebuleuses primitives (1). Celles-ci se composaient (indefinissable meli- 
mdlo de matiere et d’esprit) de gaz incandescents de di verses natures, de 
tous les dlementaux supdrieurs, de tous les esprits chasses du pld- 
rdme. On appelle chaos ce melange de tous les esprits ddchus. II eut 
pour organisateur Athamas, qu’on nomme aussi Demiurge , k cause 
de ce rdle, mais non sans l’intervention du Christ, car rien n’a etd fait 
sans le Logos. Si le monde est imparfait et mauvais, e’est qu’il a ete 
organisd contre les intentions de FEtre infini. 

Chaque chef d’esprits rangea sous ses ordres tous ses archons et 
dldmentaux, et cette armee ainsi formde s’est sdparde de la voisine en 
se concentrant et en concentrant avec elle une portion des gaz de la 
ndbuleuse. Plus tard, par suite du refroidissement, se sont formdes 
les spheres, en partie liquide, en partie gazeuse, qu’on nomme pla- 
netes, et telle est la terre. C’est l’archon Satan ou le prince des puis- 
sances de Fair qui a prdsidd k l’organisation de la terre. 

La terre, telle que nous la voyons, s’est formde en six dpoques. 
Elle se couvrit successivement d’eau, de lichens, de mousses, de fo- 
rdts, d’animaux, de mammifdrcs de toute espdee, dont quelques-uns, 
bipedes et bimanes, ressemblaient tout k fait k l’homme, mais n’dtaient 
douds ni de raison, ni de parole. On les appelle les precurseurs de 
Fhomme. 

Les esprits des homines ont une origine cdleste. Ils appartiennent k la 

1. Tout ceci n’est qu’une adaptation assez grossidre de la Gnose k la 
science modeme ou aux theories qu'on ddcore de ce nom. 
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hierarchic hominale des enfanls de Dieu, et ils sont venus sur la terre 
pour s’unir a l’amc et au corps de Yanthropoide pricurseur , afin de per- 
feclionner son ame et de Famener avec eux dans ie plerome. Mais pres- 
que tous ces esprits ainsi descendus a son secours ont echoue. Seduits 
par les mirages trompeurs d’ici-bas, ils se laisserent alter aux im- 
pulsions de Fame, au lieu d’en rester les maitres. D&s lors, l’homme 
selon Fesprit devint Fhomme selon la chair. L’homme primitif fut 
frappe de d&cheance. Cette decheance consiste en la perte de pres- 
que toutes les facultes dont il jouissait dans son etat primitif. Dans 
cet etat, il subissait une longue seric de metamorphoses qui dega- 
geaient successivement son esprit et son ame de son corps, lequel se 
spiritualisait en se dematerialisant. L’ esprit de Fhomme quittait alors 
la terre pour rentrer dans le pierdme, entrainant avec lui Fame et le 
corps spiritualise ou glorieux (1). 

La decheance se perpetue par heredite. C’est le pechi originel, par 
Suite duquel les hommes naissent sujets de Farchon terrestre et de 
ses legions, qui exercent sur nous une action fascinatrice dont l’effet est 
de nous embourber dans la matiere, qui excitent les elementaux con- 
tre nous, et nous font souffrir de la pesanteur, du chaud, du froid, 
des maladies, de la mort, des reincarnations et des vies successives. 

Le Chfist-Sauveur. — Jesus est le plus grand des hommes qui soient 
apparus sur la terre pour faire avancer l’humanite dans la voie du 
vrai et du bien. Ce qui le distingue des autres grands hommes, c’est 
qu’il a manifesto le logos au degre le plus eleve qu’il soit possible. 

Mais, relativement k son corps, presque tous les gnostiques sont 
unanimes a dire qu’il n’etait qu’une apparence (docelisme). Jesus n’a 
fait que passer a travers Miriam, comme l’eau dans un tube, et il a 
revdtu de Y ombre de la chair son corps lumineux et eLhere. Car on ne 
peut pas admettre que celui qui est descendu sur la terre pour 
delivrer les hommes de la matiere, se fut sounds & la matiere en 
s’y incorporant. Le corps sous lequel il a 6te vu n’etait done qu’une 
apparence. Les fonctions de ses organes, ses souffrances, sa mort, 
n’etaient que des apparences. Sa passion n’a ete que l’image de Fim- 
mense douleur qu’eprouvent dans tout Funivers ses membres restes 
attaches k la matiere. 


1. Qui ne voit en tout cela, et dans ce qui va suivre, une honteuse et; 
sacrilege tentative pour adapter la doctrine chretiennc a Foccultisme, dune 
part, et de Fautre, au pantheisme brahman i que avec lequel certaines bran- 
ches gnostiques ont tant dc rapport? Celles-ci expLiquent le my the du de- 
miurge par Feffort dgoiste qui porte Fhomme k s’individualiser, au lieu de 
s’involuer dans l’Etre. Le demiurge ne serait autre chose que la collectivite 
de cet effort, sans existence propre. C’est lui qui creerait la distinction de 
Fesprit et de la matiere, du bien et du mal, laquelLe nest rien en dehors 
de lui : car l’imparfait nexistc pas en lui-meme et fait n6cessairement par- 
tie du parfait qui doit tout contenir. 
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C’est k Page de trente ans qu’il est devenu le foyer du Christ sur la 
terre. Lc Christ ne demeura pas en lui jusqu’a son supplice. Ayant 
fini son role de Logos, le foyer de lumiere qui etait en lui n’avait 
plus raison d’etre et il disparut au moment de rarrestation de Jesus. 

Jesus est venu pour nous delivrer. On est delivre par la foi, la con- 
fiance ferme en Jesus et par cette confiance que si 1’homme sait qui 
est Jesus, pourquoi il est venu, quelle est notre origine, notre des- 
tinee, en un mot, si Pon est illuming par la Gnose, dont la connais- 
sance est le salut. 

Jesus ne nous a done pas delivres en venant expier sur la croix 
les peches des hommes (il n’y a que le Demiurge qui exige des expia- 
tions), il nous a delivres en nous enseignant la virile , contenue dans 
la tradition esoterique qu’il a leguee a quelques-uns de ses disci- 
ples (1). 

Lecteur, arrete-toi ici pour redire le credo de la saiute Eglise ca- 
tbolique renferme dans le symbole des apotres, et repeter avec elle 
Christe , Fili Dei vivi, miserere nobis ! Adoramus te, Christe, et bene - 
dicimus tibi , quia per sanctam crucem tuam redemisti munduml 

L’ascension au plerome. — A la fin des temps, les royaumes ter- 
restres seront detruits, les hommes penetres de plus en plus de l’esprit 
du Christ retabliront sur la terre le royaume celeste. Ils seront reint£- 
gr6s dans leur etat primitif. De meme que la science aura trouve le 
moycn de s’assujettir toutes les forces naturelles, elle trouvera le moyen 
de rendre au corps de l’homme ses proprietes primitives. Nos rela- 
tions avec le monde invisible seront retablies. Les materialisations ou 
apparitions d’esprits seront de plus en plus frequentes et persisteront, 
en sorte qu’au milieu des vivants on verra un grand nombre de morts. 
Les hommes qui vivront alors ne mourront pas. Ils auront trouve 
moyen de changer la mort en une simple metamorphose, comme cela 
avait lieu au temps de l’homme primitif. Ce royaume celeste sur la 
terre ne doit pas durer toujours. Nous toucherons alors a l’epoque 
de l’ascension au plerome. Elle sera caracterisee par la venue du Sau- 
veur qui viendra. lui-meme sur la terre avec son corps pneumatique, 
accompagne des saints qui auront deja fait retour au plerdme et d’une 
multitude d’anges. Ceux qui voudront alors se convertir ne le pour- 
ront plus. Les portes de la lumiere seront fermees a jamais. Tous les 
parfaits groupes autour du Sauveur s’eleveront avec lui et rentreront 
dans le plerome d’ou ils etaient sortis. Les ames qui apres la s6rie suc- 

1. Les homines se partagent en trois categories : les pwcumatiques, elite 
de rhumanite composee des vrais inities de la Gnose; les psyehiques , sim- 
ples intellectuels, sujets du Demiurge ; les hyliques , hommes materiels et 
grossiers, asservis aux choses inferieures. Les pneumatiques obliennent se\ils 
leur reintegration dans le Plerome. Et voila Poeuvre de la Redemption! 
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cessive des vies n’auront pas £16 6pur6es rentreront dans ia masse 
confuse des germes et seront an6anties comme individus. La resur- 
rection de la chair est une absurditd. Les corps ne ressusciteront pas, 
la cendrc des morts n’entrera pas dans le ciel. La lerre, sepulcre im- 
mense, brulee par un feu int6rieur, s’6vanouira comme un reve. 

//. — Les mgstlres purificateurs. 

Cette partie du catechisme gnostique comprend d’abord trois lemons 
sur la vie religieuse, la priere et le peche. La premiere et la seconde 
sont de grossieres contrefapons des principes de la vie chretienne, 
avec une interpretation toute naturaliste de la priere, dans laquelle 
est ins6r6 le texte du Paler. 

Le p6ch6 est « une desobeissance aux lois morales, c’est-A-dire du 
monde des esprits raisonnables », un desordre dans le monde spirituei. 
La punition est r exclusion du pldrome, ayant pour consequence la 
r6incorporation avec perte de la personnalite et la perp6tuit6 de la 
douleur. L’habitude du pech6 persistant apres un nombre plus ou 
moins grand de reincorporations, peut d6sagreger Fetre spirituei tout 
etnticr. C’est la mort eternelle (c’est-A-dire Faneantissement). 

Abominable profanation de la doctrine catholique et parodie inf&me 
qui nie tous ses dogmes en les singeant. II ne restait plus que de 
parler de conditions requises pour la remission des peclies, de jeftnes, 
^abstinence, de meditation, de recours aux prieres de Jesus-Clirist 
et des saints, et, pour comble de sacrilege, au ministere sacerdotal 
et aux rites sacramentaux. On n’y a pas manqu6. 

Le travertissement impudent des institutions sacramentaires par 
iesquels Notre-Seigneur Jesus-Christ a pourvu a Fentretien de la vie 
surnaturelle dans nos sLmes et dans FEglise est le dernier degr6 de ces 
profanations. 

La doctrine de FEglise sur la nature des Sacrements, leur efficacit6, 
les conditions qu’ils requierent se retrouve dans le gnosticisme, melee 
k des erreurs grossi6res et a d’extravagantes fantaisies. Mais il en 
r6duit le nombre k cinq, et nie le caractere de sacrement au mariage 
et a la p6nitence. Le mariage a tou jours existe dans FEglise, mais il 
n’est qu’une simple cercmonie religieuse. Quant k la p6nitence, un 
sacrement particulier n’aurait pas de raison d’etre, parce qu'elle est 
une des conditions subjectives requises pour tous les sacrements. La 
Confirmation est remplac6e par un second bapt&ne. 

Interpr6tant a sa guise les paroles de FEvangile, la Gnose disLingue 
le bapteme de Fean et celui du feu et du vent, dont elle fait deux 
sacrements distincts. Au premier, qu’on peut recevoir a l’&ge de dix 
ans, apres une instruction religieuse elementaire, elle attribue des effels 
analogues k ceux du sacrement veritable, mais la grace ne s’appelie 
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plus qu ,! « une certaine modification » produite dans Fame qui donne 
le moyen de devenir enfant de Dieu et prepare a recevoir la plenitude 
du Saint-Esprit. Le bapteme de vent et dc feu est nccessaire pour que 
rhomme soit absolument delivre des liens de Farchon terrestre, car 
le Christ a declare que sans le bapteme d’eau et de vent personne ne 
peut rentrer dans le plerome. Pour le recevoir, il faut elm age de 
v.ingt ans, sauf les cas d’extreme necessity II perfeclionne Feffet du 
premier bapteme. 

Les revues gnostiques racontent avec un luxe.de details, d’apres un 
papyrus retrouve, les ceremonies symboliques par lesquelles Jesus au- 
rait institue ces deux baptemes et les enseignements dont il les accom- 
pagna. 

Le mystere du Grand Nom est celui par lequel un Parfait re^oit 
la puissance sacerdotale. Cette puissance nc se transmet point d’un 
« sacerdote » a l’autre. C’est encore la une erreur de l’Eglise Greco- 
Romaine. Jesus n’a point donne k ses apotres la puissance sacerdo- 
tale pour etre transmise par eux aux eveques, et ainsi indefiniment. 
C’est lui qui choisit, appelle le « sacerdote auquel la puissance 
sacerdotale est toujours donnee par le Saint-Esprit. 

Le mystere des onctions pneumatiques est une imitation du sacre- 
ment de FExtreme-Onction. Il a pour effet de donner la force de re- 
sister aux tcntations des larves produites dans l’ame par le peche et 
des el&nentaux qui profitent de la faiblesse du malade pour Fassail- 
lir; enfin il nous delivre du mal. 

Parlerai-je de Fadorable sacrement de l’Eucharistie defigure et pro- 
fane sous le nom de Mystlre ineffable , ou la presence reelle de notre 
Sauveur n’est plus que celle de son corps pneumatique J determinee, 
non plus par un miracle de la toute puissance divine, mais par l’in- 
fluence presque physique de l’intention et de la volonte des assistants? 
Oui, la sacrilege et infernale parodie est poussee jusque-la. Comment, 
demande le catechisme gnostique, le corps et le sang pneumatiques 
du Christ peuvent-ils prendre les apparences du pain et du vin? Par 
le phenamine de la transllementation ou transsubstantiation operee 
par Je Saint-Esprit. 

Le patriarche Jean II, auteur de ce catechisme, a publie ailleurs 
lune longue homelie sur le Myst&re ineffable ou il presentc en ces 
termes Fexplication de ce « phenomene ». 

Les admirables decouvertes scientifiques contemporaines qe parle des plus 
rScentes) et je cite entre toutes celles de Becquerel, sur le pouvoir radio-actif 
de YUranium et du Thorium , les demonstrations de M. et de Mme Curie sur le 
Radium , V Iridium at le Polonium , jettent sur cette question merveilleuse 
d,e la divine transsubstantiation un jour tout nouveau. 

J. Thompson, aujourd’hui lord Kelvin, ce maitre incomparable de la physique 
moderne, a conclu de ces decouvertes, Forgueil de noire jeune ecole, que dans 



les corps,. les molecules et meme les atomes sont dans un 6tat perp6luei de 
dissociation; que si la composition des corps reste la meme, ccla tient a ce 
que les atomes ultimes, les corpuscules comme il les appelle, se recorabinent 
k peu pr£s k proportion de l’oeuvre de dissociation. Lord Kelvin est arrive 
par ses calculs k ce resultat, que chaque molecule de bismuth, par excmple, 
subit cette dissociation 40 millions de fois par seconde, en moyenne. Dans les 
mStaux qui sont plus conducteurs encore, la dissociation des molecules serait 
plus rapide. 

Eh bienl fr&res et soeurs bien-aimes, supposons que ies corpuscules, au lieu 
de se recombiner, soient tous rejetes au dehors sous forme de radiation, et 
qu’en meme temps, les corpuscules emis par un second corps viennent prendre 
la place de ceux du premier, on obtiendra une veritable transsubstantiation, 
un changement de substance de ce premier corps. La structure de ses atomes 
chimiques et de ses molecules n’aura pas change, mais sa substance ne sera 
plus la meme, ce sera celle du second corps. Or c’est justement ce qui se 
joue dans le mystere ineffable. 

Mais quelle force, quelle puissance produit cette merveilleuse transelemen- 
tation? 

Frferes et soeurs, c’est le Saint-Esprit, c’est lc Pneuma-Agion. 

C’est le courant de Pneuma-Agion qui entraine et fixe dans l’Eucharistie, la 
substance du corps du Sauveur. Ces courants divins qui remontent et descen- 
ded du P16rome k la Terre entrainent avec eux des monades, constituant 
le corps pneumatique (du Sauveur). L 'Assembles par son immense desir et 
VEvSque par ses paroles et par son geste ( expression dc sa ferme volonti et de 
son intention ) attirent et dbvient les courants et les font concourir vers les 
espbcesj Les courants convergent vers lc centre du fragment de pain et y pr<5- 
cipitent les monades (du corps pneumatique du Sauveur) pendant que les mo- 
nades (corpuscules ultimes) des especes sont dispersees en tout sens et pro- 
duisent des effluves lumineux. 

Toutefois, nc pensez pas que pour venir sur 1’Offrande, le Christ-Sauveur 
abandonne le P16rome. II est k la fois dans le Plerome et dans les especes 
« a cause dc l’immensite de son corps ». II est tout entier (entifcrete qualitative 
et non quantitative) sous chaque espece, parce qu’il est indivisible, en sa quality 
d’individu vivant, et que seules les especes sont divisibles. II est avec son ame, 
son esprit, sa divinite. II est tout entier dans le pain, tout entier dans le vin 
et la divinite que nous adorons et que nous recevons est le troisi&me Eon Idu 
second Tridyname, que Valentin appelait Anthropos , l’Homme divin. 

La portion de la substance du corps pneumatique du Christ qui se trouve dans 
chaque fragment du pain, n’est point detach6e de ce corps celeste (indivisible 
comme nous 1’avons dit), mais elle form,© k ce corps comme autant d’appendtees 
qui descendent sur la Terre et impr£gnent chaque fragment du pain; appendices 
invisibles, en sorte que les fragments sont vus separes, alors qu’en rSalite ils 
sont unis au corps du Christ et rattach6s entre eux par ce corps sacr6. 

En 1894, les 6veques gnostiques publierent le rituel de Ieur Eglise, 
imitation du rituel caithare, et le c6r6momal des Albigeois des XI e 
et Xlle siecle. J’anticipe ici sur les rapports des sectes occultes avec 
resprit infernal pour reproduire la partie de ce rituel concern ant la 
fraction du pain. Quand il s’agit de determiner la liturgie, raconte 
J. Doinel, les chefs gnostiques furent sous Pinfluence sensible et intense 
de Lucifer et d’une vision de l’heresiarque Etienne, brul6 en 1022, 
k Orleans, par le roi Robert; vision suivie de celle de Gailhabert de 

Les infiltrations mason niques. 7 
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(Castres, eveque gnostique de Toulouse au XII e siecle. Dans une cele- 
bre reunion spirite tenue en 1890, dans un oratoire occultiste de Paris, 
les eveques cathares se manifesterent (Tune fagon significative, et don- 
lierent leurs noms, qui furent verifies dans le recueil de Doat h. la 
Bibliotheque national e, et reconnus veritables. Ils dicterent les for- 
mes liturgiques et le rite sacramentel. C’est d’apres cette etonnante 
manifestation que les rituels furent composes. 

Les Parfaits etant reunis, les femmes la tete couverte d’un voile blanc et les 
homraes ceints d’un cordon blanc, ils s’agenouillent et resolvent la benediction 
de Sa Seigneurie 1’evSque. Puis ils se reinvent et le choeur chante le cantique: 

Bcati vos AEones 
Vera viUL vividi! 

Vos Emanationes 
Pleromatis lucidi! 

Adeste, visiones, 

Stolis albis can'didi. 

Sur l’autel drape d’un Un tres pur, l’Evangile grec de Jean repose tout ouvert, 
entre deux flambeaux. L’ Eveque, au milieu du diacre et de la diaconesse as- 
sistants, est debout. Une fois le cantique acheve, Sa Seigneurie recite le 
Pater eii grec. L’assistance repond: Amen I 

Le diacre presente la coupe et le pain au prelat. L’EvSque revStu de FStole 
violette, le tau (*) sur la poitrine, l’infula sur la tete, el&ve les mains sur les 
especes en disant: Eon Jesus priiis quam pateretur mystice , accepit panem et 
vinum in sanctas manus suas et elevatis oculis ad caelum , fregit (1’ eveque rompt 
le pain), benedixit (l’evgque forme le tau sur le pain et la coupe), et dedit 
discipulis suis , dicens (tout le monde se prosterne): Accipiie et manducate et 
bibite omnes! 

Le diacre portant le plateau et la diaconesse portant la coupe, precedent 
Sa Seigneurie, qui s’avance vers les Parfaits. L’orgue joue une marche reli- 
gieuse et lente. 

L’eveque, prenant le pain, l’el eve au-dessus de l’assemblee en disant: touto 
e<mv to (rcojjta 7cvsufJLaxuov tou %pt,<7Tou. 

Puis il repose le pain sur le plateau, s’agenouille et adore. 

II se releve, prend la coupe et l’el&ve en disant: Calix meus inebrians qu&m 
prceclarus est I Calicem Salutaris accipiam et nomen Domini invocabo. — touto 
eortv to at.ua 7rveup.aTt.x0v tou ^piaTou 

II s’agenouille et adore. 

II se relfeve, rompt un fragment du corps spirituel de I’Eon Jesus et le mange. 
II bolt & la coupe du sang. 

Pause. Orgues. 

II s’avance ensuite vers chaque Parfait et tend le pain et la coupe a chacun. 

Silence. Orgues. — Adoration. 

De retour & I’autel, l’Sveque etendant les mains dit: Que la grace du tr6s saint 
P16rome soit toujours avec vousl 

Les restes des espfcces consacrees sont bridges sur un rechaud, car le corps 
pneumatique du Seigneur ne doit pas 6tre profan^. 


1. Le tau est un caractere de Falphabet grec representant une croix de- 
formee, que les gnostiques adoptent pour symbole. 



— 99 — 


Apres quoi, Sa Seigneurie donne la benediction gnostique et se retire entre 
les deux assistants, qui portent les flambeaux. 

Et sur l’autel catholique, la divine Victirae renouvelle reellement le 
sacrifice du Galvaire pour crier misericorde a son Pere en faveur des 
suppots du diable qui parodient jusqu’au sacrement de son amour! 

La Gnose et le Catholicisme. — Lc dernier chapitre du catechisme 
gnostique est consacre a YEglise. C’est tou jours le m6me procede de 
transposition, le meme effort pour conserver la forme de i’enseigne- 
ment catholique et sa terminologie meme, en substituant a la divine 
Epouse du Christ une hideuse caricature. Le chef de l’Eglise est le 
Christ, et, naturellement, « il n’y en a point d’ autre ». A F6glise ple- 
iiomatique celeste ou invisible, on applique les notes d’ unite, de sain- 
tete, de catholicite et d’indestructibilite. L’Eglise visible devrait avoir 
les memes caracteres, mais malheureusement ils sont moins sensibles. 
Les membres de l’Eglise visible, d’ accord sur certains points de doctrine 
et de morale, ne sont pas d’ accord sur d’autres;ils se sont divises en 
plusieurs fragments ou orthodoxies: (grecs, armeniens, cophtes, vieux 
catholiques, romains, anglicans, etc...) lesquels pretendent chacun avoir 
raison et donnent tort aux autres. La plus orgueilleuse de ces portions 
de 1’Eglise visible est sans contredit l’Eglise romaine; e’est elle aussi 
qui s’est tou jours la plus alliee aux princes de ce monde. 

Le role de l’Eglise gnostique est de precher une doctrine qui est 
celle de la race humaine superieure, qui n’a pas et6 corrompue par 
les idees des races semito-couschites et qui se conforme le plus fide- 
lement a la tradition universelle et a Tenseignement du Christ-Sauveur. 
C’est enfin de travailler selon ses moyens a l’unification des ortho- 
doxies; a s ’associer tous les hommes de bonne volonte qui sont en 
dehors de TEglise visible et meriter par la d’etre veritablement catho- 
lique. 

Ce role est ainsi developpe par le meme Patriarche Jean II (D r Bri- 
caud) 

Nous assistons depuis pres d’un sifecle a un evolution de l’idee religieuse, 
a laqnelle celle qui eut lieu a Tepoque ou Ie christianisme fit invasion dans la 
soci6te greco-romaine peut seule etre compar6e. 

Tout le monde sent aujourd’hui que l’Eglise romaine court k sa perte, et 
nous voyons les convaincus defendre pied A pied la vieille orthodoxie catho- 
lique romaine contre l’envahissement des doctrines scientifiques, comme lutterent 
autrefois «Ies vieilles families romaines pour leurs dieux contre le Christ 
et ses apdtres. 

Les pretres eux-m&mes ne le cachent plus; ils montrent les temples deserts 
et font voir la society se dgsorganisant a mesure que s’etablit ce qu’ils appellent 
« le rfegne de l’iniquite et du crime ». 

Comment done cette Eglise, cette orthodoxie romaine qui compte plus de 
dix-neuf cents ans de dur£e, qui a evite tant d’ecueils, en est-elle venue a cette 
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extr&nile? Quelles sont done les causes secretes ou visibles qui sont en lutte 
avec elle, et contre lesquelles elle ne peut se d6fendre? 

Les prfitres n’avaient-ils done pas dit que 1’Eglise romaine dlait destitution 
divine, et que le Christ lui avait promis la perpetuite et Tuni versatile? 

Et cependant ne la voyons-nous pas abandonee par tous les savants et 
perdre le terrain qu’elle avait primitiveraent conquis? 

La vdrite est que l’orthodoxie romaine, comme toutes les orthodoxies, est 
double. II y a en elle deux elements k consid^rer: l’el&ment qui peut etre 
appele divin et qui est commun a toutes les religions qui ont exists depuis 
Torigine de ThumanitS, et moment propre k chaque orthodoxie que 1’oh. 
considfere. 

Alors que l’&ement commun k toutes les religions (catholicisme) est rationnel 
et traditionnel, et par suite dternel, lament propre ne convient qu’a unc 
6poque, a un moment donne de revolution de riiumanitd, et est par cela 
meme transitoire. 

C’est ainsi que dans la lutte actuelie des partis contre l’orthodoxie catholique 
romaine, le catholicisme proprement dit n’est pas en cause, mais seulement 
Vorthodoxie romaine, toujours destinee k tomber un jour. 

Nous savons que le catholicisme romain peut etre appele a disparaitre 
a un moment donnd, comme il disparut de certains pays vers le milieu du 
seizieme siecle, sous la poussee du protestantisme. Or, le discredit dans lequel 
est tombd le catholicisme romain a 1’hcure ou nous sommes, son abandon par 
la plupart des penseurs et des hommes de science, sont des signes avant-coureurs 
de sa ruine definitive, pour faire place a une nouvelle forme religieuse, plus 
en harmonie avec les idees et les moeurs modernes. 

De plus, Thistoire nous montre que toutes les fois qu’une orthodoxie n’a 
pas et6 soutenue par une puissance politque, il s’est produit dans son sein des 
ruptures et des divisions. 

tin Aveque catholique, Mgr Turinaz, de Nancy, l’a bien compris lorsqu’il 
a ecrit, il y a quelques annees: « J’ai la conviction profonde que les plus 
grands perils de 1’Eglise a cette heure ne viennent pas du dehors... Nos plus 
grands perils viennent 'des doctrines fausses et dangereuses qui alteignent 
hidirectement ou directement la foi elle-meme; des tentatives qui ont pour 
resultat de rompre les liens de la discipline, de semer dans le clerge la division 
et la r&volte... Si un schisme est k craindre, il aura son principe, son appui 
et ses ressources dans les erreurs, les tentatives et les innovations que je 
combats... » ( 1 ). 

Ces innovations que Mgr Turinaz dSnonpait, nous les connaissons aujourd’hui 
sous les noms de tMologie « positive », modernisme t etc... qui ne tendent k 
conserver que ce qui fait le fond de toutes les religions: la croyance en [existence 
de Dieu et la survivance de r&me. 

Ainsi, tous ceux qui tendent a sortir des orthodoxies se trouvent poss^der 
la meme religion, c’est-£i-dire la Religion tout court. 

Mais, parmi ceux-ci, il en est qui savent que la religion n’est^ pas seulement 
rdduite k la croyance en 1’existence de Dieu et la survivance de lime. 

(Test ici qu’intervient utilement le gnosticisme, dont le but est de faire 
entrevoir a tous ces penseurs religieux l’importance de bien d’autres croyances 
qu’ils n’avaient peut-etre pas comprises jusqu’alors. 

Son but est de leur montrer la religion universelle intSgrale en accord 
parfait avec la science et la philosophic. Mais tous les hommes n’Stant pas 
ggaux en intelligence et en savoir, cette religion integrate ne saurait convenir 
a tous, il doit rester le lot d’un petit nombre d’inities. 


t. Les Perils de la foi et de la discipline. 
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Bien plus, ce n’est pas le gnosticisme qui s’approprie par une imi- 
tation sacrilege les mysteres catholiques, c’est le catholicisme qui est 
deriv6 de la Gnose dont il a corrompu la sainte doctrine. Sophronius 
faisant dans le Riveil gnostique un expose du gnosticisme au second 
siecle, conclut en ces termes: < Par ce rapide expose, le lecteur peut 
s’apercevoir facilement que J'a doctrine catholique romaine n’est que 
la Gnose mutilee, un emprunt fait au gnosticisme et surajoute au ju- 
dalsmc. Or, ajoute-t-il, ce que le catholicisme a fait pour le dogme, 
il Fa fail aussi pour le culte. Les onctions de baume apres Fimmersion 
du bapteme sont uu emprunt au gnosticisme; il en est de meme de 
Fextreme-onction, du chant des hymnes, des images du Christ, soit 
peintes, soit sculptees. » Et il s’appuie sur ce passage de Renan: « Sous 
ce rapport, l’influence des gnostiques dans l’histoire du christianisme 
fut de premier ordre. Ils constituerent le pont par lequel une foule 
de pratiques paiennes entrerent dans l’Eglise. Ils jouerent dans la 
propagande chrdtienne un role capital. C’est par le gnosticisme que le 
christianisme se proclama d’abord comme une religion nouvelle, des- 
tin6e a durer, ayant un culte, des sacrements, pouvant produire un 
art. C’est par le gnosticisme que l’Eglise fit sa jonction avec les mys- 
teres . antiques, et s’appropria ce qu’iis avaient de satisfaisant pour 
le peuple. C’est grace a lui que vers le IVe siecle, le monde put passer 
du paganisme au christianisme sans s’en apercevoir, et surtout sans 
se douter qu’il se faisait Juif. L’Eclectisme et l’ingratitude de l’Eglise 
catholique se montrent ici d’une fagon admirable. Tout en repous- 
sant les chimeres des gnostiques et en les anathematisant, Forthodoxie 
re$ut d’eux une foule d’heureuses idees de devotion populairc. Du 
theurgique, l’Eglise fit le sacramentel. Ses f£tes, ses sacrements, son 
art, vinrent pour une grande partie des sectes qu’elle condamnait. 
Le christianisme pur n’a laisse aucun objet materiel; la premiere ar- 
cheologie chretienne est gnostique... » 

Les Gnostiques ont trouve dans Renan l’autorite sur laquelle ils 
avaient besoin de s’appuyer, et leur science historique a autant de 
raleur que leur fameuse science religieuse elle-mSme. Un moderniste 
italien, l’abb^ Buonaiuti, a r^cemment renouvele les memes assertions 
dans un livre sur le gnosticisme. Apres avoir declare que la tradition 
eccl6siastique est g&tee par un aveuglement dogmatique en ce qui con- 
cerne le gnosticisme, il montre le Christianisme adaptant la meta- 
physique que les premiers Peres de l’Eglise avaient si &prement com- 
battuc dans les gnostiques, au nom de la tradition. La Gnose, en mou.- 
rant comme schisme, tuee par les Peres de FEglise, s’est vengSe de la 
maniere la plus efficace que l’histoire ait enregistree: en triomphant 
dans cette Eglise qui avait voulu l’aneantir. « L’Eglise, dit-il, dans 
sa thdodicee et dans ses rites n’est autre que le Gnosticisme », 
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Pour finir sur ce point, je releve encore dans la meme revue ces 
lignes suggestives: 

« — Un pretre romain qui se rend bien compte des defauts de sa dog- 
matique nous demande ce qu’il aurait a faire pour devenir gnostique. 

Rep. — Abandonnez la theorie de la Redemption par le supplice de 
la croix et ne vous appuyez plus uniquement sur la Bible; mais tenez 
compte de la tradition sacree des autres peuples. Etudiez la Magie, car 
sans cette etude prdalable, il est impossible de comprendre les rites 
appeles sacrements ou mysteres purificateurs. Sur to us les autres points 
il sera facile de nous entendre. » 

La Gnose et l’occultisme. — Ce dernier trait semble indiquer un 
etroit rapport entre le gnosticisme et Foccultisme. De fait, le Patriarche 
de la Gnose, Jean II (Dr Bricaud), est aussi l’auteur d’un manuel d’oc- 
cultisme, et il ecrit dans le Reveil gnostique , apres avoir donne la 
classification des sciences occultes du D r Fugairon « Les Gnostiques 
sont des occultistes. Iis s’efforcent d’ adapter la Gnose a Foccultisme, 
a la philosophie moderne et a la science moderne. » L* alliance parait en 
effe.t naturelle et avantageuse. Mais cette promiscuity de la metaphy- 
sique religieuse qui est l’essence de la Gnose avec des sciences experi- 
mentales mal etablies ne compromet-elle pas la vraie et pure science 
de la religion? C’est ce que soutient la revue, La Gnose , par esprit de 
contradiction peut-etre entre les deux eglises gnostiques, mais non sans 
apparence de raison. Il est meme assez piquant d’y relever une bonne 
critique de Foccultisme, a propos de Y Alliance spiritualiste: 

La Gnose, dans son sens le plus large et le plus eleve, c’est la connaissance; 
le veritable gnosticisme ne peut done pas etre une 6cole ou un syst&me parti- 
culier, mais il doit etre avant tout la recherche de la v£rite integrate. Gepen- 
dant, il ne faudrait pas croire pour cela qu’il doive accepter toutes les doctri- 
nes quelles qu’ejles soient, sous le pretexte que toutes contiennent une par- 
celle de verity, car la synthese ne s’obtient point par un amalgame d’elements 
disparates, comme le croient trop facilement les esprits habitues aux mdtho- 
des analytiques de la science occidentale moderne. 

On parle beaucoup actuellement d’union entre les diverses ecoles dites 
spiritualistes; mais tous les efforts tentes jusqu’ici pour rSaliser cetLe union 
sont restds vains. Nous pensons qu’il en sera tou jours de m£me, car il §st 
impossible d’associer des doctrines aussi dissemblables que Ic sont toutes 
celles que l’on range sous le nom de spiritualisme; de tels elements ne pour- 
ront jamais constituer un edifice stable. Le tort de la plupart de ces doctri- 
nes soi-disant spiritualistes, e’est de n'itre en rtaliti que du materialisme transposi 
sur un autre plan , et de vouloir appliquer au domaine de V Esprit les methodes 
que la science ordinaire emploie pour dtudier le Monde hylique. 

Ces methodes experimentales ne feront jamais connaitre autre chose que de 
simples phenomenes, sur lesquels il est impossible d’edifier une thSorie md- 
taphysique quelconque, car un principe universel ne peut pas s’inferer de 
faits particuliers. D'ailleurs , la pretention d'acquirir* la connaissance du Monde 
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spirituel par des moyens maleriels est 6videmment absurde; cette connais- 
sanee, c’est en nous-m6mes seulement que nous pourrons en trouver les 
principes, et non point dans les objets extdrieurs... 

c.Il esl done impossible a ceux qui cherchent a acqu6rir la connaisance spi- 
rituelle de s’unir a des exp6rimentateurs, psychisles ou autres, non point 
qu’ils aient du mepris pour ces derniers, mais simplement parce qu'ils lie tra- 
vaillent pas sur lc m6me plan qu’eux. II leur est non moins impossible d’ad- 
mettre les doctrines & pretentions metaphysiques s’appuyant sur une base 
exp^rimentale, doctrines auxquelles on ne peut pas serieusament accorder une 
valeur quelconque, et qui conduisent tou jours & des consequences absurdes. 

La Gnose doit done ecarter toutes ces doctrines et ne s’appuyer que sur 
la Tradition orthodoxe contenuc dans les Livres sacres de tous les peuples, 
Tradition qui en realite est partout la meme, malgre les formes diverses qu’elie 
revet pour s’adapler a chaque race et a chaque epoque. Mais, ici encore, il 
faut avoir bien soin de distinguer cette Tradition veritable de toutes les inter- 
pretations erron^es et de tous les commentaires fantaisistes qui en ont 6t6 
donnes de nos jours par une foule d’ecoles plus ou moins occultistes, qui 
ont malbeureusement voulu parler trop souvent de ce qu’elles ignoraient. II 
est facile d’atferibuer une doctrine a des personnages imaginaires pour lui 
donner plus d’autorite, et de se pretendre en relation avec des centres initia- 
tiques perdus dans les regions les plus reculees du Thibet ou sur les cimes 
les plus inaccessibles de l’Himalaya ; mais ceux qui connaissent les centres 
initiatiques reels savent ce qu’il faut penser de ces pretentions. 

La Gnosticisme et la Franc-Masonnerie. — Une question fort in- 
teressante est celle de savoir s’il existe des rapports entre le gnosti- 
cisme et la Franc-Ma^onnerie (1). La constatation de ce lien explique- 
rait la renovation de la Gnose et projetterait ainsi quelque lumiere 
sur les secrets de la Ma^onnerie. On n’a pas oublie que J. Doinel, res- 
taurateur de la Gnose, etait membre du Conseil de l’Ordre du Grand- 
Orient de France. C’est la un premier indice qui a sa valeur. II ra- 
conte, et nul temoin n’en pouvait etre mieux inform^, que le Martinisme, 
qui est, on le verra, une des sectes les plus redoutables de la Maqon- 
nerie, a fourni de nombreux adeptes a la Gnose. Mais il faut remonter 
plus haut dans l’histoire. 

A propos de la conversion du mdme J. Doinel et du temoignage que 
lui rendait Bricaud, une revue ma^onnique, V Acacia, disait recemment: 
« Je ne vois pas trace de Gnoticisme dans le mouvement maconnique 
actuel ». Doit-on voir dans cette negation une nouvelle preuve de la 
decadence de la Ma^orinerie et de la meconnaissance de ses doctrines 
djont nous Pentendrons accuser plus tard? C’est ce qui semblerait 
resulter des explications donnees en rSponse par les revues gnostiques. 

La Franc-Magonnerie serait ni plus ni moins d’origine gnostlque. 
Elle serait issue de l’alliance des representants des societes gnostiques 
avec les loges d’ouvriers constructeurs auxquels sont dus nos edi- 


1. Il n'est question ici que du lien historique. Nous reservons pour plus tard 
l’identite des mysteres sataniques qui rattachent la Maponnerie et les sectes oc- 
cultes a la puissance infemale par une filiation commune. 
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fices catholiques du Xllle au XVIIe siecle. Vaici l’explication histo- 
rique que Ton donne de cette origine. 

Depuis le IX e siecle jusques et y compris le Xllle siecle, les moines, 
surtout les Benedictins, monopoliserent la science et la construction 
des grands edifices. Mais, ayant besoin d’un personnel nombreux, ils 
se virent forces de faire des eleves parmi les laiques. Les moines char- 
ges de cel enseignement etaient appeles Yenerables , parce qu’ils etaient 
religieux, et Mattres, parce qu’ils enseignaient. Au Xllle siecle, les 
eleves constructeurs allemands secouerent le joug de leurs chefs monas- 
tiques et se cons tit uerent en groupes, en corps d’etats, pour construire 
pour leur propre compte, sans etre subordonnes aux moines. Le mo- 
nopole passa ainsi des moines aux laiques. 

Au commencement du XlVe siecle, eut lieu l’arrivee en Angleterre 
d’un certain nombre d’ateliers de constructeurs allemands. L’admission 
d’apprentis anglais en fut la consequence, et bientdt se formerent, en 
Angleterre, des ateliers de constructeurs anglais. 

L* enseignement communique aux apprentis et compagnons anglais 
differ a de celui que recevaient les allemands en ce qu’il ne se borna 
pas seulement a donner a ses membres des lemons techniques indispen- 
sables au metier de construe teur, mais en ce qu’il affect a une ten- 
dance tres marquee a aj outer des enseignements destines a moraliser 
et s’occupa de developper l’intelligence des ouvriers. 

La corporation des constructeurs prit alors le nom de « Fraternity 
des Libres-Magons » employant le mot « Fraternite » dans le sens de 
« confrerie », de reunion des freres, et le mot « masons » dans le 
sens de constructeurs en ma^onnerie. 

Pendant les XV e .et XVIe siecles, l’influence des tendances intellec- 
tuelles de la « Fraternite » anglaise se developpa notablement et prit 
un essor considerable: « En contact avec le cl erg e de l’6poque, ils se 
rendirent bientot possesseurs de tous les secrets de fonctionnement 
et de dogme de l’Eglise, et, appreciant k leur juste valeur leurs imper- 
fections, leurs contradictions flagrantes, ils donnerent une large part 
a la discussion des croyances religieuses de l’epoque. L’egalite des 
droits qui existait entre tous les membres de la fraternite, la liberte 
d’action qui leur assurait le monopole de leurs secrets de construction, 
firent en meme temps de la Fraternity des Libres-Magons , un foyer 
d’idees el d’ aspirations liberal es. Mais, jusqu’a la fin du XVIc siecle, la 
« Fraternite * s’occupa exclusivement d’elever des basiliques, des con- 
vents, des Edifices de style gothique, au moyen des secrets de construc- 
tion qu’ils tenaient des constructeurs allemands (1). » 

Au milieu du XVIIe siecle, eut lieu une modification importante dans 
le fonctionnement de la « Fraternite®. Le compagnon Inigo Jones in- 


1. Coins de Maponnerie pratique. 
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troduisit en Angleterre le style italien du temps d 1 2 Auguste, style qui, 
par ses conditions esthetiqucs, enthousiasma la noblesse anglaise, heu- 
reuse de meler une note architecturale pleine de vie et de lumiere 
aux mornes et attristantes clartes de son ciel tou jours brumeux. 

Un veritable engouement s’ensuivit, et le style gothique fut delaisse. 
Le monopole garde si longtemps par la Fraternity des Libres-Magons 
re$ut le coup de mort. 

Afin de ne pas disparaitre comrae corporation, les Libres-Magons 
rencherirent sur les aspirations intellectuelles, et deciderent d’accep- 
ter parmi eux des non-constructeurs, des non-ouvriers, qui se trou- 
veraient en communaute d’idees liberates avec la « Fraternite », et 
augmenteraient sa valeur et son importance de toute l’influence de 
leur position et de leur fortune. Ils designerent ces non-constructeurs 
sous la nomination de Magons AccepUs , et la « Fraternity » prit le nom 
de « Fraternity des Magons libres et acceptes (1) ». 

Elle eut un renouveau de puissance. Cette puissance parvint k son 
apogee lors de la construction de l’eglise Saint-Paul, k Londres, cons- 
truite par les Magons libres , les ouvriers, avec les deniers des Macons 
acceptys , les Frcres riches et influents. L’eglise Saint-Paul une fois 
termindc, le dualisme ouvrier et non ouvrier fut fatal k la « Fraternite », 
et au commencement du XVIIIe siecle, seules, quatre loges de Magons 
libres et acceptes fonctionnaient regulierement a Londres, se reunissant 
en tenues dans quatre auberges d’ouvriers. 

II y avail a cette epoque une societe alchimique dite des Rosicru- 
ciens i heritiere de l’ordre des Templiers et qui conservait le Gnosti- 
cisme primitif. Son fondateur est connu sous le nom de Chretien Rosen- 
creuz, templier qui avait successivement parcouru la Turquie, la Pa- 
lestine, PArabie, tout POrient, remontant ainsi aux sources de la 
tradition esoterique, pour opposer la Gnose , par le moyen d’une societe 
mysterieuse, a Pignorance et au fanatisme de VEglise romaine . 

Le nom de Rosicruciens venait de Pembleme adopte par la society.* 
une rose sur une croix, symbolisant, philosophiquement, l’union de la 
science et de la foi, et gnostiquement, le salut, non par la foi, mais par 
la science. 

Les membres de cette societe se consacraient a l’alchimie et k la 
propagation de la Gnose. D’abord peu nombreux, leur nombre s’etait 
accru successivement, k tel point qu’au commencement du XVIIIe sie- 
cle, ils etaient fort estimes en Angleterre surtout, oh ils jouissaient 
d’une influence des plus considyrables (2). 

1. Speculative Freemasonery, by John YarJcer , Londres, 1872. 

2, The Mystictie, by Mackey. — Le Gnosticisme et la Franc- Magonnerie, par 
Ed. Hans. 
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Or, le 24 juin 1717, les Rosicruciens , Jean-Theophile Desaguliers, na- 
turalist©, et J'acques Anderson, ministre protestant, « assistes, dit la 
lettre de convocation, des freres Georges Payne, King, Calvert, Luni- 
den, Elliot, et beaucoup d’autres >, convoquerent, dans l’auberge du 
Pommier, sise dans Charles Street, pres du marche de Co vent-Garden, 
a Londres, tous les membres des quatre Loges magonniques qui seules 
se trouvaient en activite a Londres a cette epoque. 

Cette reunion avait pour but d’operer la fusion de la « Fraternity 
des Magons libres et acceptes » avec la « Society alchimique des Rosi- 
cruciens » pour permettre aux Rosicruciens d’abriter leurs recherches 
lalchumiquesj et leurs idees gnostiques sous le manteau respecte de la 
Fraternite et de procurer aux Magons libres et acceptes les avantages 
quo seuls, les adeptes riches et influents des Rosicruciens pouvaient 
leur apporter. 

L’Assemblee accepta k Tunanimite cette fusion et la Franc-Magon- 
nerie naquit de cette acceptation. La « Societe Alchimique des Rosi- 
cruciens la « Fraternite des Libres-Magons » et la « Fraternite des 
Magons libres et acceptes » disparurent pour to u jours et la Franc- 
Magonnerie, foyer du Gnosticisme pur, s’eleva en face de l’Eglise Ro- 
maine, foyer du Gnosticisme fausse et corrompu (1). 

Le groupement de ces quatre loges de Londres, assemblies k l’au- 
berge du Pommier, prit le nom de « Grande Loge d’Angleterre ». En 
1723, Anderson redigea, fit accepter et publia le « Livre des constitu- 
tions des Magons libres et acceptes ». Cette denomination fut con- 
serve pour ecarter la possibilite meme d’un soupgon sur le veritable 
but de la Franc-Magonnerie naissante. Mais le but secret de la nou- 
velle Societe etait toujours de reprendre 1’ oeuvre des anciens Gnos- 
tiques et des Templiers, qui etait de substituer au christianisme semi- 
tise et degenere de l’Occident, un christianisme esoterique, gnostique, 
que ses chefs avaient appris a connaitre en etudiant les livres sacres 
de TOrient et en s’affiliant a quelques societes secretes du meme pays. 
Le but avoue etait la propagande du liberalisrae dans tout l’univers. 

On conserva, pour ecarter tout soupgon que la nouvelle Franc-Ma- 
gonnerie fut autre chose que la continuation des « Magons libres et 
acceptes », toutes les appellations et toutes les ceremonies et particu- 
larity que cette derniere avait regues de la Fraternity des constructeurs. 
Une seule modification fut adoptee. Les Matt res formerent un degre 

1. Note sur les Rosicruciens. — « Les membres de la Rose-croix prati- 
quaient ralchimie, et leur ordre fut vraisemblablement 1' organisation regu- 
liere de la fraternite internationale et absolument secrete des alckimistes 
lesquels, & travers le moyen age, remontent jusqu’a 1 antiquite et furent vrai- 
semblablement les continuateurs des Gnostiques de la premiere periode du 
christianisme... Le Gnosticisme fut probablement l’exteriorisation de la doc- 
trine secrete des Mysteres de la Gr&ce plus ancienne. » (L* Acacia, num6- 
ro de mai 1908.) 
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s6pare el distinct des Compagnons , et c’est sous le triple classement 
d ’Apprentis, Compagnons et Maitres que Farm6e du gnosticisme pur 
s^langa k la conquete du monde. 

Mais il ne faudrait pas croire que le gnosticisme qui s’abrita ainsi 
derriere les symboles de la corporation des ouvriers masons ftit un 
gnosticisme tres pur. Ce fut, au contraire, un gnosticisme tres adultere, 
mais d’une fa$on differente de celle du catholicisme. 

La franc-ma$onnerie se presenta au monde comme une Soci6t6 de 
secours mutuels en m£me temps qu’une Societe d* etudes philosophiques. 
Les statuts ddfendirent de s’occuper, dans les reunions, soit de reli- 
gion, soit de politique. 

On admit d’abord dans la franc-magonnerie des hommes de toutes 
croyances, pourvu qu’a la base de ces croyances se trouvassent celles 
de l’existence de Dieu, de Fimmortalite de Fdme et de la conscience 
morale. On pensait que ces trois croyances dtaient universelles et ve- 
rity incontestables. Quant k toutes cellcs qui font la diversity des 
religions, on permettait k chacun de les conserver par suite du prin- 
cipe de la tolerance , mais on se r6servait de les passer a la critique du 
libre examen , d’en rechercher les origines, les transformations, etc... 
De m£me, chacun pouvait garder ses opinions politiques, mais Fun 
des buts de la frahc-ma^oonerie dtait de rechercher quelle dtait la 
raeilleure forme d’organisation sociale. Et de m€me que les ouvriers 
masons avaient travaille k la construction des grandes cath6drales, les 
francs-magons devaient travailler a la construction de Vidifice social 
reconnu le meilleur. Ces etudes sociologiques et ce but de la franc- 
ma?onnerie etaient caches aux profanes sous les symboles de la cons- 
truction du temple de Salomon. 

On comprend maintenant la raison du secret magonnique . Les gouver- 
nements voulaient bien accorder k une Soci6t£ d’hommes eclaires et 
honnetes la permission de s’occuper de sociologie, mais ils n’auraient 
pas permis que les questions soulev£es par cette science le fussent 
en public, car des desordres sociaux auraient pu s’ensuivre. De m§me, 
on pouvait toldrer que des gens honnetes et instruits s'occupassent 
dans leurs reunions d’histoire religieuse et de critique philosophique; 
mais, si ces critiques s’etaient produites dans des reunions publiques, 
FEglise catholique aurait jete les hauts cris, et, comme elle 6tait toute 
puissante, elle aurait pousse les gouvernements k abolir Finstitution ma- 
?onniquc. On sait que, mfime malgre cette discipline du secret, FEglise 
catholique a to u jours vu d’un mauvais oeil la franc-ma$onnerie qu’au- 
jourd’hui elle deteste. 

Les Rosicruciens, en fondant la franc-maponnerie, ajoutfcrent aux 
symboles ma^onniques et architecturaux les symboles alchimiques et 
gnostiques. Tandis que les premiers avaient la preponderance dans les 
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grades inf6rieurs, les seconds la prenaient dans les grades superieurs. 
Les etudes alchimiques introduisirent encore dans la franc-magonnerie 
les doctrines tiermttiqu.es . On sait que celles-ci ont pour auteurs des 
Juifs d’Alexandrie ayant fait un affreux melange des idtes bibliques 
et chr6tienn.es avec les iddes Sgypticnnes, grecques, phdniciennes, etc... 
II en rdsulta que la langue hebraique et Thistoire hebraique tinrent 
une grande place dans la franc-ma^onnerie. Presque tous les mots 
de passe sont h6breux, et la 16gende de la construction du temple 
de Salomon se continue par celle de sa destruction, par I’histoire de 
la captivitd des H6breux k Babylone, de leur ddlivrance par Cyrus et 
de la construction du nouveau temple. 

II n’y a rien, du reste, de surprenant k ce que la franc-ma^onnerie 
ait dtd envahie par la Bible, puisqu’elle a et£ fondle dans la biblique 
Angleterre. 

Mais ce n'est pas tout. Un nouvel Element vint encore se mdler au 
gnosticisme ma^onnique. On sait que les fameux Templiers , qui fu- 
rent condamnSs au bftcher par Philippe-Ie-Bel et le pape Clement V, 
avaient ete initios en Orient aux doctrines gnostiques. De pretend us 
descendants de l’Ordre se firent recevoir francs-ma^ons et apporte- 
rent dans l’association des idees de vengeance k exercer contre le 
Rjoi de France et le Pape (1). Dfes lors, lenom de Jacques Molay figura, 
au milieu des poignards et des tStes de mort, parmi les embl&mes ma- 
Sonniques. L’initiation aux plus hauts grades ressembla k une initiation 
k la Saintc Vcehme. II n’en fallait pas davantage pour faire croire aux 
profanes qui n’ avaient que des idees fort erronSes sur la franc-ma^on- 
nerie, que l’association etait compos£e, dans ses hauts grades, d’assas- 
sins politiques, et que le but final de l’Ordre dtait Fabolition du trdne 
et de Vautel . 

Depuis lors, en France, les royalistes et le clerge ont toujours pensd 


1. La cause et rexplicatkm hisloriquement 6tablies de cette invasion de TA1- 
hig6isme gnostique dans l’Ordre des Templiers sent, croyons-nous, pen con- 
nues. Ce fut l’erreur A'un saint. Dieu permet que les saints eux-mSmes n’en- 
trevoient pas toujours les consequences de leurs actes. 

La Regie du Temple, r£dig£e sous l’inspiration de saint Bernard, contenait 
une disposition particulikre, ou se revfele Tesprit de mansuetude de TEglise, 
mais qui devait ouvrir la porte k d’6tranges abus. 

Elle autorisait l’Ordre a chercher des recrues pour les guerres saintes, 
parmi les seigneurs accuses d’un crime quelconque, I'h6r6sie y comprise. Sans 
doute la meme clause exigeait des garanties morales de la part de ces singu- 
lars novices. Mais le peril d’entrainement 6tait grand de la part de TOrdre et 
de la leur. L’6venement le montra bien. En effet, cette clause de la R6gle du 
Temple s’appliqua tout naturellement, et dans des cas multiplies k Texcfes, aux 
seigneurs languedociens tombes dans rh6r6sie albigeoise, qui trouvaient lk 
une issue heureuse. Leurs richesses et leur puissance les rendirent bientfit in- 
fluents dans TOrdre. De la, sa perversion. 

La Regie du Temple , publiSe par H. de Curzon (p. 24). Cette R&gle, dont le 
plus ancien manuscrit est du XII le si&cle, fut annexee au pro c6s -verbal du 
Concile de Troyes (1128). 
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et proclam6 que la franc-magonnerie n’Stait qu’une association poli- 
tique ayant pour but l’abolition de la religion ou la dechristianisa- 
tion de la France et F6tablissement d’un gouvernement socialiste. 

En fait, la Magonnerie frangaise poursuit comme but FSmancipa- 
tion de Fhumanite par les institutions libres et le regime constitu- 
tionnel, avec des moyens pacifiques; elle ne prdconise les moyens 
violents que pour angantir 1 ’ignorance. 

Ce programme est bien un programme de politique th6orique que 
les francs-magons, cbacun individuellement, selon son influence dans 
le monde, cherchent a faire passer dans la pratique. 11 ne faut done 
pas confondre la franc-magonnerie, ecole de sociologie et par suite 
de politique, avec Faction politique de chacun de ses membres. Ceux- 
ci puisenl dans la Magonnerie leurs principes; mais ce n’est pas la 
Magonnerie, en tant que Society d’etudes, qui les applique; ce sont 
cbacun de ses membres, individuellement et k titre de citoyens, 

II n’en est pas moins vrai que, de nos jours, la franc-magonnerie 
frangaise neglige les questions philosophiques pour ne s’occuper pres- 
que exclusivement que de sociologie, et cela depuis que Littr6 est 
entre dans cette association. A la place de la religion naturellc de 
J. Simon, qui fait la base de la franc-magonnerie universelle, les francs- 
magons frangais ont adopte la philosophic positive d’Aug. Comte et de 
Littre. D6s lors, plus de gnosticisme ni d’hermetisme, plus de symbo- 
lisme. Inutile aussi la discipline du secret, puisque aujourd’hui ce 
que les francs-magons discutaient dans les loges est connu de tout 
le monde et que tout le monde discute publiquement. Finalement, 
transformation de la franc-magonnerie en une Society ordinaire de 
secours mutuels et en un club politique oil l’on se fait recevoir pour 
arriver au Conseil general, k la deputation, au Sdnat, etc.... 

On doit comprendre maintenant une des raisons de la reconstitu- 
tion de nos jours de FEglise gnostique et de ses allures quel que peu 
f ranc-magonniques . 

Le Gtnosticisme, aujourd’hui dmancip6 de la tutelle magonnique, s’est 
6pur6 avec Fappui de la science moderne et peut poursuivre mainte- 
nant en libert6 le cours de ses destinies. Mais avant de supplanter 
tout k fait les difterentes formes que la religion a prises dans le monde, 
il est oblige de se constituer sur un plan semblablc k celui qu’avaient 
adopts les premiers fondateurs de la franc-magonnerie. 

De cette origine rSsulterait done une sorte d’identite, k tout te moins 
une rdelle parente, entre la v6ritable initiation magonnique et Finitiation 
aux mysteres de la Gnose; et ainsi s’expliquerait que les secrets de 
Tune comme de F autre soient impen6trables a ceux qui n’atteignent 
pas au rang des Parfaits. C'est ce que nos docteurs exposent comme 
il suit. 
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La Gnose, a dit le T.\ III.’. F.\ Albert Pike, est l’essence et la 
moelle de la Franc-Magonnerie. Ce qu’il faut entendre ici par gnose, 
c’est la connaissance traditiannelle qui constitue le fonds cammun 
de toutes les initiations, et dont les doctrines et les symboles se sont 
transmis, depuis l’antiquite la plus reculee jusqu’a nos jours, a tra- 
vers les Fraternites secretes dont la longue chaine n’a jamais dte inter- 
rompue. 

Toute doctrine esoterique ne peut se transmettre que par une initia- 
tion, et toute initiation comprend necessairement plusieurs phases suc- 
cessives, auxquelles correspondent autant de grades differents. Ces gra- 
des et ces phases peuvent toujours se ramener a trois; on peut les 
considerer comme marquant les trois ages de l’initie, ou les trois epo- 
ques de son education, et les caracteriser respectivement par ces trois 
mots: naitre, croitre, produire. Voici ce que dit a ce sujet le F.* 
Oswald Wirth _ « L’ initiation ma^onnique a pour but d’eclairer les 
homines, afin de leur apprendre a travailler utilement, en pleine con- 
formity avec les finalites memos de leur existence. Or, pour eclairer 
les hommes, il faut les debarrasser tout d’abord de tout ce qui peut 
les empecher de voir la Lumiere. On y parvient en les soumettant a 
certaines purifications, destinees a eliminer les scories heterogenes, 
causes de I’opacite des enveloppes qui servent d’ecorces protectrices 
au noyau spirituel humain. Des que celles-ci deviennent limpides, leur 
transparence parfaite laisse penetrer les rayons de la Lumiere exte- 
ricure jusqu’au centre eonscient de l’initie. Tout son etre, alors, s’en 
sature progressivement, jusqu’^ ce qu’il soit devenu un Illumine, dans 
le sens le plus eleve du mot, autrement dit un Adepte, transforme 
desormais lui-meme en un foyer rayonnant de Lumiere. 

L’iniliation ma^onnique comporte ainsi trois phases distinctes, con- 
sacrees successivement a la decouverte, a V assimilation et a la pro- 
pagation de la Lumiere. Ces phases sont representees par les trois 
grades d’Apprenti, Compagnon et Maitre, qui correspondent a la triple 
mission des Masons, consistant a rechercher d’abord, afin de posse- 
der ensuate, et pouvoir finalement repandre la Lumiere. 

Le nombre de ces grades est absolu il ne saurait y en avoir que 
trois, ni plus ni moins. L’invention des differents systemes dits de 
hauts grades ne repose que sur une equivoque, qui a fait confondre 
les grades initiatiques, strictement limites au nombre de trois, avec 
les degres de 1’initiation, dont la multiplicity est necessairement in- 
clef inie. 

Les grades initiatiques correspondent au triple programme poursuivi 
par l’initiation ma^onnique. Ils apportent dans leur esoterisme une 
solution aux trois questions de l’enigme du Sphinx d’oii venons- 
nous? que sommes-nous? oil allons-nous? et ils repondent par la a 
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tout cc qui peut interesser 1’homme. Ils sont immuables dans leurs 
caracteres fondamentaux, et forment dans leur trinite un tout com- 
plet, auquel il n’y a rien a ajouter ni a retrancher: l’Apprentissage 
et le Gompagnonnage sont les deux piliers qui supportent la Maitrise. 

Quant aux degres de l’initiation, ils permettent a I’initie de pene- 
trer plus ou moins profondement dans l’esoterisme de chaque grade; 
il en resulte un nombre indefini de manieres differentes d’entrer en 
possession des trois grades d’Apprenti, de Compagnon et de Maitre. 
On peut n’en posseder que la forme exterieure, la lettre incomprise; 
en Magonnerie, comme partout, il y a, sous ce rapport, beaucoup d’ap- 
peles et peu d’elus, car il n’est donne qu’aux inities veritables de 
saisir 1’esprit intime des grades initiatiques. Chacun n’y parvient pas, 
du reste, avec le meme succes; on sort a peine, le plus souvent, de 
Fignorance esoterique, sans s’avancer d’une maniere decidee vers la Con- 
naissance integrale, vers la Gnose parfaite. 

Celle-ci, que figure en Magonnerie la lettre G.\ de l’Etoile Flam- 
bov ante, s’ applique simultanement au programme de recherches intel- 
lectuelles et d’entrainement mo-ral des trois grades d’Apprenti, Com- 
pagnon et Maitre. Elle cherche, avec L’Apprentissage, a penetrer le 
myslere de Torigine des choses; avec le Compagnonnage, elle de voile 
le secret de la nature de I’homnue, et revele, avec la Maitrise, les 
arcanes de la destinee future des etres. Elle enseigne, en outre, a 
l’Apprenti a elever jusqu’a leur plus haute puissance les forces qu’il 
porte en lui-meme; elle montre au Gompagnon comment ii peut atti- 
rer a lui les forces ambiantes, et apprend au Maitre a regir en souve- 
rain la nature soumise au sceptre de son intelligence. Il ne faut pas 
oublier, en cela, que I’initiation ma^onnique se rapporte au Grand Art, 
a l’Art Sacerdotal et Royal des anciens inities. » (U Initiation Magonni - 
que, article publie dans Ulnitiation , 4e annee, no 4, janvier 1891.) 

L’ organisation initiatique, telle qu’elle est ici indiquee dans ses traits 
essentiels, existait des 1’origine dans le Gnosticisme comme dans toutes 
les autres formes de la Tradition. C’est ce qui explique les liens qui 
ont toujours uni le Gnosticisme et la Maponnerie, liens que mon- 
trent mieux encore certains passages de quelques discours ma^onniques 
du F. Jules Doinel. 

(En laissant de cote pour le moment le point de vue restreint 
du Gnosticisme, nous insisterons surtout sur le fait que 1’initiation 
magonnique, comme d’ailleurs toute initiation, a pour but l’obtention 
de la Connaissance integrale, qui est la Gnose au sens veritable du 
mot. Nous pouvons dire que c’est cette Connaissance meme qui, a 
proprement parler, constitue reellement le secret magonnique, et c’est 
pourquoi ce secret est essentiellement incommunicable. 
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Cette £troite relation entre le Gnosticisme et la Franc-Magonnerie, con- 
firmee enoore actuellement par ce fait que souvent les Pontifes de la 
Gnose occupent en meme temps de hauts grades dans les societes secre- 
tes, aide a comprendre l’effort fait aujourd’hui par les promoteurs de 
V Alliance spiritualiste pour restaurer dans la Maponnerie le culte de sa 
tradition. Elle apparaitra de nouveau dans la commune filiation qui les 
rattache directement Fun et F autre au pere du mensonge, au seducteur 
infernal, comme a leur vrai et supreme chef. Elle permet deja de 
pressentir dans quelle voie s’engagent les catholiques qui, lachant la 
main maternelle de l’Eglise et s’emancipant de sa divine tutelle sur 
les intelligences, se flattent de concilier encore la foi qu’ils doivent 
a sa doctrine avec les honteux et absurdes mensonges de l’esoterisme. 

III. — LA KABBALE 

En dehors du spiritisme, le groupe occulte le plus considerable est 
celui des inities suivant la doctrine kabbaliste. Ce fait atteste le progres 
de l’influence des Juifs dans le inonde intellectuel, comme la puissance 
de la Franc-Maconnerie, qui est un instrument entre leurs mains, accuse 
leur triomphe politique. 

La Kabbale ou Cabale est leur tradition 6sot6rique. 

On se tromperait d’ailleurs en voyant dans la Kabbale, la Gnose, la 
Theosophie, FOccultisme, autant d’ecoles entierement distinctes les unes 
des autres, ay ant chacune leur corps de doctrines propres. Elies se ren- 
contrent toutes, a part des differences secondaires, dans une meme 
explication de Dieu, de Fhomme et du inonde, et vivent en commun sur 
le meme fond d’erreurs monstrueuses que le lecteur commit deja. Aussi 
bien, les nouveaux docteurs de l’humanite n’ont garde de se confiner 
dans l’une ou dans l’autre. Leurs principaux representants sont verses 
dans presque toutes a la fois. Occultistes, Gnostiques, Theosophes, Kab- 
balistes, Martinistes et Rose-Croix se donnent la main. En 6tudiant 
plus k fond ces systemes, on dScouvrirait probablement qu’ils deri- 
vent d’une meme source premiere, la Kabbale, et que le Juif est leur 
commun inspirateur. Mais ceci n* entre pas dans notre sujet. 

La vraie difference entre ces £coles consiste dans les sources diverses 
ph elles recherchent Visotirisme qui est leur principe fondamental a 
toutes. 

Pour la Gnose, c’est la tradition universelle de tous les peuples, dont 
elle se pretend l’heritiere. Elle veut bien en reconnaitre un organe dans 
l’Evangilc et dans quelques Merits du Nouveau Testament, ou, seule 
d’ailleurs, elle sait lire cette tradition. Mais elle repudie l’Ancien Tes- 
tament, dont le Dieu despotique et cruel est a ses yeux un monstre, et 
l’ennemi du Dieu d’amour de l’Evangile. Pour elle, le Dieu des H6breux 
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n’est autre que le Demiurge et TAncien Testament son oeuvre. La 
Kabbale se donne pour fondle strictement sur la tradition hebraique, 
dont rAncien Testament est le principal trdsor. La Theosophie ne se 
reclame directement ni de la tradition universelle, ni de l’interprdtation 
de l’Ecriture; elle est surtout une revelation intdrieure de la science 
et de la vie divine, obtenue par les secrets de la contemplation qu’elle 
emprunte au brahmanisme et au boudhisme, L’occultisme consiste 
principalement dans la connaissance de ccux dc la nature, mais, comme 
on l*a ddj k vu, il s’allie k la Gnose, k la Kabbale, k la Theosophie. 

Chacunc k sa maniere, ces dcoles exigent de ceux qui aspirent a 
pdnetrer leurs secrets, une savante initiation de l’esprit aux theories 
philosophiques et scientifiques qui lui sont particulidres. 

Pour les Kabbalistes, la Bible n’est aucunement un livre historique, 
encore moins prophdtique, ayant un but d r utilite universelle et en- 
seignant A tous les desseins et la conduite de Dieu sur le genre humain. 
C’est un livre d’initids, nontenant une doctrine secrete sous de purs 
symboles, et dont une rare dlite possede la clef. Encore apprendrons- 
nous tout k l’heure que la dite clef n’a decouverte que dans ces 
vingt dernieres amides. Pauvre humanitd, qui attendait depuis de si 
longs sidcles l’apparition du marquis de Saint-Yves d’AIveydre, de Pin- 
gdnieur Hiebling ou de M. Jounet! 

Void comment Papus prdsente I’ceuvre de Moise, dans un opuscule 
oil il prend soin d’affirmer k plusieurs reprises que kabbalisme et 
occultisme sont des systdmes essentiellement chrdtiens. 

Moise crda, pour 1’occident, ce que Fo-Hi avait crdd pour 1‘orient, un Peuple 
chargd de porter, k travers les ages, un risumi sgmbolique et initiatique de 
tout Foccultisme antique. 

L’ oeuvre confide par Moise k ses initids renfermait la synlhdse de la science 
des rouges, acquise par Moise en Egypte, comme pritre d’ Osiris, et de la 
science des noirs ( 1 ), acquise auprfes de son beau-pdre Jdthro, dans le temple 
du ddsert. Ces deux traditions avaient de plus dtd strictement vdrifiees dans 
\a lumibrc secrkte de la nature par Vexlase et la vision dir eel e f qui avaiejnti 
unifid la rdvdlation et avaient r amend au point de vie rdelle les ancienneis; 
chroniques des guerres de Ioah, dont Moise s’dtait inspird. Le erdateur 
inteliectuel des Hdbreux constitua son livre en Esprit, Ame et Corps, comma 
an organisme qu’il dtait et de la fa?on suivante: le corps fut la Massora, ou 
rdgles pour dcrire ou copier les caractdres saerds, avec ddfense d’en changer 
aucun sous peine de mort spirituclle. L’Arae, double ct indefiniment extensible 
comme toutes les fimes, fut le Talmud, ou code juridique, avec ses deux pdles: 


1. Les Kabbalistes contemporains reconnaissent quatre sources hisboriques 
de la tradition. Les races primitives se serai ent partagdes en quatre branches. Les 
Ldmuriens, qui devaient dtre jaunes -rouge&tres. Lenr tradition se oonserverait au 
Thibet et dans quelques centres taoistes de la Chine. Les Atlantes, qui avaienf 
la peau rouge. Les Ibferes, les Etrusques et surtout les Egyptiens sont des colonies 
d’Allantes. Les Noirs, originaires de l'Afrique actuelle. Les Blancs, originaires du 
continent Europden, le dernier dvolud. 

Les infiltrations maponniqnes. 


8 
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la Mishna et la Gh&raarah. Enfin 1’Esprit de 'Tceuvre, que, seul, Moise transmit 
de son vivant et oralement, ful la Kabbalah. C’est a cette Kabbale, transmisi 
plus ou moins fid&lcment jusqu’au moment ou saint Jean la dcvoile dans 
son dvangile el son Apocalypse, que se r6f6rent la plupart des societes initiati- 
ques d’occident, ddvo tides k la defense du Christ. 

On distingue la ICabbale littirale et la ICabbale theorique. La Kabbalc 
liltdrale est attribute a Moise, la ICabbale tlieorique se raltaeherait 
au souvenir de la captivtid de Baby lone. Cependant nous venons de 
voir que Papus altribue dgalement celle-ci k 1’auteur de la Genese. 
De la sorte, on maintient une apparence de contact avec la veritable 
tradition religieuse. 

Sui a la Kabbale littirale, la tradition professde par les Juifs, et ac- 
ceptdc de confiance par les occultistes, est que Moise lui-mdme, prd- 
vpyant le sort que son livre devait subir et les fausses interpretations 
qu’oai devait lui donner par la suite des temps, eut recours k une loi 
orale, qu’il donna de vive voix k des hommes surs et dont il avait 
dprouvd la fiddlitd, et qu’il chargea de transmettre dans le secret du 
sanctuaire a d’autres hommes qui, la transmettant k leur tour, d’&ge 
en dge, la fissent ainsi parvenir k la posterity la plus reculee. Cette 
loi orale que les J/uifJs modernes se flattent encore de possdder se 
uomme Kabbale, d’un mot hdbreu qui signifie ce qui a et 6 re$u, 
ce qui vient d’ailleurs, ce qui passe de main en main. 

Pour les rabbins et le peuple qu’ils guident, la Kabbale littirale 
est une interpretation mdcanique des livres saerds par des moyens 
qui semblent d’abord presque pudrils, tels que l’dquivalence et substi- 
tution Tun k l'autre de mots dont les lettres additionndes donnent 
le mime total numdrique, pu bien .la transposition des lettres d’un 
mot pour former un mot nouveau formd par les initiales ou les finales 
des mots de la phrase. 

Ces procedds et d’autres analogues font de la Cabale litterale une 
mdthode d’ interpretation basde sur la predominance voulue de la let - 
tre sur V esprit. 

Dans quel but? Peut-dtre dans une pensde d’ordre, non religieux 
mais politique et de grande valeur pour la conduite humaine du peu- 
ple judaique. C’est que les textes saerds lus de cette maniere n’admet- 
tent pas la coutroverse, car il n’est pas d’erreur possible dans le 
oompte des mots. Aussi ne voit-on pas les Juifs se diviser entre eux 
sur des questioais qui touchent leurs dogmes ou leurs mystdres. Le 
souvenir des violentes querelles entre ICabbalistes et les non Kabba- 
listes est ddj k bien lo-intain. Ils gardent k travers le monde la cohd- 
sion de l’unitd. Ainsi la Cabale se rdveierait sous un autre aspect 
la politique unitaire sous la forme de dogmc religieux. 

Voici, selon Papus, les principes de la Kabbale litterale : 
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Le point dc depart de toute la Kabbale c’est l’alphabct hdbraique. L’alphabet 
des Iilbreux est compost dc vingt-deux lettres; les lettres ne sont cependant 
pas placles au hasard lcs unes a la suite des autres. Chacune d’ellcs corres- 
pond k un uombre d’apres son rang, k un hilroglyphe d’apres sa forme, k un 
symbole d’aprls ses rapports avec les autres lettres. Toutes les lettres dlrivent 
de 1’une d’elles, le iod t ainsi quo nous l’avons d6j k dit. 

Onaque lettre hel-raique reprlsente done trois cboses : 

lo Une lettre, c’esl-i-dire un hieroglyphe; 

2° Un nombre, celui de l’ordre qu’occupe la lettre; 

3o Une idle. 

Combiner des lettres hlbralques c’est done combiner des nombres et des 
idles; de Ik la creation du tarot. 

Et Papus ajoute : 

Chaque lettre Itant une puissance est lile plus ou moins Itroitement avec les 
forces crla trices de 1’ Uni vers. Ccs forces Ivoluent dans trois mondcs, un phy- 
sique, un astral et un psychique, chaque lettre est le point do depart let le 
point d’arrivee d’une foule de corrcspondances. Combiner des mots hebraiques 
c’est par suite agir sur Tunivers lui-mlme, de la les mots hebreux (dans 
les drlmonies magiques. 

N’en ddplaise k l'illustre Kabbaliste, vo ilk qui depasse complete- 
ment les limites de la vraisemblance et du bon sens. Cette relation ima- 
ginee entre des caracteres matlriels et les forces cr da trices de I’Univers 
et 1’influence de ceux-lk sur celles-ci a l’avantage de prdter un carac- 
tere scientifique aux prestiges de la magie et de Toccullisme, mais 
les conditions memes qu’ exigent pour leur succes ceux qui les ope- 
rent prouvent que leur effet, quand ils en ont un rdel, est dti. a la 
volontd des intdresses et suppose un pacte avec 1’ invisible. 

La Kabbale littdrale se donne done comme une sorte d’algebre dont 
les formules permettent de trouver au prix de longues recherches la 
solution du mystere. M. Edmond Dace, prdsident de la loge Martiniste 
Valldda (on voit une fois de plus que la science Kabbaliste n’est pas 
dtrangere aux autres sectes occultes) disait au congres spirilualiste 
de 1908 

Pour essayer de lire et de comprendre ces anciens textes, il faut lout d’abord 
avoir plnltrl la pensle de ces races disparues et savoir que chaque mot pour 
l’initil avait, outre son sens extlrieur et profane, des sens secrets multiples. 
Nous avons une science, l’alglbre, qui sc rapproche un peu de celled. Une 
formule unique cache toutes les adaptations possibles. De mime le mot hicrati- 
que n’est qu’une formule d’une algfebre splciale qui s’adaptc k la pcnsle. Cette 
algfebre, c’est la cabalc. 

; A sa 1/umilre l’aridite des textes anciens s’eclaire et se dlveloppe, et le 
cherchcur reste Ibloui devant ce prodige de livres lerits k sept sens, qui 
deviennent tou,t & coup lumineux et simples pour qui posslde les sept clefs de 
leur traduction. 
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La quantite de ces adaptations varie d’ailleurs a l’infini snivant la 
fantaisie des systemes; et cette souplessc est d’autant plus necessaire 
que les systemes eux-memes ne se fondent pas seulement sur ia science 
positive des nombres dont les combinaisons se verifieraient exacte- 
ment par celles des caracteres de l’ecriture; mais cette science elle^ 
tneme est le fruit d’une intuition inspirde des mysteres de Dieu et du 
monde. (Test le plus elegant des cercles vicieux. 

G’est de la Kabbale littSrale dont je disais plus haut que l’intelli- 
gence en avail ete refusee au genre humain jusqu’en ces dernieres 
annees. Le marquis de Saint-Yves d’Alveydre, la gloire de la Kabbale 
contemporaine, est enfin venu pour le tirer de ce malheur. L’ Ini- 
tiation nous en apportait l’heureuse nouvelle, en Tan 1909, en annon- 
gant la publication posthume de son grand ouvrage. 

Dai Bible est indispensable k connaitre pour tout esprit cultiv6. Dans la 
Bible mSme, le Sepher Bereschit (la Gen£se) de Moise cache les plus importants 
secrets de la science egyptienne sur les forces occultes de la Nature ct de 
rilomme. Or, les clefs veritables de la langue sacree n’ont jamais 6t6 donn€es, 
et, tous les dictionnaires de la langue hebraique, composes d’apres les fausses 
revelations (?) des Septante, sont incapables de permettre une traduction rdelle 
de la GenSse. 

II s’ensuit que les savants contemporains discutent sur des textes trahis el 
non traduits, que 1’Eglise reformee commente des versions fausses et qu’on fait 
dine a Moise des lenfautillages et des niaiseries, indignes d'un initi6 de sa 
valeur. 

Apr£s plus de vingt ans d’efforts, Saint-Yves d’Alveydre est parvenu k etablir 
enfin une veritable traduction de la Gen&se , conforme aux idees de Moise et 
revelant la grandeur de la pensee du genial initiateur. 

Cette traduction, fidele d’apres les clefs de la langue primitive retrouv6e par 
Saint-Yves, est faite en prose rythmSe, comme l’original moisiaque. Le sens 
Ssolerique de tous les termes speciaux est rev61e et comments. 

Pour bien prouver qu’il ne s’agit pas d’un oeuvre d’imagiuation, les mSmes 
clefs sont adaptees aux premiers versets de 1’Evangile de saint Jean. Enfin, 
chacune des clefs de la langue secrete des Temples est analys6e et commence 
dans une section spSciale. 

Et encore : 

Lets! anciens sages se servaient pour consigner leurs dScouvertes et leurs 
enseigncments de; caract&res iriterpretables de trois fa$ons successives sous 
1’apparence vulgaire de l’idiome d6motique: 

1° Par symbolisme, comme nos signes alg6briques ou chimiques, pour exprimer 
les lois des faits; 

3° Par allcgorie, ou hi<5roglyphisme, pour faire comprendre la biologie de 
ces memes lois; 

3° Par anagogie comme designant T essence immuable et homogenc de ces 
lois, leur r6alit£ 6ternelle. Tel est l’6sot6risme des langues hieratiques primitives. 

Or, chacune de ces trois interpretations peut s’appliquer k chacun des 
genres specifiques creaturels: aux sciences positives, k l’ethnographic, k la 
psychologie, a la cosmologie, etc., etc.; de sorte que, hors du d<5membremcnt 
de l’Eglise patriarcale primitive chacune des £coles ou des regions qui 
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s’en ddtach&rent, ne s’occupant que d’un scul des points de vue dc la synthase 
originelle, les langues que leurs protagonistes invent&rent (le chaldaique, le 
Sanskrit, l’arabct, le chinois) furent pourvues d’une clef hidrogrammatique 
adaptde k ce point de vue, C’est pour cela, qu’au lieu dc trois sens priraordiaux, 
lc vedda par exemple, est susceptible de rccevoir cinquantc-deux interpretations, 
le chinois, soixante-quatre; le chaldaique, quatre; l’arabe, vingt-huit, et ainsi 
de suite. 

La Iogosophie de Saint-Yves est la restitution de l’enseignement patriarcal. 
De sorte quo, b son dcole, trois systdmes de commentaires sont seuls possibles, 

Le premier et le plus connu, c’est cette dtude philologique dont l’exegdse 
modcrnc nous offre le type le plus net; elle aboutit k la comprehension logique 
jet ration nelle ordinaire. 

Le second est l’dtude du texte par des artifices de calculs, de transpositions, 
d’mversions, de schemas ; elle embrasso tout le domaine des sciences occultes: 
les kabbalistes l’enseignent; elle procure, non pas unc synth 6se, raais une 
syncrdse, intermddiairc entre 1’observation expdrimentale et l’intuition inspirde. 

La troisidme est Fdtude du mfime texte lu successivement de droit^o b gauche 
et de gauche b droite, de haut en bas et de bas en haut, de faponi a combiner 
les trois hidrogrammatisines: l’hdbreu, le Sanscrit et le chinois; il est possible 
ainsi d’en extraire 1’arcane primitif. Telle est la indthode employee par 
Saint-Yves, 

Cette prdcieuse ddoouverte a dtd baptisde du nom d 'arcMometrie. II 
est vrai que sa valeur est contestde par certains Kabbalistes. Mais voici 
qui est plus merveilleux encore. Au congrds spiritualiste de 1908, 
M. Hiebling, ingdnieur chimiste, a fait une communication sur < Fini- 
tiation hdbraique et les sciences occultes » qui ne tend k rien tnoins 
qu*£ renouveler de fond en comble la science de la Kabbale, pour le 
plus grand Iriomphe de Foccultisme. II commence meme par une exe- 
cution fort peu respectueuse. 

De tout temps, et jusqu’d' la fin du moyen-ftge, on a cherchd dans ces textes 
autre chose que le sens vulgaire qui lour; a 6td donn6 par les premiers traductcurs. 
L’ensemble des essais tenths dans cette voie, emailld de quelques p&les exacti- 
tudes', et m616 surtout d’innombrables ^lucubrations sorties d'imaginations 
exaltdes, est aujourd’hui connn sous le nom de Cabale, Ces tentatives sont restdes 
vaines; elles tendent simplement b prouver ce fait: la croyance jadis universelle 
b un autre sens de ces textes. 

C’est cet autre sens que nous avons eu la borne fortune de ddcouvrir et que 
nous aliens vous signaler. 

I/origin alitd de la ddcouverte de M. Hiebling consiste h ddmontrer 
que tous les phdnomenes occultes, attribuds aujourd’hui h tin mer- 
veilleux progrds des sciences de la nature, extdriorisation du corps 
astral, ses materialisations, les raerveilles de l’hypnotisme, les com- 
munications avec le monde des esprits, la ldvitation (attraction des 
objets k distance et apports d’objets invisiblcment transportds de loin 
et apparaissant inopindment), etc... dtaient parfaitement connus des 
andens. La Bible n’aurait pas dtd dcrite k d’autre fin quede transmet- 
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tre aux initios les secrets de cette science sous le symbole prafind*- 
ment cachd des caracteres. 


Quo diriez-vous si vous appreniez que Tensemblc de ces ph6nomenes a fait, 
il y a des milliers d’annees, l’objet d’unc science positive parfaitement connue 
et pratiqu£e par certaines castes de l’antiquitS? si vous appreniez qu’il existe 
toutc une s6rie de traitds sp^ciaux et secrets, qui decrivent le detail de toutes 
les operations et manipulations ndccssaires en vue de Tobtention de tel ou 
tel rgsultat? 

Ces trails ont plus ou moins passe par les mains de chacun; mais les circons- 
tances, autant quje les vicissitudes des si&cles, leur ont donn6 une forme qui les 
rend actuellement m^connaissables : ce sont la plupart des livres qui consti- 
tuent la Bible hibraique. 

... Jc fis ma premiere d^couverte interessante le jour ou, apres dix-huit 
mois d’cfforls, je trouvai dans le Pentateuquc lui-m&me la description detaillSe 
de tout le Syst&me Cryptograph ique qui a permis de l’6crire. Une cenlaine de 
personnifications, utilistes avec des roles trts divers , ont Hi criies dans ce but. 
Inutile d'ajoutev que depuis Adam jtisqa'au dernier personnage citi aucun n*a 
jamais eul existence r telle; 

Aujourd’hui toute difficult6 a disparu; le dernier bastion a iti enlevA.. et ils 
Staient nombreux et solides. 

Jc crois 6tre agrdable au lecteur en lui faisant gr&ce d’un m6ca~ 
nisme dans lequel je serais le premier h perdre mon latin. Ce sont 
surtoul les resultats qui l’interesseront. 

An chapitre II de la Genese, les noms symboliques des quatre fleuves 
qui sortaient de l’Eden nous apprennent que les anciens tiraient For 
du sable des alluvions; qu’ils avaient reconnu Forigine neptunienne de 
ces sables ainsi que celle des roches calcaires du Trias, du Jurassique 
et du Cretace. Le verset 2 du chapitre I montre qu’ils avaient ega- 
lement reconnu l’origine primitivement ignee du globe terrestre. Jus- 
qu’au chapitre X inclus, il n’est question que de la science occulte 
et de la mise en jeu de Fdnergie vitale latente dans tout etre animal. 
Le chapitre XI. histoire de la Tour de Babel, commence l’expose du 
m€canisme de la langue « que Von uient de crier pour assurer aux 
initiis le secret de leur science merueilleuse. » Par ou Ton voit Fincom- 
parable adresse de Moise qui dissimule assez habilement son inven- 
tion pour faire prendre enticement le change aux pauvres gens, et 
leur donner h croire que l’unite de langnge qui regnait jusque-12i parmi 
les hommes prit justement fin dans cette circonstance, ou Dieu punit 
leur fol orgueil par la confusion des langues qui les obligea h se 
disperser, etc... etc... Pour resum er 

Qu’enseignent tous ces textes? 

Nous avons depuis peu la t616graphie sans fil et d6j& on nous annonce la 
t£l£phonic sans fil, — done sans intermediaire visible. Les inventeurs enfin 
travaillent a on appareil qui permettrait au telfiplioniste de voir la personne 
qui lui parle. Oil essaie dans ce but d’utiliser les propridt^s du Selenium. 
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lies anciens qui ignoraient le S616nium au meme litre qua 1 Electricity les 
ondes lumineuses et les dndes soil ores, d^crivent des mdthodes qui permettaient 
aux savants de plarler et de voir directement k n’importe quelle distance 
La force qu’ils utilisaient 6taient tou jours la tnfime; au lieu de manier lElectricifd 
ils maniaient directement la vie. La m€me Anergic Ieur permettait de gudrir; 
ils savaient aussi facilement remplir de vie et, par suite, de santy que nos 
61ectriciens savcnt recharger uh accumulateur d’electricitd. Les aveugles pou- 
vaient recouvrer la vue et les paralytiques Tusage de leurs mcmbres. 

Tous les moyens mis en jeu sont minutieusement d^crits. 

Jamais les anciens n’utilisent Ie medium humain. 

Dans Tinitiation Mbraique on employait exclusivement des ammaux; les 
espfcces ovine et bovine pour les grandes operations; la colombe et la lourterelle 
pour les travaux courants. Ajoutons que les initios de l’lnde se servaient 6galeJ 
ment du cheval. 

Dans les grandes op6rations Tanimal est mis k mort; de It Vorigine des 
sacrifices d’animaux dans V antiquity sacrifices dont le peuple n'a jamais connu 
que les apparences. 

Avec les enseignements trfcs precis de ces textes, il devient d£s aujourd’hui 
possible de reproduce, en toute connaissance de cause, tous les phfinorafcnes 
qui pendant des si feci cs ont Gbloui V imagination de nos p&res, tous les ph£nom&nes 
du fakirismc de l’lnde, la plupart des gu Prisons subites affirmles au cours des 
Ages, toutes les actions k distance entre fitres vivants, et — s qui sait — de mettre 
sans doute A la disposition de rhumanit6 actuelle un veritable tr6sor de con- 
naissances nouvelles, utiles tant au point de vue medical qu’au point de vue 
philosopbique et social. 

Et voiI£ poiirquoi nous a 6t6 donnde la Bible. 

La Kabbale th&orique se fonde-t-elle aussi exactement sur la tra- 
dition hfibraique? C'est bien la pretention des rabbins-lcabbalistes, et 
et l T on en saisira facilement la portae. Mais cette pretention est rnen- 
songfere, du moins de la part des Kabbalistes de gauche, auxquels nous 
avons affaire. II est exact que beauooup de traditions Kabbalistes sont 
oonformes h la vraie tradition religieuse, et celles-lh, consultdes h leurs 
vraies sources, apportent k celle-ci des Sclaircissements et confirma- 
tions utiles. Mais les gloses sont panthdistes, de par les afflux paiens 
avec lesquels la Kabbale des temps modemes s’est formde. 

En somme, la Kabbale theorique, tfest la tradition orale de Moiso 
faussfie, paganish, et, on peut le dire, diabolis^e par les apports chal- 
d6ens et persons. 

Ce qui explique que les Juifs Kabbalistes actuels out tant de faci- 
lity k ooncentrer toutes les theories ennemies du catholicisme en une 
synthksc nouuelle operant la conciliation de tous les systSmes, c’est 
justement que la Kabbale, leur outil de pyndtration et de conqufcte, a 
€t€ faite d’idees empruntdes, volees aux thdologies et philosophies pan- 
thdistes des chalddens et des persans, id6es qui furent ensuite digyr^es 
et assimiiyes par des cerveaux intellectuels de mauvais Juifs, enne- 
mis de Notre-Seigneur, et combinyes par eux avec la veritable tra- 
dition. I 
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Quand nous viendrons aux infiltrations de ces doctrines parmi les 
catholiques, nous rencontrcrons un exemple remar quable de cet 
effort 

Geci dit, ion s’explique que la Iiabbale thEorique nous ramEne k 
Toccultisme, k la thEosophie et k la Gnose qui en sont probable- 
ments des dErivEs. 

Elle a pour but de remplacer la Gcnese, et d’expliquer la creation 
en niant le Dieu crEateur. A la place de Dieu la Cabbale nous prE- 
sente un Etre Infini, TEnsoph (Aln-Soph), c’est-E-dire, qui signifie Sans 
Fin, qui n’a plus les caractEres et n’exerce plus Taction qui peignent 
Dieu dans la Genese. A la place de la creation la Cabbale suppose 
TSmanation. Et voici la difference. Par la creation Dieu tire le monde 
du neant, il fait quel que chojse avec rien, pour parler avec le terre- 
E-terre le plus litteral. Dans TEmanation, l’Ensoph tire le monde de 
lui-m£me. II n’est pas le Dieu createur du ciel et de la terre.La 
dogme qui ouvre le Credo catholique disparalt. Et nous avons E com- 
prendre un £tre sans fin, un Ensoiph qui tire ce qui existe de ce 
qui existail dEjE, c’est-E-dire de lui seul. Les esprits, la matiEre, en 
un mot le monde visible et invisible et to us les Etres qu'il contiani; 
sortent de TEnsoph en dix dEveloppements successifs et engendrEs 
les uns par les autres, qui sont les dix sEphiroth (au singulier siphi- 
rah , qui veut dire nombre d’aprEs les uns, et souffle suivant d* au- 
tres). Les dix sEphiroth et TEnsoph font ensemble le nombre onze, 
qui exprime tout k la fois TunitE divine et la totality des Emanations, 
c'est-E-dire Dieu et, en meme temps, tout ce qui existe de visible 
et d 5 in visible, y compris Thomme. 

Les occultistes effacent le mystEre de la TrioitE, lui substituent leur 
thEorie du Ternaire et Thomme se fond en Dieu, c’est-E-dire le dieu 
de Toccultisme, TEme du monde, le plan divin, dans lequel s’abiment 
les Ernes aprEs leurs ultimes purifications, pendant que les deux autres 
ElEments, corps physique et corps astral, se dissolvent dans les par- 
ties oorrespondantes de TEtre unique qu’est TUnivers, c’est-E-dire dans 
la matiEre et dans le fluide astral. Le microcosme rentre dans la 
macrocosme et devient un avec lui. C’est toujours le panthEisme. 

« REsumer Tenseignement de la Kabbale, Ecrit Papus, serait reprO' 
duirc toute la partie thEorique de Toccultisme ». Nous pouvons done 
nous dispenser d’insister. 

Sa vitalitE vient de s’affirmcr par une oeuvre trEs considerable, la 
traduction franpaise du Sepher-Ha-Zohar , (Le Livre de la Splendeur) 
oontenant « la doctrine EsotErique des IsraElites ». Cette traduction 
entreprise pour la premiEre fois en franpais est Toeuvre de M. J. de 
Pauly, continuEe par M. Lafuma-Giraud. Elle ne formera pas moins 
de six ou sept gros volumes in-8°. Mais, comme cette doctrine est fort 
abstruse, M. Jounet vient d’en publier la clef, offrant en public 
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« I’lclaircissement et Fumfication des mysteres de la Kabbale ». Voici 
en quels termes V Initiation annonce l’apparition de cette Clef du 
Zohar . 

Ue Zohar est im des plus vastes et des plus s£rieux monuments de la tradi- 
dition occulte. C'cst le recueil de l’Esoterisme occidental qui egale en etcndue 
Ies recueils d’Oupanishads de rEsotdrisme hindou. Et les connaisseurs affirm ent 
qu’il les depasse en profondeur. II traite tous les grands sujets de la science 
occulte: Th6ogonie, Cosmogonie, commcntaire de la Gendsc, orig ; ne et chute 
de rhumanite, origine, Evolution de Tame. La reincarnation et la vie dans 
Tastral y sont dScrites en detail. On y trouve les documents les plus abondanls 
sur les correspondances qui unissent les fitres et son! la clef du magndtisme 
transcendent et de la magie. Les hierarchies d’esprits et d’eiementaux bons 
et mauvais, les r6alit6s du monde ext^rieur, les membres de l’homme visible 
et invisible, les attributs de Dieu, tout s’y enchaine dans un system© k la fois 
^initiatique et logique. Mais ce tresor est un chaos. Les sujets traitfe fragmen- 
tairement, quittds, repris, sans compter r obscurity du symbolisme, fatiguent 
Vetudiant et le d€<joivent. Ayant par une etude de plus de vingt ann6es dissipd, 
pour son compte, ces obscurity et triomphe de ce dGsordre, 1’ auteur de la Clef 
da Zohar a voulu rendre facile h tous Taccfes du grand ouvrage occulte. Non 
seulement il eclaircit le Zohar, mais il dclaircit en les comparant avec lui, 
les enigmes de la Kabbala recentior , de la Kabbale chritienne, de l’Alchimie 
et du Psychisme. C’est une synthfesc lucide et complete de l’occulte essentiel. 


Laissons de cote les inventions de la Kabbale, non sans un dou- 
loureux soupir arrache par Tincomprdhensible aveuglement de tant 
de creatures de Dieu qui, h travers les Ages, ont dSpense de prodigieux 
efforts d’ esprit pour changer en tenfcbres aussi £paisses, la lumifcre 
douce et sereine dont leur intelligence etait baignde, et convertir la 
doctrine de vie en une science de mort Mais arrStons notre atten- 
tion sur la puissance gui inspire principalement tous ces efforts, et 
dont la penetration croissante de la Kabbale dans les sectes occultes 
accuse Peffrayant progrfcs. 

C’est la puissance juive. 

J. Doinel converti ecrivait : 

« L’action juive, l’infiltration juive, la haine juive! Que de fois, j’ai 
entendu des francs-ma^ons, g6mir de la domination que les Juifs im- 
posent aux loges, aux ateliers philosophiques, aux conseils, aux Grands* 
Orients, dans tous les pays, h tous les points du triangle, comme ils 
disent, sur toute l’etendue du vaste mondel II ne m’appartient pas 
de demasquer cette tyrannie, au point du vue politique, ni au point 
de vue financier. Mais dans la pens&e de Satan, la synagogue a une 
part immense, preponderant©. Il compte sur les Juifs, pour gouver- 
ner la ma$onnerie, comme il compte sur la magonnerie, pour detruire 
FEglisc de Jesus-Christ. 

» Avant la Revolution, la franc-magonnerie fran^aise fermait ses 
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fcrges aux Juifs. On en voit peu, ou on n y en voit point, sur les an- 
ciennes listes. Aussi, la franc-maconnerie franchise n T avait-elle pas alors 
ce caractere d’hostilitd forcenee, qu’elle affiche de nos jours, contre 
PEglise et contre Ie Pape. Par contre, les Juifs remplissaient les loges 
allemandes. Des loges allemandes, sortit ce mouvement de Ylllumi - 
nisme qui devait, pendant cent annees, livrer PEurope aux boulever- 
sements. Mais, depuis la Revolution, les Juifs ont envahi les loges. 
L'envahissement a 4t6 progressif. II est complet La Kabbale a et6 
reine dans les loges secretes. L T esprit juif a roi dans les ateliers 
symboliques. Aux savants, la Kabbale; aux ignorants, Tesprit juif. La 
Kabbale dogmatise et fait de la m4taphysique, la metaphysique de 
Lucifer. L T esprit juif dirige Paction. Et dogme juif, comme esprit juif, 
th^orie comme realisation, tout cel a est dirige contre lTSglise catho- 
lique, apostolique et romaine, contre elle et seulement contre elle, 
et contre son chef visible le Pape, et contre son chef invisible le 
Christ. Crucifiez-le! Crucifiez-le I 

» Pour 6tre plus certains de faire oublier k leurs compatriotes la 
Bible, la loi de Moise et les propheties, les rabbins employment les 
deux premiers siecles de Pere chr6tienne k collectionner leurs com- 
mentaires. Cette compilation 6norme prit le nom de Cabale ou tra- 
dition. La Cabale est depuis vingt siecles la philosophic et la theo- 
logie dogmatique des Juifs. Le Talmud est Ieur code moral. « 11 est 
» impossible, dit le juif Franck, d'expliquer sans elle (sans la Cabale) 

» les nombreux textes de la Mischna et du Talmud. » La bizarrerie 
et 4a futilite disputent dans le Talmud la palme h la haine de tons 
les peuples. C y est le code m6me de PimmoraIit6. Car les rabbins cor- 
rompirent sciemment la religion et la morale de Moise, dont le catho- 
licisme est le complement, pour mieux developper leur idee natio- 
nale, Pin vincible espoir de la domination universelle. » 

Nous n T avons pas k nous occuper ici du Talmud. II faut seulement 
ne pas oublier qu’il enseigne aux Juifs, comme une action sainte, 
le vol, le pillage et Passassinat des Goim. Le Juif seul a droit d y exister, w 
la domination universelle lui est promise. Le Juif est devenu bien 
plus que le peuple de Dieu. II est Dieu lui-m£me. La loi de Moise 
disait « Tous les hommes Ont 4t6 cre6s par Dieu. Adam est leur 
p£re commun. Ils sont done tous frferes. Dieu seulement t y a choisi, 
toi, Israel, pour 6tre son peuple et donner ie Messie aux nations. > 
Les rabbins dans leur Cabale osent dire : « Dieu se montre ici-bas 
sous les traits du Juif. Juif, Juda, Jevah ou J6hova, e'est le meme 
etre. » Et Carlyle, haut-magon, dans ses etudes sur la franc-magon- 
nerie, a note cette idee des cabalistes : le Juif est Phomme-Dieu. C’est 
Ie mot meme de la Caballe. « Le Juif est done Dieu vivant, Dieu in- 
carn6; e'est Phomme celeste, Adam Kadmon. Les autres hommes sont 



terrestres, de race inf&deure. Us n’existent que pour le servir. Ce 
sont des petits (Tanimaux (1). > 

Les Archives israilites disaient en 1864 (no 25,150): Quant au Talmud , 
nous reconnaissons sa supirioritS absolue^sur la Bible de Molse. VoilA 
Paveu des Juifs modernises. Cependant, si la juiverie lit ces pages, 
vous l’entendrez s’^crier dans tout l’univers „ La Cabale et le Talmud 
nous sont inconnus. Nous suivons tous la loi de Moise la plus pure, 
sans aucun commentaire. 

Les traits que nous venons de citer sont tirfes d’un livre recemment 
paru que nous recommandons vivement h nos lecteurs (2). Ils y trou- 
veront solidement exposfee la convergence de tous les efforts du ju- 
daisine vers la domination universelle. Ceci est en dehors de notre 
sujei. Mais Pauteur y developpant les moyens mis en oeuvre, propose 
deux considerations qui s’y rattachent, et auxquelles nous ferons quel- 
ques emprunts intdressants. 

En premier lieu, Israel, pour faire r6ussir son plan, & 6t£ partout 
jusqu’ici l’&me de toutes les hirisies et de toutes les revolutions. 

Les idfees, les moyens et le but de ce peuple, tout est immoral, antisocial, 
antihumain. Maudit de Dleu et des hommes pour ses crimes, il a *un rdle tout 

nfegatif dans le monde. II est comme Satan, l’feternel maudit, que par la magie 

il a toujours consults. Satan est oppose k tout ce qui est vrai, bon et beau dans 
la creation, il est destructeur par parti pris. Le Juif aussi. 

Tl est par la Cabale, rabbins en tfete, Fame de toutes les sectes, de toutes les 

hferfestes, dc toutes les socifetfes secrfetes, de toutes les revolutions. Ecoutons le 

juif Darmesteter, professeur k notre Ecole des Hautes Etudes, nous decrire avec 
orgueil Paction destructive et permanente de ses compatriotes contre le chris- 
tianisme: 

« Le Juif est le docteur de l’incrfedule. Tous les rfevoltfes de l’esprit viennent 
» h lui dans Pombre ou k ciel ouvert. 11 est k Pceuvre dans Pimmense atelier 
» de blasphemes du grand empereur Frederic et des princes de Souabe ou 
i d’ Aragon. C’est lui qui forge tout cet arsenal meur trier de raisonneraents et 
> d’ironie, qu’il leguera aux sceptiques de la Renaissance, aux libertins du grand 
» sifecle. Lei sarcasme de Voltaire n’est que le dernier et retentissant echo d’un 
» mot murmure six si feci es auparavant, dans Pombre du ghetto, et plus tSt 
» encore, au temps de Celse et d’Origfene, au berceau mfeme de la religion 
» du Christ ( 1 2 3 4 ). L’action sourde et invisible des Juifs, — leur socifetfe seerfete 
» nationale, — » est la source de la polfemique religieuse, qui, pendant des 
» siecles, ronge obscurfement le christianisme » (4). 

Mfeme rdle dans tous les temps, parmi les sectes des illuminfes, spirites, 
raagiciens, Iucifdriens de toutes sorles. c Les Juifs, dit un de leurs esclaves, 
i le franc-magon Figuier, sont tous regardfes comme les docteurs de la loi chez 
» lesi lltum'inis. » Les illuminfes sont les francs-mapons des arrifere-loges, les 


1. Ad Pent. fol. 97-3. 

2. Solution de la question juive , par M. Fabbfe Charles. — 1 vol. in-12, fe 
la Librairie de la Benaissance nationale , 52, Passage des Panoramas. Paris. 

3. James Darmesteter : Les Prophetes d' Israel, p. 174. 

4. Coup d’ceil sur Vhisioire du peuple juif , du mfeme auteur. 
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dvocateurs des Ifldmons. Les Juifs oat done dtd les fondateurs de toutes les 
socidtds seerdtes. 

Toutes les sectes form des par Israel contre l’Eglise ont toujours dtd dirigdes 
par lui contre la societe et l’humanitd. Le rabbin Simon le Magicien tire la 
gnose de la Cabale, et le juif Mauds en extrait le manichdisme que les Juifs 
ont inf usd aux Patarins, aux Albigeois, aux Tempi iers, et k toutes les sect es 
franc~ma£onniques jusqu’i nos jours, « Les rabbins, dit Renan, firent Nicolas 
de Lyre, et Nicolas de Lyre fit Luther. > Mahomet, on le sait, fut l’dldve d*un 
rabbin, et dtait entourd de juives. L’une d’elles l’a mfime empoisonnd. Israel a 
toujours de nombreuses Dalila pour corrompre les seigneurs, les princes et les 
rois. Souvenez-vous du malheureux prince Rodolphe, archfduc d’Autriche. 

Le pcuple juif est un oiseau de proie, dont le regard parcourt sans cesse le 
monde des goim, dpiant tous les moments de lui faire du mal. Toutes les sectes 
rdvolutionnaires, ce peuple Tavoue lui-m§me, ont eu quelques-uns des siens 
pour auteurs ou pour instigateurs ; et toutes les forces juives pour propagatrices 
et soutiens. Tous les chefs d’hdrdsie, mdme Luther, ont dtd initids k la Cabale. 
« La bible dc Luther, dit Darmesteter, sort des commentaires de Raschi (*). » 
Et Raschi dtait un rabbin. Les disciples et les amis intimes de Luther, comme 
Mdlanchton, dtaient francs-ma^ons. Luther lui-mdme dtait haut ma$on, car il 
portait dans son cachet la rose-croix. Et les Juifs ont donnd aux rose- croix le 
nom de souverains princes d’Hdrddora. 

Thomas Vaughan, qui joua un si grand rdle dans la franc-magonnerie au 
XVI® sidcle, fut initid au culte des ddmons et k la haine de la socidtd par lfl 
rabbin Salomon Franck. Vous ne trouverez pas un seul persdeuteur, un seul 
tyran dans Thistotre, depuis Tibdre, Ndron, Caligula, jusqu’fc Bismarck, qui 
n’alt prds de lui des magiciens, des mddecins, des familiers, ou des conseillers 
juifs. 

Ils font dchouer tous les grands mouvements civilisateurs erdds par VEglise. 
La brillante dcole d’Alexandrie finit par les Juifs Simon et Philon, dans la Gnose. 
Le cdl&bre Pic de la Mirandole et le mouvement de la Renaissance sont arr&tds 
par les rabbins, tels qu’Elie del Medigo, qui remplissent les chaires des univer- 
sitds dTtalie... 

La pdndtration actuelle de toutes les sectes occultes par la Cabale 
donne un singulier intdrdt k cette observation. La seconde n’a pas 
une importance moindre. C'est que le peuple juif est le pdre, le sou- 
tien et le roi de la Franc-Magonnerie. Nous savons bien que la Ih&se 
est contests. Void cependant qui mdrite attention. 

Quaindl un capitaine habile assidge une place, il s’ef force, s’il ne peut la 
prendre ni par un assaut, ni par la famine, de se mdnager des intelligjenctee 
dans sou sein. Et, s'il parvient par la corruption, le mdcontentettnent ou la 
rdvolte k s’assurer le concours de quelques trattres, il ne tardera pas & s’em- 
parer de la dtd. 

Le sdnat juif concut ce plan, et travailla sans repos jusqu’ft nos jours, B 
chercher des auxillaires parml les goim eux-mdmes, contre leurs propres 
nations. Formant une immense socidtd sccrdte, 11 dtablit sur son pronre moddle 
Ka franc-maconnerie. L'histoirc a conservd les noms des Manichdens et du 
juif Man&s, des Nicolaites et du juif Nicolas, des Antitactes, des Pauliciens, des 
Cathares, des Patarins, des Albigeois, ’des Vaudois, des Templiers, enffn des 


1. Les Prophbtes d'lsraEl, p. 187. 
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francs-magons k partir du XIV® sifecle. Les Patarins allaient jusqu’h se faire 
circoncire. Les francs-magons y viendront aussi. Lemmi, leur chef religieux, 
leur pape, en a dejA montrS l’exemple. 

'Israel a donnd k toutes ces soci£t£s secretes son propre but. Ecoutons ce quo 
le franc-magon Redarhs dit de ses ancStres, les Albigeois et les Manich6ens: 

« Le manich6isme conjurait la ruine de toutes les religions, prSchait l^galith 

> ct la liberty universelles, Findiff^rence de toutes les actions humaines et la 

> communautd des biens et des femmes. » Ces socialistes port&rent la devas- 
tation, le meurtre, 1’incendie et le pillage dans le nord de la France, en Bosnie, 
en Illyriei, en Italic partoub ait se trouvaient des colonies juives. G’esft 
ainsi que le grand Sanhedrin fait dgtruire les golm par des goim, et son oeuvre, 
< Tart royal > de mettre la couronne du monde sur la tfite dTsrael, avance 
toujours. 

Depuis plus de cinq cents ans, le grand instrument des .Tuifs est la franc- 
magonnerie. Qu’est-elle? C’est une arm6e de mercenaires, ou plutdt de traitres 
et d’esclaves, que le peuple juif lfcve dans toutes les nations, pour 1’aider a 
les revoiutionner k son profit, et finalement a les asservir. 

Tout est juif dans la f ranc-magonnerie. . . 

Le malheureux EuropSen, Americain, Asiatique ou Africam que le Juif fait 
entrer dans la loge, n’entend parler que des juifs. Le Juif Hiram, dont il doit 
venger la mort; le Juif Salomon dont il doit reconslruire le temple; la captivity 
de Babylone oh il n’a rien a voir; Assu^rus, faisant de Mardochee son premier 
ministre; Abraham, Judith, Esther, la fontaine de Silo6, Zorobabel, Adonai, le 
pass6, le present, l’avenir dTsrael ne cesscnt de retcntir k son oreille. Les Juifs 
nos maltres, nous ddfcndent d’cnseigner I’histoire sainte k nos enfants; mais 
ils ne font que la raconter, — * k leur mani&re, il est vrai — au franc-magon stupide, 

Les titres eux-m&nes, quand ils ont une signification precise, ne rappelient 
que la patrie de ces Juifs, qui ont I’audace de se dire nos compatriotes et de 
crier par la bouche de leurs rabbins qu’ils sont plus Frangais que nous. Le 
go! est salug par les fils de Jacob des titres pompeux de chevalier d’Orient, 
prince de Jerusalem, grand pontife de Jerusalem, prince du Liban, chef du 
Tabernacle de Jerusalem, chevalier du serpent d’airain, souverain commandeur 
du temple, etc., etc. Le terme mfime de chevalier Kadosch est juif. 

Si le franc-magon examine les symboles, les c6r6monies, les vfitements, les 
dispositions mfones de la loge, tout lui parlera des Juifs, ses maltres, comme k 
un pauvre esclave dans la maison de son tyran. Les deux colonnes k I’entr^e 
de la loge, Jakim et Boaz, repr&entent, disent les v6n6rables, Israel et Juda, 
l’union des deux royaumes. 

Et le but de la magonnerie, n’est-il pas absolument juif? 

Le but religieux de la secte: la destruction du christianisme et de toute 
religion autre que la magie n’est-elle pas ordonnde au peuple par les rabbins 
dans la Cabale? Renier le Christ, marcher sur la croix, profaner les salutes 
Hosties, ces id6es qui forment le fonds religieux des sectes juives, gnostiques, 
inanich6ennes, plbigeoises, magonniques, n’est-ce pas l’ceuvre du Juif d&cide, 
qui chaque annfie au vendredi-saint, dans sa rage de maudit, fouette le Christ sur 
sa croix? Que pourrait faire le Christ, aprfcs tout, k un libre penseur ordinaire? 

Lo burt politique de la secte est de dStruire les empereurs, les rois, }es 
frontidres, afin d’dtablir sur les ruines des empires un gouverncment absolu, 
unique, universeL Mais c’est le but meme dTsrael depuis trois mille ans! 

Son organisation, comme son esprit, est toute juive. 

Lie F ( .*. Ragon nous dit: « La Magonnerie n’est d’aucun pays, eile est cosmo- 
polite — (comme le peuple juif son p6re); elle n’est ni fraugaise, ni ficossaise, 
ni am&icaine — (comme le Juif); — elle est une et miiver&elle (ie peuple 
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Israelite n’est>il pas un et universel 7). — EUe a plusieurs centres d’action ; mais 
elle n’a qn’un centre d’unitd (*). » (tel le pcuple juif.) — Et tous les dcrivains de 
la secte tiennent le mime langage. 

C’cst done avec son armde nationale et ses rdgiments de mercenaires, Jes 
francs-magons, qu’ Israel monte depuis six cents ans, depuis qu’il a conquis 
I’ordre du Temple, k l’assaut de nos patries. Oil des reiormes gtaient necessaires, 
il a fail subir des revolutions. Ses colonies ne viennent pas rdparer, mais 
ddtruire. Partout il a suscitd des persecutions religieuses, des guerres civiles, 
et un bon nombre de guerres dtrangeres. Le grand Sanhedrin n’ ignore pas que 
pour fitre maltre du monde, il faut jeter la discorde. Et par la franc-maponnerie 
il a ensanglantd l’Europe et tient encore Vunivers divisd. 

IV. — LA TH^OSOPHIE. 

Les doctrines de la thdosophie sont, dans leur ensemble, les mimes 
que celles de la Kabbale qui, on Pa ddj& vu, sont les mimes que celles 
de Poccultisme. Mais la thlosophie va chercher la clef de son enseigne- 
ment dans les Vidas sanscrits au lieu des livres hdbraiques. 

Au congres spiritualiste de 1908, M. Blech, president de la sociltl 
thlosophique de France, a fait une conference sur la pensde direc 
trice de la secte. Ici encore se manifeste Peffort pour provoquer cette 
fusion generate des religions, ou plutot une absorption du catholi- 
cisme dans une religion purement humanitaire ou Dieu seul, tout 
d’abord, le Christ et l’Eglise, ne sauraient trouver place. Tel est le 
but Evident de cette prltendue renaissance. Pour favoriser ce resultat, 
on ne recule pas devant les plus completes pdlinodies. A ses debuts, la 
nouvelle ecole thlosophique ne cachait pas son hostility haineuse con- 
tre l’Eglise. Elle se defendait d’etre une religion. Aujourd’hui void 
ce que declare M. Blech. 

Quelle est done la religion future de Phumanitd? EUe diffdre de toutes celles 
qui Pont precedde; ce riesl plus une foi exclusive et siparatiste , mais une recon- 
naissance que les mimes vdritds se trouvent dans toutes les religions, qu’il 
n exisle qa’une seule vraie religion , la Divine Sagesse, et que chaque religion 
prise A part n 7 est vraie que dans la mesure ok elle incor pore les principaux en- 
seignements de cette Divine Sagesse. 

Dans le pass! beaucoup de religions ont accompli leur oeuvre et disparu; & 
Pdpoquc actuelle les plus puissantes d’entre les religions existantes sont saples 
dans leur base par la critique moderne et restent chancelantes et perplexes. 

La grande impulsion spirituelle qui a pris naissance k la fin du sidcle dernier 
et qui a donnd successivemenl la vie k tous ces mouvements spirituallstes, 
que nous voyons groupds ici en un mime faisceau, n’eut point pour mission de 
fonder unc nouvelle religion... mats de vivifler, cTiclairer les religions exislan- 
teSy de les amener pea a peu A s'unir en une grande fraterniti des Religions 
dans laquellc toutes rcconnaltront, comme origine commune, cette meme Divine 
Sagesse. 

Voyez dijA combien cette influence a contribui k ilargir VEglise chritienne; 
rappclez-vous combien elle dtait dtroite, il y a si peu d’anndcs encore, vous 


1. Ragon, Uitud mr 
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voycz parLouf l’idce mystique s’Stendre; dans l’Eglise catholique romainc les pro- 
grfes de ce nouvcl esprit sont si rapides mfime que le Pape a du menacer d’ex- 
communication lcs propagatcurs de cet esprit plus libdral et ce Modernismc 
qu'il condamnc ries?-il pas dijd une des formes de cette thdsophie? 

Quand les religions 6changeront cntre elles ce qu'elles ont de meilleur au 
lieu de reehercher reciproquement leurs points faiblcs, n’aurons-nous pas la la 
religion de ravenirl 

Notre oeuvre, dans cet avenir, sera de continuer ce que nous avons commence 
de ;r6pandre cet ideal religieux de lib^ralite et de pens^e profonde 4 travcrs 
loutes les religions. 

sMais comment conserver la religion, tout en l’affranchissant du dogmatisme? 
Comment trouver une base ct des principes communs 4 tous les chretiens? 

Lte rflle de 1* Alliance spiritualiste peut fitre fort important en fortifiant 
partoul les influences favorables au maintien de la religion comme partie integrate 
de Teducation, contribuant 4 adoucir l’amcr sectarisme et persuadant aux 
membres des differentes confessions religieuses de se souvenir qu’ils sont 
chr^tiens avant d’appartenir 4 une confession ou 4 tone autre. 

Et M. Blech, pre chant la theosophie, consacre sa conference a expo- 
ser « les avantagcs de Yoccultisme ». Eile ne nous apprendrait done 
rien d’important. II sera plus interessant de prendre objeclivement un 
aper$u general du mouvement thdosophique. M. l’abbe L. de Grand- 
maison lui a consacrd deux articles excellents dans les Etudes , 5 fd- 
vrier el 5 mars 1905. C’est k cette source que nous nous rdferons en 
bonne partie. 

II y a une douzaine d’annees, Pierre Loti racontait dans la Revue 
des Deux-Mondes ses impressions de voyage en Palestine, puis dans 
Unde. Lc Dieu qu’il se lamentait de n’avoir pas rencontrd k Jerusalem, 
malgre les prieres par lesquelles il le con jura de se ddvoiler a lui, 
il eut le bonheur de l’entrevoir au pays de Brahma, k Benards, k 
I’dcole des theosophes. fran^ais qui y avaient leur centre. Les recits 
et descriptions enthousiastes d’un dcrivain k la mode ne pouvaient 
manquer de contribuer au succes de ceux-ci. 

On concoit comment des imaginations europdennes, attirdes par l’at- 
trait du mystdre, se soient essaydes k pendtrer la religion proposee 
par ces hommes supSrieurs. Et de fait, le nombre des thdosophes 
s’est singulidrement accru dans nos pays, au cours de ces demidres 
annees; ils ont, en Angleterre et en France, leurs Soeietes, leurs revues, 
leurs oeuvres de secours mutuels, leurs cercles d’dtudes et meme leurs 
Congrds inlernalionaux. L’adhdsion d’un nombre croissant de catho- 
liques k leurs docLrines est une chose qu’il n’est plus possible de 
reldguer parmi les faits invraisemblables. 

Autrefois on designait sous le nom dc « thdosopbes » certains dis- 
sidents mystiques de la philosophic re?ue et de la thdologie tradi- 
tionnelle. Le trait commun qui ies distingue est la pretention de fon- 
der leur conception des choses de la vie sur une communication di- 
recle, et le plus souveut inexprimable, avec la divinite. Peu a peu, 
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le nom dej t th^osophes » tomba en discredit, jusqu’A ce que, dans 
la seconds moitie du XIXe siecle, un petit gro-upe d’occultistes ten- 
ta de les relever. 

Mrae Helene Blavatsky, alliee, par sa mere, aux meilleures families 
de Taristocratie russe, avait d’abord essaye de fonder en Egypte une 
Soci6t<$ de spiritisme. Cette tentative ayant echoue, elle passa en Am6- 
rique, et le 17 novembre 1875, etablit a New-York, avec quelques disci- 
ples, la premiere Sociite theosophique. Mme Blavatsky resta jusqu^ 
sa mort, survenue le 8 mai 1891, « Yk me et le coeur de la Societ6 ». 
C’est elle qui donna aux th6osophes leurs meilleures recrues, leurs 
livres principaux. Elle etablit et main tint le contact des inities avec 
les c mafitres > orientaux, et la sagesse de lTnde. Douee de connais- 
sances Stendues, bien que confuses, elle eut Tart de rattacher sa fon^ 
dation aux illumines de tous les sidcles, se reclamant des Alexandras 
comme des boudhistes, de Swedenborg comme du fabuleux Apollo- 
nius de Tyane. Nous aurons l’occasion de reparler d’elle. 

La Societe theosophique aurait vraisemblablement sombre k la suite 
de certaines mystifications devoilees par un membre de cette Societe, 
sans l’intervention de Mme Besant. 

Cette Anglaise, eievee jusqu*& 15 ans dans les pratiques de l’evan- 
gSlisme, fut mariee k un ministre anglican, le Rev. Frank Besant, et 
finit par se laisser rebuter par le rigorism© de Pusey. Elle ddlaissa 
son Eglise et son foyer, et accepta pour vivre une place de cuisiniere 
chez un pasteur. Sur ces entrefaites, un confdrencier athee, M. Brad- 
laugh, lui demanda son concours; pendant quelques annees elle se 
fit avec lui le champion de l’atheisme, du malthusianisme et du ma- 
terialisme (1), jusqu’k ce que, d61aissee par lui, conquise et magnetisee 
par Helene Blavatsky, elle s’adonna k l’occultisme, « s’enivra de mer- 
veilleux, habitua son esprit aux obscurites traversees d’eclairs de la 
sagesse de 1’Inde. » Deux ans lui suffirent pour passer du role de 
disciple k celui d’initiatrice : avec sa fougue ordinaire et sa logique 
passionnde, insoucieuse des contradictions comme des palinodies, elle 
se mit k precher la bonne nouvelle du Lotus bleu, fit des adeptes, mul- 
tiplia les conferences, les tracts et les volumes. Elle devint ainsi tres 
vite lc chef inconteste de cette Societe theosophique; elle Test encore 
aujourd’hui. 

Telle est avec Mme Blavatsky, la femme qui a renouvele Fancienne 
thdosophie en lui donnant, il est vrai, une physionomie bien diffc- 
rente de celle que lui connaissaient les siecles precedents. 

La Societd theosophique se compose de societaires de rang infd- 

1. An corn's de ses dix ans d’apostolat seculariste, Mme Besant a publie 
d’assez nombreux ouvrages, entre autres un Manuel du Ubre-penseur , en deux 
volumes ; et de nombreux JEssais : Un monde sans Dieu ; VEvangile de Vatheisme ; 
Pourquoi je suis socialiste; VAtheisme et sa portee morale; etc. 
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rieur, de thSosophes dirigeants, et de maitres ou Mahatmas. Pour 
6tre societaire, il suffit de donner so-n nom, avec l’intention d’etudier 
la theosophie. On fera savoir au socidtaire que les trois buts de la 
Society sont les suivants « Former le noyau d’une fraternity uni- 
versellc de rhumanile, sans distinction de race, de Credo , de sexe, 
de caste et de couleur; propager rytude des literatures orientales, 
anciefanes et autres, l’etude des religions, philosophies et sciences, et 
en d&nontrer ^importance; ytudier les lois inexpliquees de la nature 
et les pouvoirs psychiques latents dans l'homme *. 

Pour appartenir au second groupe, et £tre vraiment t thdosophe >, 
il faut s’affilier a V « hcole orientale thyosophique », accepter defini- 
tivement la philosophic esoterique, croire aux maitres, €tre pr£t £ 
travailler pour la Societe avec perseverance et desinteressement, et 
au besoin faire des sacrifices pour elle. Au-dcssus de 1’ecole orien- 
tals et des loges d’initiation aux sciences occultes, il y a une fra- 
ternity de maitres, les Mahdtmas. Ces sages, suivant M. Arnould, sont 
« des fitres plus completemeiit evolues ou developpes que les hom- 
ines anterieurs ou actuels. Ces dtres plus avancys ont acquis la science 
des lois de la nature, et ils en font connaitre, sous une forme synth6- 
tique et simplifiee, tout ce quo le cerveau des races auxquelles ils 
s’adressent en peut concevoir ou admettre *. Ils communiquent, par 
voie psychique, a grande distance avec les principaux initids de I’ScoIe 
orientale theosophique, investis, par le fait m€me d’un magist^re par- 
ticulier & regard des autres hommes. Voici le programme, bien libe- 
ral, de la Sociyty thyosophiquc, tel du moins qu’il est expos6 par 
Mmc Besant : « La Societe thyosophique, dit Mme Besant, ne formule 
pas de dogmes; elle ne force a aucune croyance, a aucune Eglise 
elle ne cherche pas & yioigner les hommes de leur propre religion, 
mais elle les pousse plutdt k rechercher l’aliment spirituel dont ils 
ont besoin dans les profondeurs de leur foi. Elle prysente les en- 
seignements de la sagesse antique comme une etude h poursuivre, 
et non pas comme des dogmes a accepter. La Society attaque non 
seulement les deux grands ennemis de l’homme, la superstition et le 
mat6rialisme, mais partout oh elle s’ytend, elle propage la paix et 
la bienveillance, etablissant une force pacificatrice dans les conflits 
de la civilisation moderne. * 

Decio Calvari, directeur de la revue thyosophique Ultra , ne vcut 
pas, lui non plus, entendre parler de dogmes en thyosophie * ... La 
thyosophie n’a et ne peut avoir de dogmes d’auciin genre, parce qu’elle 
n’est pas une religion... le statut fondamental de la Society ytablit 
clairement qu’elle est antisectaire et qu’elle exige, au contraire, de 
tout associy, la plus grande tolerance pour les opinions et les croyan- 
ces d’autrui. • 

Mme Besant ne va pas jusqu’h nier que la thyosophie soit une reli- 

Jjba, infiltrations ma^onaiques. p 
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gion : ,« La sagesse divine, dit-elle, qu’on Tappelle de son ancien nom 
Sanscrit Brama Vidy&, ou de son nom grec plus moderne, thdosophie, 
se prgsente au monde comme un philosophic rationnelle entre toutes, 
et en mtoe temps comme une religion et une morale qui embras- 
senL tontes choses. » 

Le christianisme, nous Pavons dit, avait d’abord €te tenu en suspi- 
cion, voire en mepris, par les inities. Dans le Glossaire tMosophique 
officiel, dont la traduction fran?aise a paru dans le Lotus bleu , Jgsus 
n 7 a pas de place, et Ton semble mtoe mettre en doute son existence 
historique; sous le mot Chrestos , on nous apprend que Christ est la 
transcription inexacte du mot Chrestes ou Chrestos, et que c’est Ik 
un nom commun, dgsignant un certain degrg d’initiation dans les mys- 
tfcres paiens antiques. En revanche, le mtoe Glossaire nous donne 
une biographie abregge d'Apollonius de Tyane, oil la reality de ses 
miracles est prouvge par un passage apocryphe attribu6 k saint Justin. 
Le colonel Olcott, Passocig de Mine Besant, affirme, de son c6te, que 
la chrgticntg e^t « moralement pourrie, et spirituellement paralysee >. 
Tout ce qu’il y a de bon dans le christianisme, ajoute M. Arnould, 
« dtait dit et enseign£ k des centaines de millions de fideles, bien avant 
le christianisme », qui n’a fait que * retrgcir et matgrialiser » les 
doctrines bouddhiques. 

Mais cette animosity n’gtait pas pour concilier k la Socigtg les sym- 
pathies des peuples Chretiens. Aussi voit-on se dessiner, depuis quel- 
ques aunges, sous Pimpulsion active de Mme Besant, un mouvement 
tout contraire. Au lieu de montrer ce qui sgpare la theosophie du 
christianisme, on montrera ce qui les rapproche; au lieu de dgpre- 
cier la religion chretienne et son fondateur, on exaltera leurs me- 
rites, tout en prenant soin de les ramener aux limites imposges par 
la' * transcendahce » pretendue de la thgosophie. Ce ne sont pas seu- 
lement les doctrines principales de notre foi qu’on annexe de la sorte, 
mais les sacrements eux-mtoes, et jusqu’aux pratiques de la pigtg 
catholique; et si cette volte-face manque de dignitg — et de droiture 
— Phabiletg de la tactique n’est malheureusement pas contestable. 
Bien des toes, que les violences des inities de la premiere heure 
eussent revoltees, geo u tent sans repugnance les subtiles predications 
de Mrac Besant. Jgsus-Christ, que le Glossaire de Mme Blavatsky trai- 
tait en quantity nggligcable, devient, sous la plume de sa continua- 
trjice, fi. le grand et divin instructeur qui fonda PEglise chrgtienne... ; 
le seul auquel Ptoe chrgtienne doive s’adresser comme k son maitre, 
son guide et son seigneur ». On laisse aux chrgtiens leur Seigneiir, 
aux catholiques les rites qui leur sont chers. Gonfessez-vous, disent 
les thgosophes k leurs adeptes venus de PEglise, communiez surtout: 
c’est Ik sans doute une tolerance, une concession aux toes encore 
mineures et aux volontgs encore faibles; mais, cette concession, on 
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vous la fait. Et void une mSthode thSosophique pour assister k la 
messe; void le Credo chrdien expliqu£ aux adeptes du Lotus bleu; 
voiai « le sens 6sot6rique du Pater Noster », void « la presence reelle » 
du Christ « nirv&nique » (*). 

En mature th£ologique, la th£osophie est pantheiste: Dieu est tout, 
et tout est Dieu. Ce pantMisme est, de plus, imanatiste : « L’ Uni vers 
est cr66 par l* Emanation du grand souffle de l’unit6 »; c II y a un 
grand hattement rythmique dans l’lnfini, dans Ie Tout Unique, qui, 
alternativement, toane les formes transitoires. et les reabsorbe, quand 
par elles ont 6t6 acquises UExpdience et la Connaissance. » 

Comment s’operent ces emanations successives? On nous r6pond par 
les fantaisies d’un gnosticisme extravagant, analogue k celui que nous 
avons dejk expose. II n’y a que des differences secondaires entre la 
th£osophie et l’occultisme dans les theories sur l’explication du compost 
humain, le monde astral, la preexistence des toes, les rdncamations 
successives jusqu’A l’aneantissement pour les mauvais et Tabsorption 
dans la divinity pour les bons. Nous n’y insisterons pas. 

Ce n’est d’ailleurs point par la superiority de sa doctrine que la 
th6osophie fait des adeptes, mais par l’occultisme et l’attrait de ses 
phAnomenes. Le motif qui force 1’ attention des indifferents et attire k 
la doctrine de la Sagesse des adeptes bien disposes, ce sont les mer- 
veilles de la th£osophie, assimilables, en gros, k celles du spiritisme. 
L’explication est differente mais les phynomenes sont identiques. 

Us sont, en effet, capables d’impressionner tres fortement les es- 
prits. On cite des faits vraiment extraordinaires. Le colonel Olcott 
rapporte qu’il a brise avec les spirites, et est devenu theosophe, 
« parce qu’il a rencontry des adeptes de 1’occultisme asiatique et les 
a vus exercer leurs pouvoirs ». II ajoute, — et c T est une assez bonne 
revue des merveilles th6osophiques : « Les faits les plus ytonnants de 
l’art des mediums, je les ai vu reproduits k volont6, en plein jour, 
par une personne qui avait dtudid les sciences arcanes dans l’lnde et 
en Egypte (H.-P. Blavatsky). En de telles circonstances, j’ai vu des 
roses tomber en pluie dans une chambre, des lettres de gens habi- 
tant des contrdes eloignees tomber du ciel dans mon habit; j’ai en- 
tendu une douce musique, venant de loin sur Fair, se faire de plus en 
plus distincte, jusqu’d! ce qu’elle fut dans ma chambre, et puis s’£loigner, 
dans l’atmosphere calme, jusqu'a extinction complete. J’ai vu de I’ecri- 

1. On trouvera ce revirement de la grande maitresse de la thAosiophie encore 
plus surprenant, quand on saura qu’elle esl Juno Franc-Magonne du 33c degre. Et 
ce n’est pas un imdice de mince importance. On lit dans V Acacia organe magon- 
nique, (6 janvier 1910, p. 77) : « Le 21 septembre a eu lieu I’install. * . so- 
len. de la L. r . 351, kl’Or.-. de Chicago, parlaTr.\.\ 111.-..-. S.\ Annie Besant. 
G. I.*..*. G.\.\ du 33“ degr6, Vice-Pr£sidente du Sup-’.*. Cons. Univ. . 
Mixte dont elle est la D61eguee Nationale pour 1’ empire de Gran de-Bretagne, des 
Indes et autres colonies anglaises. » 
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ture apparaitre sur du papier ou des ardoises placees sur le plancher, 
des dessins apparaitre sur un mur au dela de la portee de la main, 
des images tracees sur du papier sans emploi de pinceau ou de couleur, 
des objets dedoubles sous mes yeux, une personne vivante disparaitre 
install tanement a mes regards, un cheveu noir comme du jais coupe 
dans la chevelure d’une tete blonde. On m’a fait voir dans un cristal 
des amis absents, des scenes distantes, et, en Amerique, plus de cent 
fois, en ouvrant les lettres que m’apportait la poste ordinaire, de tous 
les points du monde, j’ai trouve dedans, ecrits de leur propre main, 
des messages a moi envoyes par des Hindous possedant la connais- 
sance theosophique des lois naturelles (les Mahatmas). Bien plus, une 
fois j’ai vu meme, evoquee devant moi, une figure aussi parfaitement 
< materialisee » que celles qui sortent du cabinet des merveilles de 
William Eddy.. » 

Tous ces faits sont bien connus de ceux qui ont lu un ouvrage quel- 
conquc traitant du spiritisme. Ils consistent surtout dans des commu- 
nications (voix entendues, visions, ecrits, dessins) faites k. distance par 
les inities, et dans rapport, la disparition ou la decouverte d’objets 
materiels. C’est ainsi que nombre de theosophes ont re^u des lettres, 
ou des intimations, signees par le maitre thibetain Koot Hoomi Lai 
Sing; ainsi encore que le colonel Olcott, residant alors k Adyar, pres 
Madras, ou etait 6tabli le centre de la Societe, trouva deux beaux 
vases de laque, don d’un Mahatma, dans une chambre vide Tinstant 
d’auparavant; ainsi enfin que Mine Blavatsky, a Simla, retrouva apres 
un diner, a la grande admiration des convives, une broche que la 
maitressc de maison, Mrs. Hume, avait perdue autrefois. Tels sont 
les faits les mieux attestes, celebres dans les livres theosophiques, et 
consideres comme de premiere importance par les interesses. 

Mais la Societi des recherches psychiqu.es de Londres, ayant procede 
a une enquete minutieuse sur plusieurs de ces faits qui lui etaient 
sounds, a etabli p6remptoirement que certains d’entre eux n* etaient 
pas autre chose que l’effet de supercheries grossieres et a convaincu 
Mme Blavatsky d’imposture. On peul voir les details de cette enquete 
et les temoignages recueillis par la dite societe dans le second article 
de M. de Grandmaison. 

Est-cc a dire que tout phenomene de ce genre doive etre nie a 
priori? Nous ne le pensons point. Outre Tignorance oh nous sommes 
de certaines forces inconnues de la nature, on peut admeltre en d’autres 
cas, et nous n’hesitons pas pour notre part a y croire, une intervention 
des esprits mauvais, de Satan, entretenant les illusions et achevant ainsi 
la perte des insensSs qu’une exaltation orgueilleuse a fait plus ou 
moins consciemment Tappeler a leur aide et se soumettre k lui. Nous 
reviendrons sur ce sujet. 

Veut-on, pour finir, un specimen des resultats vraiment mirobolants 
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que Poccultisme et la theosophie promettent aux peuples qui consen- 
tiront k etudier la vraie science, et de Pavenir rdservS k la nouvelle 
civilisation qui doit en sortir? Voici la communication faite par 
M. Ernest Bose, au congres spiritualiste de 1908, sur les phenomenes de la 
levitation. 

Pour nous, comme pour ceux qui ont etudie la question, la Invitation est une 
chose reelle, palpable, evidente, nous en avons eu un grand nombre de te- 
moignages. 

Ainsi en 1873 ou 1874, nous avons vu chez nous M me P.-H. Blavatsky attircr k 
elle A la distance de 3 metres environ, un volume. — Quant aux levitations de 
•tables et d’objets divers: eventails, boltes a musique, mandolines et autres 
objels, nous ne saurions 6num6rer les cas, tant ils se sont offerts nombreux 
k nos yeux. 

Le fait est certain, bien etabli, pour tous les gens de bonne foi, qui Pont 
experiments; il ne s’agit plus que de l’expliquer; e’est ce que nous allons faire-r 

Chacun sait, que si l’on frotte un biton de resine, un bfiton de cire a cacheter f 
ce bSton electrise et soulSve un morceau de papier, une plume et autres objets 
ISgers, des balles de moelle de sureau, par exemple. Eh bient Phomme possfede 
cn lui une force inconnue exlremement puissante. On la dSsigne sous des noms 
divers, parce qu’on ignore la provenance de la dite force: e’est l’influx nerveux, 
l’influx vital, le fluide neurique, magnStique, etc., etc. 

Or pourquoi, ce fluide n’aurait-il pas une grande, tr&s grande puissance, puisque 
nous savons que dans la Nature plus une force est subtile, diluSe, spiritueflle, 
si pose dire, plus elie a de puissance. L’eau est certes une force, mais la vapeur 
d’eau, Peau rSduite en vapeur a une bien plus grande force d’expansion et produit 
des rSsultats autrement puissants. 

L’Sther que nous ne voyons pas ou k peine est ccrtainement une force et de 
quelle puissance 7 Nous n’en savons rien, on commenoe k peine k PStudier. 

He bienl je ne craius pas de dire au risque d’etre traits de fou une fo-is 
de plus (nous y sommes habitue depuis pr£s de quarante ans) qu’une des grandes 
forces encore inconnues, e’est la volonte. C’est la volonte qui se transforme 
en foi, or la foi soul&ve les montagnes. Ceci est encore aujourd’hui une 
m&aphorc, mais un jour viendra ou ce sera une realite tangible; car la volonte 
e’est de Pinflux humain condense, c’est-A-dire de la force vitale, ce qui permet 
de dire que d£s que les hommes r6unis ont, par la seule d£pense de leur 
influx, le pouvoir de deplacer un poids 16ger, l’on peut se deman der, saus Stre 
fou pour cela, si une tres grande quantity de personnes rSunies ne peuvent pas 
dgvelopper une puissance considerable, pouvant des lors soul ever des masses 
et des poids considerables aussi. 

Ce qui precede me permet de vous dire que jc suis persuade que ce riest 
qu'au moyen de la levitation que les Egyptiens pouvaient mettre en place les 
inormes linteaux de pierre que nous trouvons encore en place dans leurs mo- 
numents. Cest par le mime moyen qu’ils ont tgalement &lev6 les inormes as - 
lises de leurs pyramid es... Je dis que des que Pinflux d'un homme, d’un seul 
Aomrae, doue de certaines facultes, peut soulever un volume, une plume seule- 
ment, quelle ne sera pas la force de cent mille ouorUrs , dirigis par les prStres 
dans le secret des sanctuaires de rEgypte > surtout si nous considerons la terre 
comme une immense pile eiectrique, qui, k Paide de nombreuses personnes 
douees de facultes speciales constituent ensemble un eiectro-aimant, capable de 
soulever des poids considerables? 

Sans commentaire! 
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V. — LE MARTINISME. 

Le Martinisme doit son nom k son premier organisateur, Claude de 
Saint-Martin, dit « le Philosophe inconnu », disciple lui-mime d’un 
Juif portugais, Martinis de Pasqually ou Pascalis. La secte fut itablie 
par celui-ci en 1754, mais c’est de Saint-Martin qu’elle re?ut la forme 
et la vie. 

Le martinisme derive directement de la cabale juive, et sa doctrine 
a eti expos 6 e par Saint-Martin dans un livre illisible, mais dont la 
pensie secrete peut se digager des symboles de la maniire suivante: 

« Les hommes sont parfaits; la divinity prend sa source dans 1’hu- 
manite. La chute et la dicheance qu’elle implique, quelles sont-elles? 
Rien autre chose que Phumaniti soumise k Dieu et aux pouvoirs poli- 
tiques tous nos maux proviennent de Ik Conclusion ; la redemption 
consiste done pour l’humaniti d briser tous les jougs. » 

Malgri l’anarchie de ses principes, le martinisme arrive nianmoins 
k la soumission matirielle, et pour ainsi dire aveugle de ses membres, 
au moyen d’un argument qui ne manque pas de saveur. « On a vu, 
dit Saint-Martin, que la cause de la chute de l’humaniti c’est la re- 
connaissance d’une autorite ; mats cette chute est un fait accompli dont 
il faut tenir compte. Or, les libdris, e’est-kdire ceux qui ont brise les 
jougs divins et humains, doivent, dans son intir&t merae, dominer 
l’humaniti; ils s’empareront done de 1’itre non encore libiri, mais 
ce sera pour son bien et celui de la sociiti ■ ils ont, par consequent, le 
droit de faire rigner sur la multitude un esclavage juste et utile et 
d’exiger d'elle une ©biissance absolue. » 

Ainsi s’ eclair ent Phistoire et le r61e du martinisme dans sa premiere 
periode. 

Ce fut Saint-Martin qui mit un peu de reglementation dans la Ma$on- 
nerie franpaise qui de 1760 k 1789 souffrit d’un itat d’an archie plus 
cm moins general. Ce Saint-Marlin parvint k faire fusionner les neuf 
obediences qui se partageaient les Loges, et ce qu’il y a de remar- 
quable, k en croire ses adeptes, ce fut lui qui en 1772, fon,da le 
Grand-Orient qui est aujourd’hui un concurrent avec lequel les rela- 
tions du Martinisme sont plus ou moins amicaies. 

Ce sont ces th£ories-l&, plus cyniquement exprimies cn Allemagne par 
Weisshaupt, fondateur de Pilluminisme, qui, ripandues sournoisement 
dans les Loges magonniques et martinistes, furent en grande partie 
causes de la Revolution frangaisa II est maintenant prouvi que la 
Terreur est l’oeuvre du martinisme. 

C’est grS.ce k ce sophisme de la liberation par Passervissement que 
le martinisme oontribua k preparer les horreurs de la Revolution. 
C’est ainsi que, dans les convents et assemblies de 1778 et 1785, le plan 
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general en fut dlabore dans une union de toutes les ma$onneries, y 
compris rilluminisme de Weisshaupt; c’est ainsi qu’en 1786, au con- 
vent de Francfort, on dScida la mort dc Gustave III et de Louis XVI. 

Sous l’ancien regime, les Loges martinistes comprenaient deux grou- 
pes superposes, dans le meme immeuble. En bas, chez les apprcntis , 
on festoyait, on s’occupait de choses insignifiantes, pendant qu’en haut 
un Comite secret tenait les fils de la conjuration universelle. Dans ce 
Comity secret de Paris, on pouvait voir Mirabeau, Condorcet, le comte 
de Saint-Germain, Mesmer, Duport, etc. C’est sur la proposition de 
Duport qu’on organisa les assassinats de Berthier, de Foulon et les 
premiers massacres de la Revolution. 

Apres la Revolution, I’ordre martiniste ayant rempli sa mission san- 
glante semble avoir disparu de la scfene du monde. Seuls, de petits 
groupes epars conservaient la tradition. Un ouvrage de Fabre d’Olivet 
le constate en 1885. 

Cette amtee 1885 rouvre l’histoire du martinisme. Dans cette se- 
conde pdriode, il eut d’abord pour grand-maitre le marquis de Saint- 
Yves d’Alveydre, que nous avons d6jA rencontre comme grand repre- 
sentant de la Kabbnle. II Stait en nteme temps chef de l’occultisine 
fran^ais. Saint-Yves d’Alveydre, Sieve d’un soi-disant Parsi de Unde, 
qui lui avait enseignd l’hebreu et la Kabbale, avait epouse la veuve 
morganatique d* Alexandre II. 11 publia successivement La Mission 
des souverains par Vun d'eux , puis, La Mission des Juifs. 

Ce fut en 1887 que le grand-maitre du martinisme rencontre Gerard 
Encausse, bien connu dans le monde de Poccultisme sous le nom de 
D r Papus. Papus, ddjA affilte k la thdosophie, devient l’61eve de Saint- 
Yves d’AIveydre, et, d£s l’amtee suivante, il r&>rganisa le martinisme 
auquei il donna une vigoureuse impulsion. Il en est devenu Tame, 
puisqu’en 1891, il en a 6t6 nomine grand-maitre k vie C 1 ). 

Les premieres Loges martinistes fonctiomterent de 1887 k 1889 k 
Montmartre, et compterent parmi leurs initiateurs Guaita, Peladan, 
Papus et tous les occultistes j usque-1 A isol6s. En 1889 est 6tabli le 
Groupe ind6pendant dtetudes 6soteriques, qui devient le centre de re- 
crutement du Martinisme et compte bientdt des formations dans toute 
l’Europe. En mSme temps, Papus fonde la revue occultiste P « Ini- 
tiation », qui n’a jamais cessd de paraitre depuis. De 1889, Ipoque 
oh un congr&s International avait groups les del£gu6s de 30.000 spi- 
ritualistes *de toute Scole, k 1898, Fordre Martiniste constitua son Su- 
preme Conseil de 21 Membres k Paris et s’dtendit rapidement en 
Europe et en Anterique. 

1. Il en devint VS.me, du mains en apparence, car, avec les sociStes secretes, 
les vrais chefs restent toujours caches. 
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Void, du reste, Y€ tat de cet Ordre d’apres le rapport officiel de mars 
1898. Le nombre des formations martinistes iest: cn France de 57, 
Belgique 3, Allemagne 3, Danemark 1, Espagne 3, Italie 8, Boheme 1, 
Suede 9, Hollande 12, Suisse 2, Roumanie 1, Russie 2 ; Angleterre 2. 
En dehors d’Europe : Tonkin 2, Egypte 1, Tunisie 1, Etats-Unis d’Amd- 
rique 19. La Havane 1, Colombie 1, Rgpublique Argentine 7, total 113. 

Aux Etats-Unis, les loges sont assez nombreuses pour avoir form6 
un conseil general sous la direction du Dr Blitz, Souverain deleguS 
general. Detail ingdit, et qui devrait ouvrir les yeux k tant de catho- 
liques qui se p&ment d’aise et languissent d’amour, quand on leur 
parle de la fraternite dans laquelle devraient s’unir tous les membres des 
diverses confessions religieuses: si nous en croyons les documents de 
la secte, c’est justement k ce meme docteur Blitz qu’aurait ete due, 
pour la part la plus efficace, Finitiative du Congres des Religions k 
Chicago, en 1893. N’esl-ce pas rdvelateur? 

Le Martinisme com porte trois degres d’ initiation : initi6, maitre par- 
fait, maitre inconnu. 11 admet chez ses candidats toutes les doctrines, et 
selon leurs reponses dans les examens, Finitiateur exag&re dans le 
sens dc chacune d’elles les symboies qu’il interprete. La conclusion 
finale des dpreuves n’en est pas moins FobSissance absolue k la direc- 
tion sup^rieure et mystGrieuse de FOrdre. 

Cette secte du Martinisme qui realise l’ideal d’une societe secrete est 
aujourd’hui le centre de toutes celles que nous avons fait connaitre. 
On a vu que ses grands maitres Saint-Yves d’Alveydre et Papus sont 
en mfime temps Occultistes, Kabbalistes, Gnostiques. Sans le Mar- 
tinisme, la Gnose n’aurait jamais pu arrriver de la thSorie k la reali- 
sation. C’est, en effet, en s’adjoignant les Sup6rieurs inconnus, sous 
le vocable de Pneumatiques , que la Gnose a environne son £tat-major 
d’dveques et de diacres, d’une arm6e intellectuelle, trfes dis Linguae et 
tres discrete. Elle a trouve dans les Martinistes une armee fidele, dis- 
cipline et intelligenle. 

Les Martinistes forment, en effet, une elite intellectuelle des plus 
rarcs. Le groupement des etudes 6soleriques, la Faculty des Sciences 
Herm^tiques, Stablie par FOrdre & Paris en 1897, d&ivrent aux dtu- 
diants des dipldmes apres examen sur des mati&res approfondies, et les 
initient graduellement aux mysteres les plus caches de Fesoterisme. 

Le lecteur est maintenant k meme de comprendre le vrai but de la 
prdtendue renaissance spiritualiste k laquelle nous assistons. 

II n’a qu’k se rappeler Fhistorique que nous en avons fait dans un 
premier article. Le programme de V Alliance spiritualiste n’est autre 
que le programme extdrieur du Martinisme, et ce sont les Martinistes 
qui ont organise les Congrks spiritual isles. Ce sont eux £galement qui 
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dnt entrepris, sous le convert de ces congres, la reorganisation de la 
Franc-Masonneric, dont nous aurons k parler, afin de la ramefter a 
son veritable but qui est celui du Martinisme: la destruction savante 
du catholicisme et de la soci6te. 

Nous nous trouvons done en presence d’un effort et d’une conjuration 
formidables. 

On n’en comprendrait pas tout le danger, si Ton ne donnait une 
attention speciale k ce trait particulier. Outre les trois degr6s dont 
nous avons parl£, POrdre en comprend un autre, qui constitue une 
sorte de Tiers-ordre martinisle. C’est Pinitiation d’honneur, obtenue 
soil par Passiduite aux cours de la Faculty HermStique eL aux etudes 
des groupements Asoteriques, qui forment le terrain de culture le plus 
favorable au recrutement, soit inline par initiation individuelle. Pa- 
pus ecrit au sujet de ce second mode: « Mais ce qui donne au Marti- 
nisme une puissance tres grande de diffusion, c’est son systfcme d’ini- 
tiateurs libres, n’etant rattaches a aucun centre et ayant le pouvoir 
de confSrer directement Pinitiation. Ce systfcme des initiateurs fonc- 
tiormant d’apres la loi de la generation des cellules, a et6 cree au 
XVIII® siecle par le- Martinisme et a 6te suivi aussi par Pilluminisme. 

« La diffusion de Pordre est semblable k la diffusion cellulaire par 
sdssiparite. Une cellule ne renferme une autre cellule que pour un 
temps tres court La cellule-mere se divise, ou plutdt donne naissance 
k des cellules qui deviennent elles-mSmes des cellulcs-m^res tr£s ra- 
pidemenl. * 

Ainsi s’^tablit une formidable chaine de secret. Comment, en effet, 
d£truirc une soci6t6 dont les membres s’ignorent muluellement? Un 
initio ne peuSt livrer que le nom de son initiateur. II peut briser un 
groupe, mais il ne peut rien contre les autres qui lui sont inconnus. 

« Tous les grades honorifiques peuvent etre aussi confers. « Ces 
initios d’honneur, £crit J. Doinel converti, pullulent dans le monde 
parisien et stranger. Ils forment la reserve mondaine du Martinisme. 
La conception de ce tiers-ordre est aussi ing£nieuse qu’intelligente et 
habile. Elle peut en un moment donn6 livrer les salons au Martinisme, 
lui cr£er des entrees dans les revues et dans les journaux, et preparer 
sa dictature sur Penseignement universitaire. Tout initiateur a un nu- 
mero d’ordre. Dans ies stances il n’est connu que par ce numero. 
Outre son numero, il en re$oit un second, qui est forme du nombre qui 
suit le sien et qu’il transmettra k tout initiateur qu’il aura initie. Cette 
precaution assure puissamment la loi essenlielle du secret. » 

Le grand-maitre du Martinisme rapproclie sa fondation d’etudes her- 
metiques d’une autre, dont nous devons aussi dire un mot, en vue des 
applications que nous aurons k faire bientdt, quand nous en viendrons 
k saisir les infiltrations des sectes occultes parmi les catholiques. 
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A cette organisation, ecrit-il, se rattache l’ordre Kabbalistique de la 
Rose-Croix , dont les membres se recrutent exclusivement a l’examen, 
et qui forme des Bacheliers, Licences et Docteurs en Kabbale. » 

VI. — L’ORDRE KABBALISTIQUE DE LA ROSE-CROIX. 

Fond£, raconte-t-on en la fin du XIV e siecle, par l’inspire Chretien 
Rosencreuz (1), la soci^te des Rose-Croix, qui fit surtout parler d’elle 
au ddbut du XVIIe siecle en France et en Allemagne, etait une confre- 
rie Kabbalistique et thaumaturgique, thdosophiquc, alchimique et md- 
dicale, et, de plus, elle dtait heresiarque, ayant fait adhesion au Gnosti- 
cism e (2). Son fondateur se designait lui-meme : le frtre illuming de la 
, Rose-Croix. 

D’apres Papus, la Franc-Ma^onnerie, quant a son organisation et 
k ses symboles, est une creation des illumines affilies a la Rose- 
Croix (3). Au XVIII e siecle ils se sont fondus dans la Franc-Magonnerie. 
Cette derniere assertion est de M. Andler, le professeur de Y University 
a qui un r6cent voyage d'6tudiants en Allemagne a donn6 une heure 
de triste celebrite. M. Andler a fait une etude speciale de la Franc-Ma- 
Sonnerie allemande. II a donne sur elle des details tres interessants 
dans les Libres Entretiens de YUnion pour la viritg. Cette associa- 
tion est bien connue des lecteurs qui ont suivi notre revue depuis 
son origine. Celle-ci a rendu compte des edifiantes discussions qui 
eurent lieu au sein de 1’ Union sur la separation de l’Eglise et de 
l’Etat. Les Entretiens de 1905-1906 avaient pour theme Plnternatio- 
nalisme. La question de rhumanitarisme y intervenait naturellemeiit. 
A ce propos, M. Andler exposa que, dans les annees qui preced£renl 
la guerre de Trente ans, les Rose-Croix prirent en Allemagne Pinitia- 
tive de groupements de frfcres dans tous les pays, qui influeraient 
sur les gouvemements pour le maintien de la paix, et preserveraient 
les peuples des horreurs de la guerre continuelle. Ils fonderent une 
amitie universelle, une cite chretienne repandue dans toute PEurope, 
et dont le « courtier », pacificateur serait le Christ. M. Andler cite 
1^-dessus de tres anciens Merits. Ainsi s’expliquerait alors, (cette con- 
clusion n’est plus de lui), la doctrine humanitaire qui fait le fond 
de la Magonnerie. Les Rose-Croix, ajoute M. Andler, projettent une 
rdforme gendrale et universelle de la civilisation et du christianisme. 

Nous n’avons pas k nous arreter da vantage sur la discussion qui 


1. Nous oonservons ici le nom de Rosencreuz, dont on nous parlera encoa*e. 
Selon certains Grudits serieux, Rosencreuz serait un personnage imaginable. Le 
Papus des premiers Rose-Croix serait Valentin Andrda, petit-fils d’un com- 
pagnon de Luther. 

2. Louis Figuier : VAlchimie et les Alchimistes , ©u essai historique et cri- 
tique sur les origines de la philosophie hermatique. 

3. Compte rendu du Oongrds spiritualiste de 1908, p. 46. 
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s’ensuivit entre les interlocuteurs des Libres Entretiens concernant 
la Franc-Maconnerie allemande. Mais on y trouve des renseignements 
tres curieux sur la participation de la plupart des philosophes. Leibnitz 
fut un moment affilid aux Rose-Croix; il s*en est moqud plus tard 
a cause de leurs pratiques de Kabbalistique et de magie. 

Les Rose-Croix avaient re?u de leur fondateur l’assurance de privi- 
leges tout k fait extraordinaires. Un auteur du XVI le sifccle, auquel 
les restaurateurs de la Rose-Groix moderne renvoient comme k Tune 
des meilleures sources, G. Naudd, eu fait une Enumeration, k laquelle 
uous empruntons quelques traits, dans les Instructions d la France 
sur la uiriti de Vhistoire des Rose-Croix . Its affirraent : 

Qu’ils sont destines a accomplir le rStablissement de toutes choses en un 
£tat meilleur, avant que la fin du monde arrive; 

Qu’ils ont au supreme degr6 la pidtd et la sagesse, et que, pour tout ce qui 
peut se ddsirer des graces de la nature, ils en sont paisibles possesseurs, «et 
peuvent les dispenser selon qu’ils le jugent k propos; 

Qu'eji quelque lieu qu’ils se trouvent, ils connaissent mieux les choses qui se 
passent dans le reste du monde que si elles leur dtaient prdsentes; 

Qu’ils connaissent par relation ceux qui sont dignes d’etre admis dans 
leur socidtd; 

Qu’ils peuvent en tout temps vivre comme s’ils avaient existd dfes le com- 
mencement du monde, ou s’ils devaient resler jusqu’i la fin des sifecles; 

Qu’ils ont un livre dans lequel ils peuvent apprendre tout ce qui est dans 
les autres livres faits ou k faire; 

Qu’ils peuvent forcer les esprits et les demons les plus puissants de se mettre 
k leur service, et attirer k eux, par la vertu de leur chant, les perles et les 
pierres prdcienses; 

Que Dieu les a couverts d’un nuage pour les derober k leurs ennemis, pt 
que personne ne peut les voir, k moms qu’il n’ait les yeux plus per$ants que 
ceux de l’aigle; 

Que les huit premiers fr^res de la Rose-Croix avaient le don de gudrir toutes 
les maladies, k ce point qu’ils dtaient encombres par la multitude des afflig^s 
qui leur arrivaient, et que l’un d’eux, fort versd dans la cabale, comme le 
tdmoigne son livre H, avait gudri de la ldpre le comte de Norfolk en Angleterre; 

Qu’ils ont trouvd un nouvel idiome pour exprimer la nature de toutes choses; 

Que par leur mogen le triple diadtme du pape sera reduit en poudre; 

Qu'ils confessent librement , et publient, sans aucune crainte d'en itre repris, 
que le pape est V Antichrist; 

Qu’ils condamnent les blasphemes de l’Orient et de l’Occident, c’est-i-dire 
de Mahomet et du Pape, et ne reconnaissent que deux sacrements, avec les 
cirtmonies de la premikre Eglise renouveUe par leur congrigation ; 

Enfin, qu’ils sont certains que la vdritd de leurs maximes doit durer jusqu'i 
la pdriode du monde. 

On saura jusqu'oft allait la haine sacrilege et infemale de la secte, 
en lisant la formule precise du serment prdtd par les Rose-Croix lyon- 
nais, dans la nuit du 23 juiu 1623, k Pun des princes des colonnes 
in females, Astaroth * 
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« Nous, qui prenons aujourd’huy le litre de deputez pour l’etablissement du 
college de Rose-Croix, estans au nombre de trente-six, promettons de recevoir 
doresnavant lc commandement et la loi du grand sacrificateur Respuch, renon- 
ceons au baptesme, chresme et onction que chacun de nous ont pu recevoir 
sur les fonts du baptesme pris au nom du Christ; detestons et abhorons toutes 
prieres, confessions, sacrements, et toute croyance.de resurrection de la chair; 
professons d’annoncer par tous les cantons de Punivers les instructions qui 
nous seront donnees par nostre diet sacrificateur, et d’attirer a nous les 
hommes nos semblables d’erreur et de mort. 

A quoy nous engageons nostre honneur et nostre vie, sans esperauce de 
pardon, grace ne remission quelconque, et, pour preuve de ce, nous avons 
d’une lancette ouvert la veine du bras de nostre coeur, pour en tirer du sang 
et signer d’iceluy nos noras et nos surnoms. » 

Moyennant quoi, le prince des cohortes infer nales repondait par 
des promesses aussi brillantes que celles annoncees ci-dessus; la cedule 
en ful mise entre leurs mains par une communication surnaturelle. 

Ayant a revenir plus loin, sur le caractere Luciferien des supre- 
mes initiations occultes, nous n’insisterons pas davantage ici. 

L’ordre Kabbalistique de la Rose-Croix a ete releve en France en 
1888. (La Rose-Croix rinovie). Ce sont tou jours les m&nes noms que 
Pon retrouve; Papus, Gualta, Jounet et le docteur Alta sont a la tete 
de Pentreprise avec le Sar Peladan. 

« reorganisation des modernes Rose-Croix nous montre a la tete 
un conseil de douze membres, dont six sont connus et dont six autres 
restent inconnus, prets a relever Pordre si une circonstance quelcon- 
que venait a le detruire. 

» Outre ce degrd, exclusivement pratique, il en existe deux autres 
subsidiaires, et theoriques, oft est domnee Vlnitiation. Chaque mem- 
bre fait le serment d’obeissance aux ordres du conseil directeur; mais 
sa liberte est absolument sauvegardee, en ce qu’il peut quitter la 
societe des qu’il lui plait, sous la seule condition de garder secrets 
les ordres ou les enseignements regus. La Kabbale dans toutes ses 
branches et POccultisme en general, sont enseignes dans les deux 
premiers degres (1) ». 

Void, au surplus, a titre documentaire, quelques ex trails de la mys- 
terieuse constitution de la Rose-Croix rdnovge, societe secrete qui 
comptait en 1900, en France seulement, plus de mille adherents 

En apparence (et extra\ la Rose-Croix est une soci6t6 patente et dogmatique 
pour la diffusion de Poccultisme. 

Eu r6alit6 (et intus\ e'est une socWe secrete faction pour l’exhaussement 
individuel et rSciproque; la defense des membres qui la composent; la multipli- 
cation de leurs forces vives par rSversibilite ; 


1. Papus. — Les Societe d f Initiation en 1889 , dans la revue Vlnitiation , 
annee 1889, 3 e volume, p. 14. 
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LA-LUTTE POUR REVELER A LA THEOLOGIE CHRETIENNE LES MAGNIFICENCES ESOT^RI- 
QUES DONT ELLE EST GROSSE A SON INSU. 

,Eu so mine, c’est un arbre dont les racines doivent puiser ieurs elements 
nulritifs dans le sol fertile du premier degre (Biologie); 

Dont les branches doivent fleurir en fraternite scientifique dans le deuxieme 
degre (Theorie) ; 

Et fructifier en oeuvres dans le troisieme degre (Pratique). 


Dans la pepiniere du premier degre, le Conseil des Douze (troisieme degr6), 
choisit les membres du second degre. 

Les membres du deuxieme degre (a fortiori le cas eclidant, ceux du troisieme) 
organisent des conferences pour renseiguement des membres du premier degre 
dont ils doivent diriger les etudes. Mats leur rdle principal est d'exicuter les 
instructions da Conseil des Douze. 

Les adeptes du deuxieme degre se trouvent ainsi & cheval sur le mur qui 

separe le Patent de l'Occulte, l’Externe de l’lnterne, et la Socidte ouverte, 

dogmatique, de la Societe secr&te d’action 

Les membres du deuxieme degre ont le droit d’adresser des voeux aux Douze, 
mais individuellement. 

■R6unis, il's ne peuvont ni deliberer, ni prendre des conclusions quelles 
qu’clles soient, au sujet des instructions replies des Douze. 

Les membres du deuxieme degr6 jurent le secret et doivent Tobeissance. 

NSanmoins ils sont libres de se retirer en demissionnant: a charge simplc- 
ment de tenir en gens d’honneur leur serment de discretion, sur tout ce qu’ils 

ont pu connaitre de nos mysteres et de nos deliberations, y compris 1’ordre 

meme qui a motive leur retraite. 

Les Douze prennent des decisions & l’linanimite des voix, et les membres du 
deuxieme degre en executent la teneur. Un seul des Douze, opposant son VETO 
-formel, suffit a faire repousser un projet et passer, sans discussion, & l’ordre 
,du jour pur et simple. 

En depit des siecles, Pesprit essentiel de la confrerie des Ro- 
sesfCroix ne s’est done point transforme, comme on le peut facile- 
ment reconnaitre a la seule lecture de ce curieux document; tout 
au plus, s’est-il un tant soit peu harmonise aux necessites des temps 
modernes. 

RosesfCroix de Montmartre ou des Batignolles, du Luxembourg ou 
des Champs-Elysees, bous sont done, tout comme l’etaient Chretien 
Rosen creuz et les anciens Rose>-Croix, de reels disciples de Theresie 
gnostique. 

II ne faut pas confondre l’Ordre Kabbalistique de la Rose-Croix, 
constituant une secte distincte, avec le grade de Chevalier Rose-Croix 
qui est un des hauts grades de la Franc-Maconnerie, sans doute en 
souvenir de Tancien Ordre. 


VII. — LUCIFER ET LES SECTES OCCULTES. 

S’il a suivi l’expose de ces horreurs si douloureux pour le coeur 
d’un enfant de Dieu, le lecteur a du se dire plus d’une fois: Mais ces 
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monstrueuses conceptions et ces impietes si savamment haineuses ne 
sont pas uniquement sorties du cerveau des hommesf II y a der- 
riere eux nne puissance plus haute qui les leur suggere; et qui sait 
si quelque pacte ou quelque communication directe avec elle n’in- 
tervient pas pour endurcir a ce point leur orgueil? 

La question se pose & deux degres. Satan est-il l’inspirateur des 
sectes occultes? En serait-il le chef, agissant par des interventions 
directes et sensibles? 

La reponse sur le premier point ne saurait faire de doute. Elle 
se pourrait trancher d’un mot, en observant que le but auquel ces 
sectes s’acharnent est exactement celui que depuis l’origine poursuit 
le grand Revolts. Detruire Pceuvre du Christ, ruiner son Eglise, de- 
troner Dieu meme, et consommer la perte dternelle de l’homme en 
lui persuadant qu’il s’dleve au-dessus de sa destinee. 

Les moyens ne sont pas moms revelateurs que la fin. L’archange 
dechu n’a pas abandonne son reve fou de s’egaler a Dieu. Ses ailes 
brisees l’empechent de songer encore a s’elever jusqu’a lui, mais il 
ddploie l’effroyable energie de sa rage pour l’abaisser en le depouil- 
lant de sa gloire et triompher de lui en ravissant & l’Eternel les hom- 
mages des hommes pour les amener k ses pieds. On verra plus bas 
a quel point il se fait littdralement le singe de Dieu, afin d’obtenir 
ce triomphe. Mais ce qui doit retenir ici notre attention, c’est d’abord 
l’infernale habiletd et la malice satanique qu’il met k contrefaire les 
oeuvres divines. 

Nfon, Phomme, meme emporte par l’exaltation de son orgueil et en- 
traine par la passion de son independance, n’aurait pas imagine de 
lui-meme ce moyen de substituer sur to us les points Perreur sous le 
nom de la verite, d’affecter le respect pour les institutions divines en 
les sapant par la base, de souiller, s’il en etait capable, l’Etre infini 
lui-meme en professant Padorer, et, si cela pouvait aj outer quelque 
chose k la profanation, de faire servir au culte du ddmon les sacre- 
ments etablis par Jesus-Christ. 

Qu’on se rappelle cette abominable thdologie de la Gnose, enseignde 
par tous les occultistes, qui, non contente de nier la Trinitd des Per- 
sonnes en ne voulant y voir que trois aspects ou trois roles de la Di- 
vinite, introduit dans son sein une distinction de sexes, et fait du 
Saint-Esprit Pelement feminin de Dieu. Nous avons dej^ citd certains 
textes. « La femme, ecrit encore Papus, est la materialisation, dans 
PhumanitS, de la facultd plastique universelle, symbolisee par la Co- 
lombe. » On n’oserait pas soulever le voile de ces abominations. Sy- 
nesius, le patriarche gnostique, parlant au congres spiritualiste de 1908, 
en gilet et en gants violets, Pamdthyste au doigt, disait : 
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II est un dc nos dograes sur lequel je veux insister. C’est le dogme de la 
salvation feminine. L’oeuvre du P&re a 6t& accomplie, celle du Fils 6galement. 
Reste celle de FEsprit qui seule peut determiner le salut dSfinitif de FHumanite 
terrestre el preparer, par ainsi’ f la* Reconstitution de l’Adam-Kadmon. Or 
FEsprit, le Paraclet, comme le nommaient les Cathares, correspond k ce qu’il y 
a de fdminin dans l : a Divinity, et nos Enseignements precisent que c’est la 
seule face dc Dieu qui soit vraiment accessible k noire raison. Quelle sera au 
juste la nature de ce nouveau et prochain messie? Sera-ce une femme d’ elite, 
spdcialemenl missionnee pour cette oeuvre salvatrice? Sera-ce un groupe dc 
femmes divines? Je ne saurais le dire, raais ce que je sais, ce que j’affirme 
hautement, c*est que c’est par Feternel f^minin que le monde sera sauvfi. 

On verra plus loin quelle divinite s’offre aux adeptes les plus 
avanc£s comme dtant Notre-Dame-Saint-Esprit 

Qu’on sc rappelle la profanation non moins execrable du nom, de 
la mission du Fils de Dieu, Notre-Seigneur Jdsus-Christ. Comme crea- 
teur, il est «. le mouvement vibratoire » qui se r6pand k travers les 
elements; comme Dieu incarnd, il n’apparut que dans son corps astral; 
comme Messie, il n’a apporte au monde qu’une religion ,« sans dogmes 
et sans culte », et il n’a enseignd que pour les ini ties de rdsoterisme; 
comme Rddempteur, Fhomme n’avait que faire d’expiation et cle sa- 
crifice rdparateur. On ne le salue pas moins comme le Sauveur du 
monde. 

Son Eglise? On en a fait le pandsemonium le plus repugnant. Seuls 
en sont exclus le Pape, son vicaire, ses evSques, ses prdtres et ses 
vrais fideles. Comme on a caricature ses dogmes, on fait de ses digni- 
tds augustes le hochet de fantoches solennels, et en face de sa hie- 
rarchic sacr£e on essaie d’en dresser une autre de gens qui, ne croyant 
ni k Dieu ni au diable, sont affublds du titre de patriarche, de pri- 
mal et d’£veque. 

S’en tiendront-ils k une simple parade aussi impie que grotesque? 
non, iis iront jusqu’h une parodie de la consecration episcopale. Le 
detail en est dans leur rituel. Les paroles de la Sainte Ecriture et 
tout le rite de Fauguste fonctiou y subissent une profanation horri- 
ble. Et nous avons le recit de temoins qui en ont vu la realite. 

Le lecteur sait ddja que les autres sacrements sont aussi abomina- 
blement parodies; il en a vu le plus douloureux exemple dans la c£ne 
gnostique. 

En voici un autre qui soul&ve presqu’autant F indignation. C’est la 
collation du symbole design e parmi les gnostiques sous le nom d'Ap- 
pareitlamentum. Celle-ci est reservee au Patriarche et se fait sans te- 
moins. Elle est ainsi decrite dans le rituel publi6 en 1894. 

« Au jour fixe, le Parfait, qui enafait la demande approuvee par 
revequc ou la Sophia de son diocese, se rend dans la chapelle. 

» 11 dira : « Jc viens ici, devant Pneuma-Agion, me declarer coupa- 
ble et dechu comme ma mere Sophia-Achamoth, et renoncer aux ceu- 
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vres du Demiurge, et demander le pardon des saints Eons, par vous, 
Votre GrSce! » 

« Le patriarche, rev6tu du tres-auguste pallium, etendra les mains 
sur la tete du console, en disant : 

* Remittuntur tibi peccata tua qvje sunt peccata mundi. Amen . 

« Puis il etendra le pan droit du pallium sur la tete du consol^, en 
disant : « Souvenez-vous, Notre-Dame Sophia, Notre-Dame Saint-Esprit, 
Notre-Dame H6don6, de votre serviteur (votre servante) qui renonce 
au Demiurge, a ses pens6es et k ses oeuvres! Donnez-lui un Eon pro- 
tecteur qui ne le quitte jamais. Amen. » 

« Sa Grace prononcera ensuite, en tenant dans ses deux mains les 
mains liees du console, quelques paroles de secreto , puis deliera les 
mains en disant : « Les Eons delient dans le Piero me ce que je delie 
dans ce troisieme monde du Kenorae et du vide! Qu’Helene-Ennoia, 
qu’Hedone, que Sophia vous assistent, et soient avec vous. Recevez 
le baiser mystique. » 

« Sa Grace baisera le console sur le front, par deux baisers, en forme 
de tau. Le console, agenouille plus profondement, recitera les pre- 
miers versets de TEvangile de Jean et se relevera en disant : « Dieu 
est Amour! > Puis il s’inclinera devant sa Grace et sortira silencieu- 
sement. Lc Patriarche, demeure seul, adorera pendant uu quart d’heure. » 

Il n’est pas jusqu’aux prieres les plus sacrees de la Sainte Eglise, 
jusqu’a ses hvmnes de foi, que ces suppots de Satan ne f assent ser- 
vir a lcur culte sacrilege. 

On lit dans la catecliese gnostique, recemment publide. 

D. — Rccitez la priferc angelique. 

R. — Ave candidum Lilium fulgidi semperque tranquilli Pleromatis , Rosaque 
praefulgida coelicae amaenitatis, de qua nasci et de cujus lacte pasci 
Jesus, Flos jEonum, voluit, divinis infusionibus animos nostros pasce. 
Amen. 

D. — Recilez la priere de Pneuma-Agion. 

R. — Rorate, cceli, desuper et nubes pluant Justam. Rorate, coeli, desuper et 
mibcs pluant Pulchram. Rorate, coeli, desuper et nubes pluant Bonam. 

Le premier patriarche de la nouvelle Eglise Gnostique revenu a 
la foi, par une grace ineffable de la divine Misericorde, donne le 
texte dc cet hymne entendu dans un cenacle occultiste pendant une 
ceremonie d’ evocation : 

Adoro te supplex, patens Deitas 
Quae in hoc sacello te manifestos! 

Tibi se cor meura totum subjicit, 

Quia te contemplans totum deficit. 

Visus, tactus in te nunquam fallitur 
Nam aspectu tuo late creditor. 
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Credo quod hie adest exul angelas. 

Nil hoc veritatis visu verius. 

Deus! quem praesentem nunc aspicio, 

Oro fiat illud quod tam sitio, 

Ut te perpetua cernens facie, 

Tactu sim beatus tuae gloriae (*). 

Dieu de majeste et de misericorde, ayez pitie!! Permettez aux saints 
anges d’etendre leurs ailes pour voiler, s’il se pouvait, a votre face ce 
spectacle d’enfer etale par des creatures qui portent encore sur leur 
front 1’onction baptismale et qui ont peut-dtre ete nourries du corps 
et du sang de Jesus-Christ. 

Satan est la! C’est lui qui est llnspirateur. 

Se montre-t-il? C’est-a-dire, agit-il directement et par des mani- 
festations ^ensibles, comme inspirateur de la science occulte, pour 
enten£brer irremediablement ses victimes volontaires? 

II existc deja, sur ce point, des temoignages connus. L’ouvrage 
de J. Kotska, deja cite, en contient de forts curieux. La necessity 
d’abreger nous oontraint d’y renvoyer le lecteur, d’autant que cette 
question se rattache moins directement a notre sujet. Mais, nous n’he- 
sitons pas a conclure avec cet autre : 

« Satan se manifeste. Satan a une 6glise occulte , des fiddles, des 
ceremonies , une liturgie spiciale , une religion demoniaque , opposie d. 
la viritable Eglise , aux v&ritables fiddles, a la sainte liturgie , a la 
religion de Notre-Seigneur. C’est 15 le fait indeniable. Satan exerce 
un empire redoutable sur une masse de perdition. Satan dresse son 
camp contre le camp du Seigneur, leve son drapeau contre le dra- 
peau de la Croix, lance ses legions contre les legions de l’Eglise. C’est 
l’etat de guerre, c’est la lutte h outrance et sans merci. Et dans cette 
lutte, dans cette guerre ce sont des ames immortelles, rachetees par 
le sang du Calvaire, des ames de baptises, que Satan et ses soldats 
infemaux disputent a Jesus-Christ et 5 sa milice sainte. » 

II nous fallait conduire le lecteur jusque-la, pour qu’il comprit toute 
Thorreur du danger des infiltrations de ces doctrines parmi les catho- 
liques, lorsque nous y viendrons. 

Avant cela, il nous reste 5 montrer que les congres spiritualistes 
cachent une tentative de restauration mafonnique. Cette seconde partie 
sera courte. 

II. — LA REORGANISATION MA9ONNIQUE 

Nous avons dit, en commencant ces articles, que le congres spiri- 
>tualiste de 1908 avait un double but : realiser, sous le pretexts 
de reaction contre le materialisme, une f 6 deration des differ entes sec- 


1. On oomprendra que le cceur me manque pour donner une traduction. 

Les infiltrations mnfonniques. 10 
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tes, Gnostiques, Theosophes, Kabbalistes, dont les doctrines de 1’oc- 
cultisme ferment le fonds commun; puis, a la faveur de ce gpoupe- 
ment, entreprendre une restauratio-n de la Franc*Ma<?onnerie decline 
de son veritable esprit par suite de ses entralnements politiques. 

Sous l’un et l’autre aspect, c T est ton jours la mine et l’aneantisse- 
ment de l’oeuvre de Dieu qu’on poursuit. 

II nous a d’abord fallu donner tun aper^u sommaire des doctrines 
du nouveau spirit'ualisme, tant pour staler Thorreur du mal dont 
est infectee la legion de ses adeptes declares, que pour preparer le 
lecteur a en decouvrir le poison chez d’a'utres qui veulent etre, ou 
tout au meins q t ui s’affirment sincerement cath'Oliques. 

La lumiere nous parait suffisamment faite sur ce premier point. On 
pent comprendre maintenant ce que renfermait le programme du Con- 
gres. Dans son discours d’-ouvertiure, le secretaire general, M. V. Blan- 
chard, lui donnait son vrai nom en 1’ appelant « le premier congrea 
autonome de l’occultisme ». II y exprimait, en tcrminant, l’espoir de 
voir tous les rites de la MaQ-onnerie fran^aise venir renforcer « l’ar- 
mee des chevaliers de Yidealisme chretien », et en donnait la peusee 
maltresse dans cette page ou l’on trouvera comme un resume de tout 
ce que nous avons dit. 

La Doctrine qui excite tant votre curiosity n’est pas no-uvelle, quoi qu’en 
disent certains critiques jd’histoire philosophique. 

C’est dans les plus fameux Sanctuaires de VInde et d'Egypte — heritiers de 
la Sagesse traditionneUe des Noirs, des Atiantes et des Lemuriens, — que la 
science occulte prit naissance, si nous nous en tenons aux documents pu- 
rement bistoriques. 

De Ik, l’Esoterisme se repandit en Chine, dans VIran, en Chaldee, en Pa* 
lestine , en Grece , a Rome , dans les Gaules, en Germanic , et sur toute la 
surface de la Terre. 

N’oublions pas que cette philo&ophie, k la fois bumaine et divine, ins* 
pira puissamment tous Les fondateurs des gran des religions antiques entr’au- 
tres Ram ou Lam , Confucius , Krishna , Zoroastre . Moise et Bouddha. C’esfc 
d’elle que les celebres legist ateurs des siecles passes ti rerent leurs plus, 
sages institutions. C’est a cette source sublime, que la plupart des poktes, 
des philosophes et des savants de l’Antiquite et des Temps modernes pm* 
serenfc bon nombre d’idees grandioses ou gkniales. C’est elle qu’on retrouve 
enfouie sous le texte litteral de tous les Livres saints d'Orient ou d'Occideni 
dans les paraboles de Jesus* et jusque dans les epitres de saint Paul. 
C’est elle que possedkrcrvt certains Peres de l’Eglise, Les Gnostiques, les- 
Troubadours , les Trouveres (1), les Alchimistes, Les Chefs des Corporations 
ouvrieres du Moyen Age et que 1’elite intellectuelle des Templicrs, qui 
avaient 'kchappk k la torture et au bucher, transmit plus tard, par Pin- 
term edia ire des Rose-Croix, aux Francs-Magons et aux Martinistes . 

1. Ce qui est dit ici de l’ksoterisme conserve par les Troubadours et les 
Trouveres s’kclaircira quand nous parlerons des infiltrations de Toccultisme 
parmi les catholiques. On y verra aussi quels sent ces Pkres de l’Eglise dent on 
invoquc sans cesse Pflutoritk et comment les sectes tirent a elles les Ep'tres inn 
pirces de saint Paul. 
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L’hermetisme est la synthfese scientifique, philosophique, religieuse et so- 
ciale du pass6 et du present corame elle sera, sans doufce, celle de i’avcnir. 

Le th6ologien, le phiLosophe, le savant , ie medecin, le moralists ou le so- 
ciologue qui voudront bien se donner la peine d'etudier Yoccultisme, sans au* 
cun parti pris, y trouveront, avec la solution de bien des Gnigmes th6ogo- 
niqueSjj cosmogoniques, androgoniques et socioLogiques, les elements memes 
de la vivification de leurs connaissances actuelles et de la regeneration du 
corps humain, de 1’kme humaine et de toute society. 

L'historien, le litterateur et 1’ artiste prolileront largement aussi de ces 
etudes queLque pcu abstraites. Le premier y d6couvrira Implication de beau- 
coup de fails obscurs et troublants; le second p6n6trera ais^ment le sens de 
bien des legendes antiques ou de fables orientaLes apparemment absurdes 
et il d6chiffrera mieux les mysteres de l’Sme humaine; le troisi&me con- 
templera, sans jamais se lasser, Les dilf&rentes formes que revet la Supreme 
Beaut6, tant en ce monde que sur les autres plans de L’Univers manifeste 
et, consequemment, il sera a memo d*en donner des expressions physiques 
plus adequate^ que oelLes qu’il a fournies jusqu’ici. 

Quant & ceux que tourmente l’angoissant et grave probl&me de YHyper- 
physique et du Lendemain de la Mort, ils deduiront bientdt de I'expose de 
nos doctrines, comme nous L’espcrons, la certitude rationnelle et experimen- 
tal© de Timmortalite de leur principe conscient et spirituel; ils apprendront 
que la Divinite veut le bonheur de toutes ses creatures, et que le Ciel,< le 
Purgatoire et YEnfer des theologiens naifs ne sont que les di verses situa- 
tions morales ou physiques dans lesquelles notre ame peut se trouver au 
cours do son eternelle carrifere; ils sauront que la Reincarnation , enseignee 
dans tous les My stores antiques ainsi que par la primitive Eglise chre- 
tienne et les Initiations modemes, est Tim des multiples moyens employes 
par la Souveraine Bonte, en vue de hater revolution animique, intellec- 
tuelle et spirituelle de chacun d’entro nous; ils verront que Thomme ^la- 
bore sans cesse les conditions qui doivent pr6sider k ses vies successi- 
ves dans l’espace et dans le temps; ils reconnaitront que les Humains sont 
tous solidaires les uns des autres non seulement en actions, mais aussi en 
paroles et surfeout en pens6es. C’est alors qu’ils pr^pareront conscierament 
YAvenement sur Terre de la Veritable Fraternity et du Regne du Saint-Esprit, 
ou de la Science alliee a la Foi y de la Raison unie k V Intuition durable et 
celeste fusion que la f§te de la Pentecote symbolise si bien. (1) 

Observons maintenant Tautre face du Congres : 

La seconde partie du compte rendu ltii est oonsaJcree sous Ja rabri- 
que : « Convent magonnique des rites spiritualistes ». 

Une remarque prealable. Il faut se rappeler que Tinitiative du 
convent, comme du congres eti de ses resolutions, est Toeuvre des Logos 
Martinistes. Le r61e passe de cet Ordre, qui a 6t6 le principal machi- 
nateur des involutions precedentes, fait assez pressentir qiuel dessein. 
inspire la restauration maQormiqne dont il apparait ici le promo- 
teur. Et, en particulier, sans pretendre tirer de Ik des deductions 
certaines, on trouvefait peut-etre, dans la liste des adhesions a ce 
convent, des indices sur les causes des sojuievements inexp-licables 

1. En 1908. la fMe de la Pentecdte tombn.it le 7 juin, jour de Touverture 
du Gongres. L’orateur n’a pas voulu manquer i’occasion d’une nouvelle hypocrisie 
et d’un nouveau blaspheme. 
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d’opinion qui se sont depuis lors pradiuits a 1’occasion de certains 
6v6nements en Espagne, et, plus recemment, autoiuv de FEncyclique 
Borromeenne . Le compte rendu nous avertit qu’ « il n’est pas possi- 
ble, afin d’4viter les indiscretions, d'entrer dans trop de details sur 
sa composition ». Cependant, il fait connaitre dix-sept puissances ma- 
gonnigues et trois Ordres affilies qui y ont envoys des delegations 
sp^ciales. On y remarque : La Grande Loge syrnbolique espagnole (Bite 
national Espagnol) LeSouverain Grand Conseil national lberigue^ la Grande 
Delegation Portugaise du Rite National Espagnol , le Grand Orient et Some > 
rain 33* de V Empire d'Allemagne , la Gi'ande Loge provinciate d'AUemagne 
du Rite Swedenborgien , VOrdre des Illumines d’Allemagne, le Sup'eme Con- 
seil de VOrdreMa^onnique oriental de Misrdim etdVEgypte pour V Italic, et 
enfin, en dernier lieu, modestement, VOrdre des Rose- Croix esoteriques, VOrdre 
Martiniste et VOrdre KabbalisLique de la Rose- Croix. 

D’autres puissances, aiu nombre de quatorze, se firent ogalement 
representer. Mais la decision fut prise de n’en pas publier les noms. 

Ce n’est point a dire, d’ailleurs, que la pensee r6formatrice de la 
MagGnnerie ne se soit point fait jour m§me au sein du cangres spi- 
ritualiste. Parmi les sujets de travaux proposes pour la troisi&me 
journ^e figure cel'ui-ci : « Les ignorances et les faiutes de la Magqn- 
nerie en France »; et, dfcs la premiere, le Dr Pap us disait dans son 
discours d’ouverflure : 

La Franc-Magonnerie est une creation d’hermetistes. 

Sa constitution, ses symboles, sa lutte s6cuLaire centre l'obscurantisme 
clerical le d6montrent k tout observateur serieux. 

Or cette venerable institution a et6 accapar6e en France par des igno- 
rants de L'hermetisme et de ses enseignements, qui ont mSconnu les ensei- 
gnements traditionnels, detruit le symbolisme et tripatouilie les Rituels pour 
transformer en association politique l'antique institution initiatique. 

L’Etr anger oi i la Franc-Magonnerie a conserve son caractere originel, a 
protests contre ce mat&rialisme magonnique et les excommunications pour 
cause d’irr6gularit6 ont surgi de toutes parts. 

Oui, ni plus ni moins, rexcommunication du Grand-Orient 1 Ce sera 
la peine de ses ignorances et de ses fautes. Et n’est-oe pas un moyen 
heureusement invents polur se laver des crimes d6sormais accom- 
plis, pour relever la Magonneri© du discredit general que lui font 
encourir aujomrd’hUi les exefes du regime p«ourri qui ©st son oeuvre, 
pour faire tomber I’hostilite ou les defiances d©s ©sprits religieux 
qui lui attribuent, bien k tort, un but de haine contre le Catholicism*,, 
et lui permettre ainsi d© mettre k profit l’ebranlement actuel de lours 
croyances pour recruter parmi eux les proselytes dont l’adh&sion rajeU- 
nira sa vigueur intellectuell© et sera d4ji tine premiere realisation 
de ses desseins? 

Car e’est bien Ik ce qu’on se propose, nous en recmeillerons Tavefti 
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clairement formula, encore que les Masons ne croient sans ddute pas 
avoir 4te assez ing4nus pour laisser deviner lour habile calcul. 

La Revue maponnique, V Acacia, en son numero de mars 1908, 
d&nnait sur « revolution de la Ma^onnerie », delux mods avant le 
Congres, un grand article de tete sign4 Hiram, qui parait bien avoir 
4t4 4ciit pour servir de preface k l’ceuvre dlu convent annex4. Cet 
article est fort int4ressant et vaui la peine d’etre analyse. 

Involution. imminente n’est qu’iun cas particUlier d’une loi generate. 
« La loi psychologique du dualisme, qui est la base philo sop hi que 
transmise a la Maponnerie par T antique Gnosticisme & travers Tin- 
term4diaire de TAlchimie symbolique, et dont Tembleme principal est 
le « pave moeaique », manifeste a tout instant son action, chez nous 
et au dehors. Une des manifestations de la loi du dtialisme reside 
dans les oscillations de l’esprit public, qui est sofumis k une serie 
d'actiGns et de reactions ou plutot de reactions sluccessives, — il y 
a Icooglempe que la premiere action est oubliee, — analogues a cel- 
les qu ’accompli t isochroniquement un pendule... II semble que, dans 
la Ma^onnerie fran^aise, le pendule soit arriv4 k l’une de ses extr4- 
mit4s de sa course et qu’il ait commence son mouvement dans l’au- 
tre ». Tel est le d4but. On voit qu’il ne manque pas de solennite. Et 
aussitdt : 

« II a 4t4 dit, a diverses reprises, dans V Acacia, que la reaction 
clericale qui suivit la paix de 1871 fiut la cause de la politicisation 
de la Franc-Max; onnerie frangaise. Sans doute, celle-ci ne fut jamais 
indifteiente aux transformations de la chose publiqlue, mais jamais 
elle n’y avail pris une part aussi active. II fallut les atteintes a la 
liberty de conscience du gouvernement de TOrdre Moral, accomplies 
a Tinstigation de TEglise pour decider la Oontr£gIise k entrer en lice 
de sa personne. Ce fut une n4cessit4. » Ils ont la m4moire coiurfce, 
nos hons Masons. II ne se souviennent plus qtu ’avant la inaction 
cl4ricale de 1871, le pendule avait oscilte jusqu’k l’horrible Com- 
mune. On a bien raison de dire que Taction prec4dente est oubli4e de- 
puis longtemps. La Ma<;onnerie invoque devant le pays la memo 
excuse que les Pr4sidents de la R4pUbliq*ue aupr4s de Leon XIII : 
la guerre k l’Eglise est une n4cessit4 de defense. On en connalt l’hy- 
pocrisie et la faussete. Aprfes tous les attentate de la Ma^onnerie 
juive contre notre pays de France, ce n’en est plus qiu’un secondaire 
d’en martyriser aussi la langue, en nous paxlant de la politicisation 
de la Maconnerie et de la n4cessite de depoliticiser celle-ci. Ils sont 
baxbarerf en tout. 

Cette r4action, en se d4veloppant, amena des modifications suc- 
cessives dans TEtat de TOrdre. Une des premieres fut Taffaiblissement 
des hauts grades de TOrdre. Croirait-on que les cons4qUences anar- 
cbiques du principe d4mocratique se firent sentir dans son sein, 
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comma dans la societe et dans l’Eglise? II souleva de l’oppoisition 
et de la resistance contre 1'autorite pretentieuse de cette hierarch i© : 
« Ne luttait-on pas pour l’etablissement en politique de la demo- 
cratic, du gouvernement du Nombre dans l’Etat, et ne devait-on pas 
precher d’exemple? II etait difficile, d’autre part, de faire accepter 
par la masse des FF. * . l’existence d’une double doctrine, T'une d6- 
moeiatique pour la societe profane, l’a'utre aristocrat! que pour la Ma- 
gonnerie elle-meme. » 

La voici done, celle-ci, amende k rejeter pour son propre compte 
l’egylite dont elle a fait un dogme d’Etat. Le trait est curieux. L’ar- 
gument apporfce ne 1’est pas moins. « La necessite de cette double 
doctrine s’impose a Tesprit de tout homme qui raisomne. La societe 
profane, 1'Etal politique est obligatoire, on est constraint de lui appar- 
tenir, et pour cette raison, tous les citoyens sent amenes a redamer 
les memes droits. II n’en est pas de meme en Magonnerie. Celle-ci, 
en effel, n’a rien d’ obligatoire, on y entre volontairement, on en sort 
si Ton est m6content; ell'e peut, par suite, avoir, non un gouvernement 
arislocratique — puisqu’il fut tou jours democratique au Grand Orient, 
et qu’il Test au Rite Ecossais depuis 1894 — mais line hierarchie 
de grades conferes au merite, et qui constituent evidemment une 
axis tie : un group e de meilleurs. » 

Une autre consequence de la politicisation de la Magonnerie fran- 
gaise fut le (quasi-abandon du principe de selection. Pour la raison 
meme qu’elle n’est pas une societe obligatoire, comme l’Etat et comme 
l’Eglise autrefois, au temps ou elle se confondait avec l’Etat — la 
Franc-Mag o-nnerie a le droit logique de choisir ses membres, d’ac- 
oepter ceux qui remplissent les conditions requises, de repousser ceux 
qui ne les remplissent point. Mais, d’un autre cote, on se demands 
peurquoi, du moment qu’on comferait a tous les adultes ages de 
21 ans le droit electoral en politique, on n’admettrait pas en Magon- 
nerie tons ceux qui s’y presenteraient, pourvu que ce fussent de bons 
republicans. Ah! cette quality de « bon r6piublicain », que de fois, 
elle fut invoquee, eu favour de candidats, sinon indignes, du moins 
incapiables ! Ce fut done un grand inconvenient d’oUvrir ainsi les rangs 
a taut de non-valeurs et d’hommes de toute provenance, d’aUtant 
que cette admission de tout venant deto'urnaiit les intellect'uels aux yeux 
desquels la Magonnerie perdait son haut prestige. 

Une troisiSme consequence, fut la decadence du ritualisme , ©t l’oiubli 
de plus en plus grand du symbolisme. II sembla ridicule k des hom- 
ines qui, dans la societe profane, soutenaient les ideas d’egalifce et de 
simplicity democratique, de revetir un tablier ou un cordon, voire 
meme un tablier et un cordon, pour poUvoir prendre place dans une 
reunion. On vit des Loges supprimer les decors (1) et avoir la pre- 


1. Ea langage ma<?onnique, on designe ainsi les cordons. 
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tention d'obtenir des autres qn'elles accueillissent leurs membres or- 
n£s d’une simple rosette k la boutormi6re. 

II sembla encore plus ridicule ajux m&mes d 'employer un ceremo- 
nial pour ouvrir et clore les travaiux, pour prendre la parole, en- 
fcrer dans un Atelier. • . dont les Travaux. • sont en eours. 

La politicisation de la Ma^onnerie a fait consider er, par les Ma- 
sons politiqueurs, oomme iune chose surannee, ridicule meme, ce sym- 
bolisms dont ils ignoraient tout, m£me la signification du nom. 

Avant do poursuivre cette analyse, il sera bon, pour montrer la 
giavite du mal, de relater ce qui s’est pass6 aiu sein des loges du 
Grand-Orient, en 1886, quand le Grand-Coll6ge des Rites eut ordon- 
n£ la revision des Rituels symboliques des trois premiers degr§s. II 
s’agissait de savoir si les loges de l’Obedience appro-uvaient ou de- 
sapprouvaient la revision. L’ attention des frferes etait surtout eveill6e 
sur le fait des epreuves. Cent reponses en tout parvinrent au Con- 
seil dc TOrdre. Douze Loges seulement so prononcerent centre Iune 
innovation si grave et qui po-rtait atteinte a l’esscntiel de FOrdre. 
Les quatre-vingt-sept autres, quelques-unes avec des reserves, il est 
vrai, se prononcerent pour elle, et dans des termes qui font fr6mir. 
Plus de deux cents loges n'avaient pas r^pondu. Le gouvernement 
du rite fran^ais, qui comptait iune majorit6 rAvoltilionnaire et ath6e, 
intcrpr£ta leur silence comme une approbation. 

Les Arts Reunis, de Macon, ecrivirent : « Nous d6sirons la dis- 
parition de cet esprit dogmatique qui appartient k un autre &ge. Nous 
penson3 n6amnoins qu’il faut conserver le symbolisme dans la pra- 
tique des epreuves emblematiques, en abandonnant toutefois cette 
phraseologie par trop biblique : les Epreuves physiques, ahsolument 
inuliles lorsque les sUjets sont intelligents et instrUits, nous parais- 
sent d’un bon effet sur les natures moins bien &oU6es ». La Farfaite - 
Amiiie , d’Albi, disait : « Fatras qui n’est bon qu'& nous ridictuliser 
et k donner pr^texte aux indifferents pour associer le rituel de nos 
travaux a la c616braiton de certains oultes. » 

Selon le Triple Accord , de Roy an, « les formules sont creuses, in- 
ccmpr^hensibles et patent a rire, plutot qu 'k F61§vation du sentiment. » 
La Constance eprouvee , de Rouen, dit : « Nous consid6rons que la 
Mgenae d’Hiram, qui sert de base aux Epreuves de maitre, n'a aucune 
vraisemblance, et qu'en oiutre elle est oppOsSe k nos sentiments en 
exaltant la divinite et Timmortalite de F&me. Nous emettons le voeu 
que cette tegende soit remplacSe par un expose historique de Forigine 
de la Franc-Magonnerie. Cet expose aura le m6rite de la vraisem- 
blance el l’avantage d’une instruction interessante pour les nouveaux 
maitres. » 

Au sujet des voyages qui constituent une partie importance des 
grades de compagnon, la- loge de Rouen, tres ignare en fait de sym- 
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bolisme, parait-il, les declara grotesques.' Celle de Royan les qualifia 
de parade. Tout au reboiurs, les j Disciples du Pr ogres affirmerent 
que rien n’etait plus beaJu qtue ces epreuves. En somme, vingt-cirxq 
leges emirent un arret defavorable a leur conservation. Ces memes 
vingfc-cinq lo-ges condamnerent egalement les epreuves de la maitri- 
se. L’une d’elles qualifia les voyages « de monome aJutour d’un ceno- 
taph e. » 

Bief, les rituels furent expurges de tofute expression religieuse, de 
toute croyance en Dieu, memo au DieU des Francs-Mapons, et de tout 
symbolisme religieux. Les meneurs etaient logiqiues. Pour arriver a 
chasser Dieu de la constitution, des eooles, des casernes, il fallait 
pouvoir dire, afin de prevenir toute objection et toute contradiction : 

« Avant do biffer Dieu dans la loi, nous Pavons biffe dans nos loges. » 
Cel a etaifc so-uverainement habile. 

Mais quelle decadence! J. Doinel ecrivait a propos du grade de 
Maitre, le plus parfait : « Dans l’etat actuel de la Maponnerie fran- 
paise, deux pour cent a peine des Maitres connaissent la signifi- 
cation diabolique de leur grade. Le reste ne pemple les loges que 
pour une oeuvre politique, et souvent pour rien du tout, par hasard, 
par relations, par fantaisie. » 

La revue La Gnose (avril 1910), dans un article sur « POrthodoxie 
maponnique », a tro-uve Un joli mot pour qualifier ce mouvcment 
quelquc pelu anarchique. 

« Cette orthodoxie, ^lit-elle, consiste a conserver avant tout et a suivre 
fidelement les symboles et les formes ritueliques qui expriment la Tra- 
dition et en sont comme le vetement, a repousser toute innovation sus- 
pecte do modernisme . C’est a dessein que nous employons ici le mot de 
modernisme , pour designer une doctrine trop repandue qui, en Maponnerie com- 
me partout ailleurs, se caracterise par l’elan de la critique, ie rejet du symbolis- 
me, la negation de tout ce qui constitue la Science esoterique et Iraditionnelle. 

... Ce qui est regrettable surtout, c’est d’avoir trop souvent a constater, 
chez un grand nombre de Mapons, Pignorance complete du symbolisme et 
de son interpretation esoterique, P abandon des 6tudes initiatiques, sans les- 
quelles le ritu61isme n’est plus qu’un ensemble de c6r6monies vides de sens, 
comme dans les religions exoteriques. II y a aujourd’hui k ce point de vue, 
particulierement en France et en Italie, des negligences vraiment impardonna- 
bles; nous pouvons citer comme exemple ceLle que commettent les Maitres 
qui renoncent au port du tablier, alors que pourtant, comme Pa si bien montte 
tecemment le T. • . 111. • . F. • . Dr Blatin, dans une communication qui doit 
etre encore pr6sente k la memoire de tous les FF. • .; ce tablier est le veri- 
table habillement du Mapon, tandis que Ie cordon n’est que son d6cor. Une 
chose plus grave encore, c’est la suppression ou la simplification lexag6- 
r6e des epreuves initiatiques, et leur remplacement par l’6nonciation de for- 
mules vagues et k peu pres insignifi antes. 

A ce propos, La Gnose rappelle la definition generate du symbolisme, 
d’ou ressort le caractere initiatique de la Maponnerie et le rapport 
de ses traditions avec celles des sciences occultes : 
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Le Symbolisme magonnique est la forme sensible d’une syntli£se phi* 
Losophique d’ordre transcendant ou abstrait. Les conceptions que represen- 
tent les Symboles de la Magonnerie ne peuvent donner lieu & aucun enseignc- 
ment dogmatique; elles echappent aux formul.es concretes du Iangage parid 
et ne se laissent pas traduire par des mots. Ce sont, comme on dit trfcs 
justement, des Myst^res qni se d6robent k la curiosity profane, c’est-a-dire 
des V6rites que l’esprit ne pent saisir qu’apr&s y avoir 6t6 judicieusement 
pr6par6. La preparation k l’intelligence des Mystfcres est all6goriquement mise 
en scSne dans les initiations magonniques par les 6preuves des trois gra- 
des fondaraentaux de l'Ordre. Contrairement k ce qu’on s’est imaging, ces 
epreuves n’ont aucunement pour objet de faire ressortir le courage ou les 
qualitSs morales du r£cipiendaire ; elles figurent nn enseignement que le 
penseur devra discerner, puis m6diter au cours de toute sa carrier e d’ Ini tie. » 
(Riiud interpretatif pour le Grade d'Apprenti , redig6 par le Groupe Ma- 
goimiquc d*Etudes Initiatiques, 1893.) 

Et La Gnose en pirofite pour affirmer que le symbole meme du 
Grand Architecte de 1’Univers, dans lequel on s’est plu a voir l’af- 
fiiraation d’une croyance k Dieu dans la Magonnerie, n’a nullement 
ce caractere et doit etre interprets comme un pur symbole dans le 
sens de la tradition esot6rique et gnostique. 

Nous ne voulons pas trailer ici, da moins pour le moment, la question 
du G. ’ . A. • . de TO. * qui a d’ailleurs 6t6 Studies, k divers points de vue, 
par de plus autorisfis que nous. Cette question a mcme fait, dans les der- 
niers numeros de L’ Acacia, I’objet d’une discussion fort interessante entre 
les FF. • Oswald Wirth et Ch.-M. Limousin; malheureusement, cette dis- 
cussion a et6 interrompue par la mort de ce dernier, mort qui fut un deuil 
pour la Magonnerie tout entire. Quoi qu’il en soit, nous dirons seulement que 
le symbole du G. • . A. • de TO. * . n’est point l’expression d’un dogme, et 
que, s’ii est compris comme il doit I'dtre, ii peut etre accepts par tous les 
Magons, sans distinction d'opinion phil-osophiques, car cela n'implique nulle- 
ment de leur part la reconnaissance de l’existence d'un Dicu quelconque, com- 
me on l’a cru trop souvent. II est regrettable que la Magonnerie frangaise 
se soit m^prise k ce sujet, mais il est juste de reconnaitre qu’elle n’a fait 
en cela que partager une erreur assez generate; si 1’on parvient k dissiper 
cette confusion, tous les Magons Gomprendront que, au lieu de supprimer le 
G. * . A. • . de TO. - ., il faut, comme le dit le F. • . Oswald Wirth, aux con- 
clusions duquel nous adhSrons enti&rement, chercher d s'en faire une idee 
rationnelle , et le traitor en cela comme tous les autres symboles initiatiques. 

Nous pouvons ©sparer qu’un jour viendra, et qu’il n’est pas loin, 0 C 1 l’ac- 
cord s’6tablira definitive ment sur les principes fondamentaux de la Ma,gon- 
nerie et sur les points essentiels de la doctrine traditionnelle. Toutes Jes 
branches de la Magonnerie universelLe jreviendront alors k la veritable or- 
thodoxie, dont certaines d'entre elles se sont quelque peu 6cart6es, et toutes 
s’uniront enfin pour travailler k la realisation du Grand CEuvre, qui est 
l’accomplissement integral du Progrds dans tous les domaines de l’activi- 
te humaine. 

Revenons aux doleances d’Hiram dans Y Acacia. 

Enfin, consequence non pas demi&re, parce qu’il y en a ew d’au- 
tres non moins regrettables, mais dont nous parlerons en dernier, la 
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politicisation a fait penetrer le fideisme dans la Magonnerie. Co fut 
la un re sill tat inevitable. La politique, sUrtout h noire epoque, est 
line veritable guerre, elle le fut tout partidulierement pendant les 
trente-scpt dernieres annees. Or, la guerre se fait avec une arm6e, et 
une armee comporte des soldats et des officiers, au-dessus des officiers 
de troupe, lntat-major. L’etat-major oommande, officiers de troupe 
et soldats ob£issent aveuglement. Pour bien se battre, il faUt avoir 
la conviction de la bonte de sa cause, se confier a ses chefs. Dans 
une lutte d’ opinions ou les conqiuetes se font par la parole, ou les 
ba tallies so-nt des elections, il est n^cessaire que tous les membres 
d’un parti soient adherents a un programme. La victoire est a ce 
prix. Les adherents d’un parti sont, sous ce rapport, dans la meme 
situation que les adeptes d’une religion, qui, sous peine d’excommu- 
nication doivent professor le dogme. 

C’esc la encore une cons4quence necessaire de la politicisation, let 
ella s’est fait sentir en Magonnerie. Il s’est trouve, par l’effet de l’in- 
vasio-n du fideisme politique, des Loges ou pour une question de nuan- 
ce on a refuse de recevoir certains profanes, d’ailleurs dignes d’ad- 
mission par leur honnetete, leur intelligence et le'ur instruction, d’au- 
tres ou Yon a vote sur des questions de doctrine et pretendu decider 
a la majorite de la vSrite et de l’erreur. 

Or, cela est absolument contraire au fondement mSme de la Ma- 
ge nnerie. Ce fondement il est exprime dans Particle I er de la premiere 
constitution de la Grande Logo d’Angleterre, lecfuel declare : « Bien 
que, dans les temps anciens, les Magons aient et6, dans chaque 
pays, soumis a l’obligatkm d’appartenir a la religion de l’E tat ou 
de la nation quell'e qu’elle fut, on pense aujourd’hui qu’il est plus 
con venablc de laisser a chacun d’eux ses opinions partidulieres et 
de ne leur imposer que la religion s'ur laquelle tous les hommes sont 
d’accord, Elle consiste a etre bons, loyaux, gens d’houneur et de 
profcile, quelles que soient d’ailleurs les denominations et les croyan- 
ces par lesquelles ils se distinguent. De la sorte, la Magonnerie de- 
viendra un centre d’union susceptible d’etablir des liens d amiti6 sin- 
cere entre personnes qui, autrement, fussent tou jours demeur6es etran 
geres les unes aux amtres. » 

Hiram rappelle ici les deux principes opposes d-ont parle Fourrier, 
comme jouant le plus grand r6Ie dans la vie social© et dans Invo- 
lution des society : la passion de Combativite qui polusse k la lutte 
centre tout ce qui n’admet pas une doctrine proclamee obligatoire, 
et qui divise les hommes; le Concordisme ou YUniteisme (I) qiui erre 
la concordo en faisant comprendre a quelques esprits dniite et di- 
rec tours la solidarite des interets en apparence opposes. 

Eli bien, la division des nations en eglises, en partis politiques, est 
le r6sultat de la passion de Combativite ; la Franc-Magonnerie, telle 
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qu’elle fut concme par les homines qui redigerent la declaration ci- 
dessus, ful engcndree par YUniteisme. 

« L’Eglise catholique vit, avec raison, nne rivale redoiutable dans 
la Franc-Maqonnerie, parce que celle-ci posait oomme pirincipe de l’uni- 
te, la liberte dans la) socle be et la tolerance entre les personnes. 

» Ainsi s'explique la lutte aujourcl’h'ui engagee. 

» Parmi nos lecteurs francs-macons certains s’etonneront peut-etre 
de cot esprit d’universalite, d’admission des homines de toute croyance 
et de toute opinion presentde comme base de l’Ordre. Cela n’aura rien 
de surprenant, ils sont de venus Maqons pendant la periode de ba- 
taille, et ils ne conqoivent la Maqonnerie que comme une armee inces- 
samment engagee dans une lutte. Q'u’ils se repo-rtent cependant aux 
prin cipes fo-rmulds a di verses reprises au cours de la vie de l’Or- 
die, et notamment dans V article rapporte ci-dessus, et ils verront quel 
fut, pendant tout ce temps, 1’ esprit de nos predecesse'urs. » 

Et c’est ici que T arriere-pensee se laisse entrevoir. Pourq>uoi la 
Franc-Maqonnerie serai t-elle fermee meme au clerge et meme aux 
royalistes? Des pretres catholiques dans la Franc-Maqonnerie, « il n’y 
a pas lieu de le craindre actuellement, oiu de l’esperer, selon le point 
de vue auqiuel o*n se place. » II n’en est pas moins vrai qu’au XVIII e 
si£cle ell-o comptait dans son sein, non seulement des pretres sec,u- 
liers, mais des moines; non seulement des subordonnes, mais des chefs, 
des p-rieurs, des abbes et des eveques. Les ministres protestants et 
les Rabbins, qui ne sont pas retenus par l’intransigeance eonfession- 
nelle, continuent k ne pas se considerer comme obliges de se tenir k 
l’ecart do la Franc-Maqonnerie. « II n’est done pas vrai que la Ma 
^onneiie, meme en France, soit oppose© a la religion. » Quant a 
1’admissioii des royalistes, elle n’est pas moins facile a justifier his- 
toriquement. 

Ici uu long retour s‘ur le rang tenu dans les Loges, surtout par l’an- 
cienne aristocratie. 

« Apres ces exemples, historiques et contemporains, il n’est pas 
permis de soutenir que la Franc-Maqonnerie, pas plus la franqaise 
qu’une aJutre, doit et meme simplement pent s’enfermer dans des dogmes 
politiques ou religieiux... ou antireligieiux. Pour cela, il faudrait re- 
nier nos peres, et rompre toute solidarity avec presque totus les alutres 
Masons d’Europe. 

» Et, d’autre part, qui sait ce que nous reserve l'avenir? Qui done 
serait assez presomptueux pour affirmer qtue l’etat present se oon- 
tinuera indefiniment, que la loi de P oscillation ne se manifestera pas 
a nouveaiu? » 

On volt done se dessiner revolution et s’annoncer Fob jet du con- 
vent.. Hiram indique les symptom© s de cette reaction a I’interieur 
de la Ma.qonnerie. Ce sont la tendance a la replacer sous la direction 
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des Hauts-Grades; c’est la faveur que reconquiert le ritualisme, et, 
avec le ritualisme, le symbolisme des rites. 

« Toutc cette reaction est la consequence de la comprehension con- 
fuse de la necessity de depoliticiser la Maponnerie frangaise, et de 
la voir revenir a ses traditions philosophiques. II faut en venir a 
crder un etat d’esprit ou les points du programme du parti radical 
ne seront plus consideres comme des articles de foi, mais envisages 
comme des opinions contingentes, formulee par des hommes dont les 
iddes peuvent etre discutees, approiuvees ou rep ous sees, ainsi cjue 
celles de tons les autres hornmes; tun etat d’esprit egalement ou des 
hommes, chefs politiques, ne seront plus consideres cotmme des pro- 
phetes, des messies que Ton doit suivre aveuglement et acclamer 
parce que les oscillations du balancier politique les ont portes au pou- 
voir. 

» Cette situation est le resultat de la politicisation que les circons- 
tances ont imposee a la Maponnerie frangaise au temps ou florissait 
l’Orure Moral, politicisation dont l’apogee fui la faute des fiches. — 
Car ce fut une faute! » 

C onfessi on tou ch ante ! 

Mais ou V Acacia manque vraiment de prudence, c’est en concluanfc 
comme il suit : 

« Va-t-on done, demanderont les FF.- que domine la noble ardeur 
de la combativite, renoncer a la lutte contre 1‘Eglise? 

» Fas du tout, on la contin'uera de plus belle, en en changeant les 
modalit^s. Au lieu de la lutte par voie de legislation s'uppressive des 
privileges que conserva l’Eglise catholiqiue sous le regime concor- 
dataire, il nous faudra employer la lutte par la propagande. L’effort 
qu’effectue en ce moment i’Eglise pour se reoonstituer sous le regime 
de libertc est considerable... Le but qu’on se propose est evidemment 
de reconquerir les ames qu'on avait laisse glister dans l’indifference 
alors qu’on se livrait au dolce farniente du regime ooncordataire. Y 
parviendra-t-on? Bien presomptueux qui oserait former une previ- 
sion. Ce qui est certain c’est que beaucoup de gens appartenant a la 
masse indifferente consid^rent encore certaines ceremonies du c'ulte : 
maiiage, bapteme, premiere communion, enterrement cornme un rite 
social obligatoire. Regardez autolur de vous, constatez combien de 
maiiagec purement civils, de non baptemes, d’enterrements civils; 
demandez aux institluteUrs quelle est la proportion des non commu- 
niants et des communiants parmi leiurs 61feves, et vouls constaterez; 
la force non de la religion proprement dite, mais du rite social des 
ceremonies et consecrations ecclesiastiques. Et de cet aocomplisse- 
ment du rite pent resulter le retoiur a la croyance. 

» C’est cela qu’il falut combattre, et on ne le peut pas par des me- 
sures legislatives. On ne le peut qUe par la parole et la propa- 
gande s’opposant k la parole et a la propagande. Mais cette pro- 
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pagando ne doit pas avoir pour b!ut de substit'uer une croyance 
a une autre, ainsi que le ferait une propagande religieuse; pas memo 
l’atheisme mis en face du deisme, le materialisme battant en bre- 
che le spiritualisms. Ce sont aiussi la des affirmations cherchant a 
s’im poser k la foi, c’est-a-dire des formes de la religion. Ce que 
nous devo ns propager, cest la conviction que chacun doit faire soi-meme scs opi- 
nions, par les resultats de ses reflexions ou par les enseignements qu'il a regies 
ei qui lui ont semble bons. 

» Et si chacun a la liberte de former soi-meme son opinion, il doit 
respecter cette meme liberty chez autrui, ne pas s’irriter si son pro- 
chain pensc autrement que lui, et le manifeste, se dire que, puisque 
Ferreur est une faiblesse commune a Fespece humaine, il se pourrait 
bien que ce fiut lui qui errat. 

» Ce serait Ik Fenseignement de la pure doctrine maponnique, qui 
n’est pas faite pour etre enfermde dans les temples avec ses sym- 
bcles, mais au contraire propagee aju dehors. 

» Cest a ce resultat, a cette nouvelle forme de la lutte centre J’Egli- 
se que nolus conduira la reaction ritualiste, symboliste, et, pourquoi 
ne pas le dire? religieuse au sens social du mot qui commence dans 
la Ma^onnerie fran^aise. Ce sera la manifestation prochaine de la 
loi d’oscillation. » 

Nous avons souligne ce qui caracterise la tactique adoptee. Com- 
ment ne pas observer que la methode de formation pronee deptuis 
vingt ans par divers es ecoles de cath cliques demo crates, ressemble 
etrangement a « cette pure doctrine maponnique. » 

L’oiuvre du convent maponnique des rites spiritualistes 6tait ainsi 
ebauchee. Il n’y aura done plus rien d’obscur dans le bref discours 
par lequel le doc tour Papus en ouvrit les travaux, et dont void le 
texte presque entier. 

T. • . 111. * F.-., 

T.* Ch.* S.* et T. * . C. F.- ., 

Mesdames, Messieurs, 

La reunion de ce soir — quelque modesfce que soit son cadre compare aux 
Temples magonniques de l’Etranger — a cependant une importance consi- 
derable. 

La Franc -Magonnerie vraie est une science adaptable a des actions so- 
ciales. 

Sans rintdgralite de son symbolisme, sans la connaissance des enseignements 
patents <m secrets issus de ce symbolisme, la Franc -Magonnerie perd tous ses 
moyens d'action. 

Or, les Obediences magonniques fonctionnant en France ont volontairement 
detruit tout ou partie de Fenseignement symbolique et des clefs reclles de la 
Franc-Magonnerie. 
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II suit de la que, malgr6 leur orgueil et leurs tendances a traiter d'irr6guliers 
et de faux freres tous ceux qui sont encore attaches au symbolisme traditionnel, 
cea obediences n’ont plus de magonnique que le nom et les formes les plus 
rudimentaires. Ce sont des clubs politiques, des reunions d’assistes oomprenant 
quelques rares assistants. Et la charity materielle, la protection forcee et la 
recherche d’influences politiques sont les grands mobiles secrets de ces clubs 
a forme magonnique. 

On saic tellement tout cela, on sait tellement le danger de la verite et de 
la lumi&re, qu’on fuit toutes les recherches historiques, toutes les documenta- 
tions sinceres, et on accable d’injures., on excommunie tous ceux qui veu- 
lent que la Lum. • . Mag.* . soit autre chose qu’une flamme de Lyoopode. 

Aussi nous vous avons oonvies T. • 111. • . F. * . venus de tous les points du 

globe, afin de rallumer les flambeaux 6teints a la lumiere du flambeau de 
l’esp6rance encore debout. 

Inities pour la plupart aux Centres herm6tiques en correspondance avec 
les fraternites de la Rose-Croix, vous §tes les descendants et les depositaires 
de ce sens hermetique qui, seul, permet la comprehension et l’adaptation de 
la Science magonnique. 

C’cst pourquoi je suis persuade qu'en d&pit des attaques haineuses, en 
depit des injures et des excommunications qui ne nous atteignent pas pius 
que l’index papal, notre reunion aura par La suite une importance considerable. 

Les historiens futurs de la Franc-MagoDnerie seiont obliges de reconnat- 
tre qu’a un moment donn6 — dans cette France qui semblait perdue k ja- 
mais pour Fenseignement symbolique — une reunion d’hommes venus de 
partout, representant les Obediences magonniques ou la Science tradilionnelle 
est encore int6gralement conservee, a voulu r6v61er la v6rit6, montrer les 
fausses origines de ceux qui veulent opprimer et retablir enfin la lumiere 
de YetoUe flamboyante. 

Rous espdrons arriver lentement mais sftrement a la constitution de la Fe- 
deration des Supremes Conseils et des Grandes Logos de L’univers, a la cons- 
titution d’un v6ri table Secretariat International de la Science Magonnique . Pour 
cette oeuvre, les hommes ne comptent pas. Que nous disparaissions demain, 
l’Slan est donne, 1’oeuvre continuera. Et c’est la sensation de notre force 
qui nous rend patients. C’est la connaissance de cette loi qui permit k Hiram 
de rdtablir l’ordre hierarchique du quaternaire dans le chaos anarchique 
du cercle sans point. C’est la connaissance de cette ioi et de ses adaptations 
au camp mystdrieux du 32© qui nous permet de poursuivre notre ceuvre 
avec le calme necessaire sans nous inquiSter des mis^rables questions ma- 
tdrielles non plus que de la quantit6 de nos membres. 

La qualite nous suffit. 

Sur ce mot significatif, le Dr Papus donne la parole au F. • . T6der y 
33°, qui devait Stre le grand orateur du convent. Celui-ci fit une lon- 
gue conference slur ce th&me interessant : « L’irregulaxite du Grand- 
Orient de France ». Cormne elle consiste seulement en one discussion 
histcrique slur les origines premieres du Grand-Orient et sur la fi- 
liation plus du moins atithentiqtie de certaines branches de la Magon- 
nerie, et qu’elle ne tduche a aiucune question secrete, le '■onripte rendu 
la reproduit in extenso. Nous n’y relfcverons que le passage suivant : 

Le plus grave est ceci : 

De pax ses Statuts ct ses plus anciennes traditions, la Magonnerie Uni- 
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verselle, d’essence spiritualiste, s’impose, par esprit de tolerance, le devoir 
d’ecarter de son sein les discussions politiques et reLigieuses, et de s’op- 
poser a la suprematie d’aucun culte sur les autres, parce qu’elle voit P Unite 
cachee derriere la Diversity et parce qu’elle est une association philanthro- 
pique et philosophique de personnes appartenant a tons les partis politiques,' 
a toutes les religions, a toules les races, dont clle est le trait d’union. 

Or, le Grand-Orient de France ne cesse de crier que la Papautc, visant a 
Phegemonie terrestre, est l’adversaire declaree, non seulement de cette Ma- 
gonnerie Universelle, mais encore de tous les souverains on chefs d’Etats 
qui la protegent ou sont proteges par elle dans Pinteret general des gouvernes; 
et il se trouve que le meme Grand-Orient de France, dont les Loges ne sont 
plus guere que des clubs politiques ct des cuisines electorates, et dont les 
mefaits parti culiers sont faussement attribues dans le monde profane a 1’Or- 
dre tout entier, a precisement, sous couvert d’atheisme, et vis-k-vis de la 
Magonnerie Universelle, .la memo attitude que celle qu’il reproche a ia Pa- 
paute, dont, en definitive, il semble faire le jcu. 

Nous sommes moins renseignes siur ce quo dit le meme F. *. Teder, 
33 e , le soil 1 du meme joiur, dans son discours qui clotura la joiurnee. 
Le ccmpte rendu dit qu’il doit s’abstenir de le p'ublier, « oar, si tout 
peut etre dit quand le Temple est oouvert, tout ne peut pas etre 
rap porte au dehors. » Le plus interessant est done perdu piour les 
profanes. On leur livre cependant quelques citations dont nous re- 
cueillerons l’une ou P autre. Celle-ci, tout d’abord, ou l’orateur jnsiste 
sur les rapports entre la Maponnerie et les sectes occultes que nous 
avons decrites. 

Un Macon doit s’everluer k etudier ce que l’on appelle la science oc- 
1 culte, science qui — comme le constatait fort bien autrefois le F. * . Ragon — 
revele a Phomme les mysteres de sa nature, les secrets de son organisation, 
le . moyen d’atteindre a son perfectionnement et au bonheur, enfin P arret 
de sa destinde. Cette etude fut celle des hautes initiations egyptiennes; et si, 
du temps du F. * Ragon, elle fut reconnue necessaire, croyez bien que rien 
n’est change aujourd’hui et qu’elle n’est pas moins indispensable qu’autrefois... 

Il y a, en Magonnerie comme en religion, un exoterisme et un esoterisme a 
Petude desquels chacun de nous doit s’appliquer, s’il veut arriver a la de- 
couverte de la v6rite 6parpillee dans la diversity des cultes, des ecoles, des 
classes, des degres, et qui devient Une pour celui qui, apr&s avoir passe 
les dehors , est devenu capabLe d’embrasser d'un coup d’ceil tout ce qui se 
rattache au gouvernement du monde. 

La Bible, clef de toutes les v6rites, le jeu des nombres, les religions, le 
magn6tisme, la thaumaturgie, la psychologie, Pastrolegie, la kabbale, la ma- 
gie, Pherm6tisme, sont des choses qui demandent k etre 6tudiees et medit6es 
profondSment et avec patience. La connaissance de ces choses conduit k 
la connaissance du Grand-CEuvre. 

A p-ropos du caractere de religion (universelle qui doit etre cel'ai de 
la Magonnerie : 

« Elant le lien invisible qui unit entre elles toutes les religions et toutes les 
politiques, la Franc-Magonnerie Universelle est spiritualiste dans son essence. 
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Ceux qui s© dStachent de ce principe et des Statuts seculaires qui le conies- 
sent, ceux-l& pfechent par ignorance ou sont des sectaires et des rebelles tra- 
vaillant contre le bien general... 

» Je repute done que la Maponnerie, qui est le trait d’union invisible entrp 
les culles du monde, doit etre et demeurcr le trait d’ union 6soterique entre tous 
les partis politiques et toutes les sectes religieuses d’un m§me Etat. Ceci 6tant 
bieu oompris, vous devez ooncevoir la raison d’etre et le but r6el de la Ma- 
connerie. vour devez forcSment comprendre q!*v> les Mapons sent les pierres 
vivante.s du Temple id6al dont parlait le F.* Mazzini et que le r6le de la 
Maponnerio doit se bomer a celui d’6ducatrice et de mediatrice »... 

Oh! Ie3 bons apotresl 

Knfin, sur le but dlu convent : 

« Laissez-moi vous dire, avant de vous donner lecture de nos voeux, que le 
principal de nos desirs est de ramener d nous , a la France , Vamitie de VXJni - 
versalite des Masons, amitie que notes avons perdue par la fauie (Turn bandede 
sectaires, dont V irregular itt maponnigue vous est aujourd'hui connue et qui out 
transforme la plupart des Logos Frangaises en clubs politiques et en tremplins 
elecloraux . » 

Les voeux relatifs a la formation et k la constitution d’un Secre- 
tariat universel ont ici assez peu <Tint6r§t. Aussi bien, allonls-nouis 
en voir tout k Theiure l’ex4cftition. Mais Tanathfeme lanc6 au Grand- 
Orient de France, ne doit pas fitre pass6 sous silence. Les oonsid6rants 
en sont trop nombreux. Ils r6stament la conference dli F. - . T6der. Nous 
n ’en citerons qu’iune partie. 

Le Congr4s de Paris, du 9 juin 1908. 

Considerant : 


5. — Que le Grand-Orient de France ne peut fournir aucun document 
justificatif de sa propre regular! t6, alors qu f iL pretend que le premier Grand- 
Maitre, en France, fut un comte de Derventwater, lequel n'a jamais eu aucun 
pouvoir de la Grande Loge d’Angleterre, et que le deuxifeme Grand-Maltie 
fut un comte d’Harnouester, lequel n'a jamais existe ; 

6. — Que, par consequent, si le Grand-Orient est fond-6 sur un mensonge 
historique, il est forc6ment irr6gulier au premier chef; 

7. — Que le Grand-Orient de France est n6, en 1773, d’une rebellion 
contre la Grande-Loge de France, alors soumise au;c anciennes Constitutions ; 
qu’il a et6 organise par des Masons factieux chass6s officiellement de la Fraternite 
Maponnique, et qu’il est devenu tiavantage irr6gulier, quand, en 1877, il 
s’est retranche de la Maponnerie Universelle; 

8. — Que si les fondateurs anglais de la Grande Loge de Londres, en 1717, 
se sont reconnu le droit, tout en manquant k leurs devoirs et k leurs ser- 
ments anterieurs, de fonder une Maponnerie n-ouvelle dite modeme, ce droit 
appartient d’autant znieux k tous ceux qui ne sont tenus par aucune obli- 
gation ; 

9. — Que si le Grand-Orient s’est greff6 sur des irrSgularites et des im- 
postures historiques, tous les hommes libres d’attaches ont Le droit do fonder 
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tel Rite Map.:, qui Leur plait et que ce Rite sera cerfcainement plus rSgulier 
que celui du Grand-Orient de France : 

A decide,- k i’unanimite de sea membres, de constituer k Paris un Supri • 
me Grand Conseil et Grand-Orient du Bite Ancien et Primitif de la Afa- 
gonnerie pour la France et ses d6pendances; d’accepter du Souverain 8anctuaire 
et Grand-Orient . de Berlin la Patente constitutive, et d’6tablir un Bureau 
Central sous le titre de Secretariat ' de la Federation Magonnique Universelle. 

Paris, ce 9 juin 1908, E.* V.-. 

Tel fut ce congres rrvSmorable dont le but 6tait d’arracher la direc- 
tion de la Franc-Magonnerie au Grand-Orient de France, ddchn de 
la vraie science magonnique et desormais « brul6 » 2 pjoUr la concen- 
trer entrc les mains des Martinistes. 

Ce quo la paix sociale, la tolerance religieluse, l'Eglise, y gagneront* 
le lecteur en sail desormais assez pour le deviner. 

L’infatigable Dr Papus, Grand-Maitre de TOrdre Martiniste, ne de- 
vait pas tarder a donner corps k ces pro-jets. En octabre 1909, sa revue 
Y Initiation, anno-ngant l’agrandissement de l’Ecole des Sciences ber;- 
m^dqnes, et son installation dans de plus vastes locaiux, se rejouissaU 
aussi do faire connaitre l’installation dTun bureaJu special rdservd 
au Secretariat magonnique international (Union des rites magonniques). 
Et, deux mo-is apr&s, janvier 1910, il indiquait l’objet de ses travaux. 
Voici ce document : 

Des ActesI 

Au d6but de toute joute courfeoise, les adversaires 4changent des Baluts 
accompagnes parfois du maniement symbolique de leurs armes. Or, depuis 
assez longtemps les passes thgoriques s’echangent entre lies deux camps 
provenant des centres d' Illumines Martinistes; 1/appui donne k nos efforts 
par les Magons les plus instruits en Europe et en AmSrique,- nous permet- 
tent d'essayer cette r6forme avec de s£rieuses chances de succ&s. 

Mais ce succ&s ne peut etre assort que par le groupement des efforts de 
chaque intelligence dans chacun des Rites Unis. 

Aussi la premifere chose k faire est la nomination dans chacun des Suprg- 
mes Conseils unis d’un correspondent du Secretariat international. 

Ce correspondent recevra nos demandes et nous enverra les rdponses aprfcs 
consultation #e son {Supreme Conseil. 

Telle est la premifere etape de notre travail k laquelle nous venons vous 
demander de participer. 

Paris,- le 30 Novembre 1909. 

Docteur Papus. 

Le lecteur n'ignore plus rien de ce que cache Teffort ires intensif 
d’une pnetendlue renaissance spiiiflualiste qui s’est d6veloppe en oes 
demises aqin4es : federation des sciences occultes, prfcsentant atix 
inlellectuels et alttx croyants leur science esoterique comme le vrai 
christianisme renouvele sous le nom d’idealisme chretien, et refor- 
mation de la Franc-Magonnerie 2 dont le r61e politique prend fin, sfur 

Les infiltrations nwyonniques. 


U 
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le terrain des doctrines philosophiques et esoteriques cachees sous le 
symbolisme de ses formules ot de ses rites. 

Ii nous reste maintenant a montrer la penetration de ce mouvement 
et linfluence de ces doctrines parmi les catholiques. Ce ne sera 
pas la partie la moms importante, ni la moins delicate, de notre 
tache. 


III. — CATHOLICISME ET ESOT^RISME. 

Nous vo-ici au coeur du sujet. On a pu trouver qu’il nous fallait 
beaucolqp de temps pour en depouiller l’Ecorce, mais, outre son in- 
teret et son utilite intrinseques, ce premier travail devait simplifier 
et rendie plus conclluante la partie que nous abordons. 

Le mat et le danger so-nt desormais oonnus. Est-il vrai que des ca- 
tholiques s’y exposent olu meme s’y complaisent? En est-il d’au- 
tres que ce mal et ce danger guettent & leur insu? Par quelle voie se 
produisent dans les milieux chretiens ces infiltrations de l’esprit ma- 
ponnique? L’effet en est-il necessairement mortel, et, 1’impdete des 
sectes mises a part, 1’incompatibilitE est-elle absolue entre la foi ca- 
tholique el les speculations de la doctrine occ'ulte? Au-tant de ques- 
tioirs qui, une fois piosEes, exigent une rEponse claire et probante. 

Le moyen de la trouver sera de tout ramener a Un point fomda- 
mental, celui de 1’esotErisme. 

On salt que tolutes les branches de l’occultisme et la Franc-Mapon- 
nerie elle-meme sont fondees sur le principe d’une tradition esotErique 
dont elles seraient depositaries. C’est l’initiaition a cet/te tradition se* 
crete qui constitiue l’appat dont elles se servent, l’appat. presente a 
Forgueil intellectuel de le'urs adeptes plus encore qu’a la curiosity de 
leur esp-rii. C’est par les seductions de l’esotErisme que certains ca- 
tholiques, ignorants d'u peril, se laissent gagner. C’est par la pre- 
tention de concilier les enseignements Esoteriques avec la foi de 
l’Eglise que d’aJutres, plus avisos et probablement perfides, trahissent 
leur defection en croyant la coiuvrir. Et, d’aiutre piart, de meme que 
resotErisme est le lien qui rattache a la Franc-Map onnerie les sectes 
occultistes comme le frluit a 1’arbre, de meme on verra que les catho- 
liques cfurieux d’EsotErisme eprouvent le besom de se rattacher de 
plus oiu moins pres a des formes de sociEtes secretes. 

Et, pour indiqUer aJu passage cette consequence, on pourra couclure 
avec surete, par analogic avec l’idee d’initiation mystErieuse, que toute 
forme de societE secrete, metme dans le but en apparence le plus inof- 
fensif ou le meilleur, est contraire a l’esprit du catholicisme et y in- 
troduit tune cause de dissolution. 

Vc-ila pourquoi nous rEdu irons tout ici au rapport de ces deux ter- 
mes : catholicisme et EsotErisme. 



163 


Constater l’existence d’un coUrant nouveau d’esoterisme chez un 
certain nombre de catholiques resoudra la question de fait. La m6- 
tliode experimental, sur laquelle nous nous appuierons, domnera une 
solution stuff isante de la question de doctrine, en etablissant q;ue ce 
courant les entraine fatalement hors de la foi de l’Eglise, consequence 
inevitable d’un principe manifestement contraire aJu sien, car la foi 
repose sur la revelation sUrnaturelle et l’esoterisme occultist© en est 
en definitive la negation. 

Cette preuve par les faits nous dispensera done d’une discussion; 
thecrique. Neanmoins, a ce point de vtue, le lecteur noUs saura gr£ 
de reproduire tune belle page de Mgr d’H'ulst, ou le brillant apodo- 
giste fait ressortir le oontraste entre les religions anciennes et ]a doc- 
trine catholique et oppose la transcendance de celle-ci aJux pretend'ues 
analogies qui servent de fondement a l’esoterisme. Se p-la^ant a ce 
somniet, le lecteur discernera mietux les p;recipices a travers lesquels 
cette etude l’a. conduit jusqu’ici et verra la lumiere se projeter sur la 
route qlu’il nous reste a parcourir. C’est memo un prelude indispen- 
sable pour cette derniere etape. 

Mgr d’Hulst ecrivait en 1890, k propos d’un o'uvrage dont l’auteur 
joue encore lun rdle dans le mo'uvement actuel. 

« Je n’essaierai pas d’analyser ce livre. En voici l’idee-m^re. 

» Le catechisme catholique et la theologie officielle de l’Eglise ro- 
maine rep-iesentent cette part de verite qui peUt etre presentee a 
la foule, c’esl la doctrine exoterique. De bout temps on a reconnu la 
necessity d’adapter l’enseignement des hauts principes a la faiblesse 
d’esprit des humbles; mais de tout temps aussi les sages ont cher- 
che 1a. forme parfaite de la verite et l’ont transmise aux inities; c’est 
la doctrine esoterique. 

» L’esoterisme n’a guere vari6; le christianisme en est la derniere 
expression, identique, quant alu fond, a l’esoterisme des Mages de 
la Perse, a celui de Pythagore, a celui de BoUddha, a la Kabbale ju- 
dai'que. 

» Pour etablir cette these risqu^e, 1’aJuteur a recours a un moyen 
qui manque rarement son effet sur le Vulgaire; il accumule les mots 
emp runtes aJu vocabulaire des religions orien tales et s’ing&uie k .mul- 
tiplier les rapprochements. Qu’est-ce que lie repos (requies) souhaite 
par l’Eglise a ses morts? C’est le nirvana bouddhique. Qu’est-ce que 
l’etat des corps glorieux? C’est le corps astral . Quest ce que le Karma 
des Hindous? C’est le peche originel. Qu’est-ce que letir Kama-Loka ? 
C’est notre purgatoire. LeUr devackhan? C’est notre paradis. La man- 
svatara^ C’est notre eternite. Les sephiroth de la Kabbale? C’est notre 
hierarchic jangelique. 

» II va sans dire que, pour etablir l’identite entre tous ces termes. 
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il faut sola vent faJusser le sens des expressions theologiques. L’aju- 
fceur ne s’en fait pas fajate. II ne se doiute mSmje pas de ce que c’ost 
que la Trinity chretienne, et, sans le voiulo-ir, la reduit k un pantheis- 
me 6manatiste. II a de l’o-rdre surnatlarel, fondemeint de fcoute la doc- 
trine r6v61ee, Fidee la plus inexacte et n’y velut voir qu’un cycle su- 
p^rieur k celui ou se mcuvent les realites observables, mais natural 
CG-mine celui-ci. 

» N’en deplaise k ce nouveala Mage, la doctrine chretienne est autre 
chose, meme dans ses parties profondes, qu’lune continuation de l’6so- 
terisme antique. Autrement, elle ne serait pas r6vel6e par Dieu, mais 
par les hommes. Le Sauvelur Jesus n’aiurait pas apporte a la terre un 
enseignement du ciel, il aurait sculement enveloppe dans des formes 
pcpulaires lune exposition habile de Fenseignement comm'un ajux ini- 
ties de tons les temps. 

» C’est ici qu’apparait Fiutilite de la critique k laquelle nous nous 
livrons en ce moment. Nombre de chretiens lettr^s, mais mal instruits 
du doigme, sont trop portes a sUivre FaiuteUr d ’ Eoraka dans sa tendance 
a transposer ainsi la theologie dans le langage d’une philosophie aven- 
turemse. Olui, certes, il y a Un esoterisme orthodoxe, si V on entend 
par oo mol une intelligence plus profomde des forlmUles de la fod. 
Mais, pour en arriver 1 k, il n’est pas necessaire, il n’est pas permis 
de retoucher ces formJules. Ainsi, en ce qui conceme la Trinity, je veax 
bien qu’il siaffise au vulgaire de savoir qu’il y a un seul Dieu en trois 
personnes, que la second© procfede de la premiere et la troisieme des 
deux alutres. J’accorde 6galement que le theologien doit alter plus 
loin, et, s’appuyant, non pas sur des speculations arbitraires, mais s’ur 
FEcriture et la Tradition, appliquer sa raison tremblante a dechiffrer 
quelqiue chose du mystere de la vie divine. Mais, des le premier pas 
fait dans cette voie, il verra s’elargir l’abime entre la theosophie an- 
tique et la science d'u dogme r4vele. Il reconnaitra que Dieu se suffit 
a lui-meme; que sa vie se developpe en un cycle ferm£ d’ou lien ne 
transpire au dehors dans le monde cree; que les processions divines 
n’ont rien k voir avec la production des Etres contingents; que tolute 
operation dont le terme est ext6rieur k Dieu doit etre commune k la 
Trinity tout entiere. Il dM'uira de 1 k cette consequence capital© que le 
Dieu q|ui se manifeste dans ses oeuvres est le Dieu un et indivisible, 
le Createur unique, FEtre parfait et necessaire, que la creature in- 
telligent© ne pourra jamais par l’effet propre de sa pensee d£oo!uvrir 
en lui alutre chose. 

» Mais, en meme temps, il apprend quo Dieu, qui est amour, ne 
s’est pas arrete a cette forcne imparfaite du don de lui-meme; qu’il a 
coiiqu lo dessein de reveler Finconnaissahle, de oomJmUniquer l’incom- 
municable; qu’il a troiuv4 dans les tr^sors de sa puissance, guid6e par 
la sagesse, inspire© par la bont6, le secret d’epiancher sur la creature 
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raisonnablo quelqtue chose de sa vie intime et cachee. Voila le don 
royal qxii 614ve cel*ai qfai le repo-it jusqu’k une ressemblance plus 6troite 
avec son Cr4ateur, jusqu’i Une filiation adoptive et Fadmet au partage 
de la f41icit£ memo de Dieu. Atu temps de l*4preuve, ce n’est encore 
qu’tun© relation obscure dans les t&aebres de la foi; ce n’est qu’une 
possession inconsciente, melee d’angoisse, dans les elans contraries 
de Fesp4rance, dans les voles douloureuses du sacrifice ou s’exerce 
la g4n4rosit6 militante de Fatnour. Quand la murt aura, fix4 Fame 
fiddle dans son 4tat d6finitif, en Fintroduisant au pays de Fimjmluable, 
les claries de la vision intuitive disperseront les ombres du mystere; 
la cr6ature sanctifi6e boira la beatitude aJux sources de Dieu mime, 
Une telle destin4e d6passe en hauteur, en dignity, les aspirations de 
tout 6tre cr4e ou enable. C’est un ordre sup4rieur k celui de la nature 
humaine, de la nature angeliqiue, de toute nature bom4e; e’est 1 * ordre 
mrnaiurel , dont l’essence doit 4tre cherch6e dans cette relation inat- 
tendue que Dieu 4tablit entre la creature et le domaine r6serv4 ou se 
meut la vie divine. 

» Voili la vraie notion de la Triniti, de la grace et de la gloire. 
Appelez-la esoterique, je le ve'ux bien, puisqu’il faut etre initi4 pour 
la bien connaitre et Fexprimer avec exactitude; mais reconnaissez 
alors qu’elle n’a rien de commun avec ces vieilles doctrines de l’Inde 
od e’est Funifcfi de Dieu qUi fait le fond oom’mta de toutes les .creatures, 
o£i e’est la vie de Dieu qui s’4panche dans la respiration des planter, 
dans les instincts de la brute, dans le g&nie de Fhotmme et dans ses 
amoura; ofi e’est la substance Unique qui tantdt se fractionne dans 
la vari4t6 des cboses changeantes, tant6t se retire en elle-meme dans 
l’imtmobilite d’une existence sans ph6nom4nes, laqtuelle, poUr qui Fob- 
sen^ du dehors, se coufond avec le n4ant. 

» Quand on a p4n6tr6 ces secrets de l’6sot4risme chiAtien, ce qui 
frappe, ce n’est pas l’analogie du dogme r6v41e avec la doctrine des 
vieux sages, e’est Foriginalite puissante, e’est le caractfcre transcendant 
de la theologie catholique. En isolant d'abord la vie divine de toiute 
communication avec ce qtui n’est pas Dieu, en distinguant nettement 
les precessions divines, qui se meuvent dans Vinterieur de Dieu, de 
Fop4ration crSatrice qui a son effet aiu dehors, elle coupe court pi 
tons les retours offensifs du panth&sme. On comprend alors que Dieu 
n’ait pas besoin du monde, pUisqUe sa pensee et son amour sant 
complete sans le monde; et que la creation soit contingent©, piuis- 
qu’elie n’ajolute rien ni k l’Etre ni k la felicite de son aUteiux. Oomme 
cependant la creation est un fait, ne pduvant Fexpliquer par une 
expansion necessaire de l'Etre divin, on revient a Fexpliquer par 
Feffet d’un libre amour. Mais cet amour recherche la perfection du 
don, et ne la trouvant pas dans cette pile effigie de lui-m4me dont la 
nature porte l’empreinte, il la demande a Une communication pjus in- 
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time ou la nature ne pouvait ni s’elever' ni pretendre et qu’un miracle 
de puissance saiura instituer et organiser. Ainsi prend naissance l’^co 
noanie surnaiiurelle. Je le repete, on peut compulsor tous les recueils 
ou Teso-terisme purement hUmain a consign^ ses tresors, on n*y verra 
rien de semblable. Mais il suffit d’oluvrir les Evangiles et les Epitres 
de -saint Paul et de saint Jean, et les ecrits des Peres, Irenee et Hennas, 
Origene et Tertullien, Augustin et Ambroise, Cyrille d’Alexandrie et 
Greg Giro de Nazianze, pour y troiuver cette doctrine dcmt les elements 
tradition nels sont venus plus tard se grouper en belle ordonnance 
dans le cadre ideal de la scolastique et dans les lumineuscs catecheses 
du Concile de Trente ». 

Entrons maintenant dans les faits et voyons s’ils verifient ce que no'us 
a vo ns avance 


LA ROSE-CROIX CATHOLIQUE 

Le seul rapprochement du nom de catholique avec celui de la Rose- 
Croix, et le seul fait, chez des catholiques, d’avoir recherche pour letur 
esol^risme un patronage alussi malheureusement choisi, dont nos lec- 
terns connaissent 1’ abominable hist-oire, ne noius donnent-ils pas deja 
raison ? 

L’Ordre de la Rose-Croix catholique eut son he'ure de cSlebrite deji 
quelqiue peU lodntaine. On n’en parle plus guere aujourd’hui, cepien- 
dant ses elements demeurent actifs, et le courant acfcuel s’y rattache 
visiblement II est done necessaire d’en dire quel qu e chose. 

On n’a pas encore oublie le beau tapage que fit un jour, dans la 
chronique parisienne, Pannonce de la fondation de la Rose-Croix ca- 
tholique par M. Josephin Peladan, ordre cree en opposition a cellui 
— dont il sortait en brisant les vitres — de l’Ordre Kabbalistique de la 
Rose-Croix, que lui-meme, on s’en souvient, avait fonde de concert avec 
les occultistes Kabbalistes et martinistes Papus, Jounet, Gua'ita, Alta, 
etc... Grace k M. Peladan, metteur en scene habile, du jour au len- 
demain la Rose-Croix fut celebre, et la foule curieuse partagea ses 
sympathies entre P ordre orthodox© se reclamant de son ancien fon- 
dateur Chretien Rosencreuz et la secte schismatique qui, au nom 
du pape, allait entreprendre des croisades piolur la renovation de Part 
chretien. 

C’elait en 1890. M. Peladan, aussi sincere, devons-nous croire, clans 
son attachement et son enthousiasme po'ur la cause du Christ et de 
l’Eglise qu’enflamme pour cette regeneration artistiq'ue, venait de s’aper- 
cevoir que la doctrine et Porganisation de POrdre Kabbalistique, cotn- 
nue de nos lecteurs, faisaienfc courir un danger k sa foi et le mettaient 
en contradiction avec l’Eglise. 

11 lUinpit, d’ahord amicalement, puis avec Un eclat retentissant. 
En quoi ii avait ete bien inspire, car, peu apres, V Initiation, organe de 
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l’Ordre, fut mis k 1’Index, a la smite d’articles ot d’^iJudes s'uivant 
l’esprit gnoslique. 

Cette rupture m&ne nous offre une premiere leQon d’exp&rience. 
Elle ne fut pas assez complete. II ne devait pas s'uffire a M. Peladan 
de briser avec l’Ordre Kabbaliste, il aurait faltu en abjurer toute la 
doctrine. Nous verrons qtu’en ayant conserve les principes d’Ssoterisme, 
lui et ses disciples ou imitateurs s’illusionnent en se flattant d’etre 
de vrais croyants. 

Le Sar Peladan se constitua done le chevalier du Pape et de l’art 
chretien. Chevalier, e’est trop peu dire. « Cardinal laVqiue », comtne il 
se designer lui-meme (1), il prit la (Jualite de « legat catholique romain ». 
Aupr6s do qtui ? de « V Initiation », avec Iacfuelle il conserva a’abord 
des relations et qui acceptait d’etre l’organe du nofcivel urdre. On vodt 
combien les martinistes so-nt conciliants. 

Son premier mandement ins£r6 dans cette revue (juin 1890) debu- 
tait ainsi: 

Ordre de la Rose Croix, -r Demission de Josephin Peladan, fondateur de 
TAristie (R. fC.fC.) 

Peladan, 16gat catholique romain auprfcs de Y Initiation. 

Le Sar M6rodack Peladan, k ses cinq pairs du Supreme Conseil de la R. t C. 

Salut en N.-S. J6sus-Christ et lumtere en Ensopli, 

Nos pairs, 

Quelqlues fragments de cette pifcce intdressent directement notre smjet. 

La hauteur oCi nous pensons, que n’atteint point l’Sgoisme ni rien de person- 
nel, I* amour de la lumtere qui nous meut seul, la tendre admiration qui nous unit, 
6clatent aussi bien dans l’oeuvre d’enserable acoomplie jusqu’k mon present exode 
unanimement oonsenti de notre Supreme Conseil. 

Le premier de vous, j’ai rendu la gloire k la Magie en l’acclimatant dans l‘6tho- 
p6e; le premier de la langue frangaise, j’ai doone a ma psychopathie un dSter- 
minisme perpStuellemenfc occulte. 

Ne devais-je pas vous donner mon nom -et mon oeuvre comme pierce angulaire 
et suhir de personnels engagements? 

Mais la voici restaurSe, la Sainte Magie; le voiUt puissant et victorieux, le cou- 
rant hermetique; l’heure a done s-onni de l’exode personnel. 

Suboidonnant l’Occulte au catholicisme, f6al du Pape, tenant de la Monarchie 
sans patrie, puis-je contresigner vos desseins, auxquels j’applaudis cepandant? 
Pouvez-vous davantage, Pairs, differer & mon intransigeance de Sar Kasd? 

Mon adh6sion, fSconde jusqu’ici, deviendrait sterile maintenant. Mon carac- 
tfere Absolutiste m’isole de votre oeuvre, 6clectique; T Occulte entier ne me 
suivrait pas k la messe, et je m’ecarte du coudoiement spirite, ou mao-on; 
ou bouddhiste. 


1. C’est encore presque trop peu dire. A la m§me 6poque, M. Peladan publiait 
Le prochain conclave avec ce modeste sous-titre ; Instructions aux cardinaux. 
On souffre d’y voir un ardent sentiment religieux, dont la sincerity £meut; 
uni k [’intemperance et aux r^voltes d’un Luther au petit pied. 
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La plus dvidente Sagesse nous a inspires en decidant que je detacherais de 
la Rose-Croix un tiers ordre intellectuel pour les Remains, les Artistes et les 
femmes. 

Ma placo parmi vous, je la quitte comme un des six, pour la reprendre aus- 
sitot en qualit6 de Legat ultramontain. 

Toujours associe a vos etudes, je ne suis plus solidaire de vos oeuvres : Elec- 
teur au meme Empire, je siege toujours, raais comme temoin; et c’est k la 
Sainte Eglise que vous donnez ma voix du Supreme Conseil. 

Je n’expliquerai pas en ce public document ma R + C f C, qui a pour mot 
de passe le theme du Graal et pour oraison : ad Crucem per Rosam , ad 
Rosam per Crucem; in ea ; in eis gemmatus resurg&m. Je ne veux ici que t6- 
moigner que mes Acta Syncelli ne sauraient vous etre imputes, pas plus 
que je ne pretends a la gloire comme aux responsabilites de la des occult ation 
de TOcculte et k ce Groupe d’^tudes 6sot6riques tout k fait exterieur k la 
R + CfC. 


Ainsi,« nos Pairs, mon oeuvre de Mage demeure l’indefectible soeur de 
votre effort. Ainsi je prends du champ, mais,- pour le meme combat, je suis 
un different chemin vers le mSme aboutissement. Vous venez du libre exa- 
men vers la Foi, je sors du Vatican vers Pocculte. Vous incarnez la volont6; 
laissez-moi xepresentant du Destin, venir au-devant de vous. Cela diminue 
de moitid l’espace et le temps qui nous s6parent du baiser des deux Abs- 
traits que couronnera la Providence par les m6rites de la Passion de N.- 
S. J.-C, et les clartes d’Ensoph. 

Ad Rosam per Crucem , ad Crucem per Rosam : in ea , in eis gemmatus 
resurgam . Amen. 

On voit que la separation etait plus apparent© que reelle. Le legal 
catholique romain pres de l’Ordre Kabbaliste avait beau declarer dans 
ce document qia’il dedaignait la Franc-Maponnerie, qU’il rejetait le 
boudhisme et ne faisait nul 6tat des theories spirites; sa nouvelle 
oeuvre de Mage demeiurait en r^alite « l’indefectible soeur » de Pautre 
effort, parce qu’elle conservait polur base Pesoterisnie. « De re moment, 
disait-il dans une autre communication amicale h P Initiation (17 fe- 
vrier 1891), PEglise possede Pocculte, piuisqUe je lui appoxte en ma 
personne une des six lumieres gnostiques de l’heure » (1). 

Le « Tiers-Ordre intellectuel de la Rose-Croix catholique » 6tait done 
fond£. Parmi ses membres d’alors, plusiefurs, mieux eclaires depuis, 
out courageusement rompfu avec cette funeste dcole. D'autres, et leur 
chef, le premier, persistent dans leur illusion. Les protestations de 
fid^lite et de soumission absolue a PEglise abondent dans les statute 
du nofuvel ordre, et nous nous gardons bien d’en contester la sinc6rit6, 
mais on verra tout k Pheure que Pattitude actuelle des Rose-Croix 
catholiques les plus en vue, v6rifie ce que P Initiation 6crivait apr&s 
la rupture violente : « II est vrai qU’aU vocable de Rose-Croix , M. Pela- 
dan avait accole, pour la circonstance, P^pitMte de catholique , laquelle, 
prise dans le sens ultramontain, faisait d’ailleUrs Peffet d’une cha- 

1. Peladan 6ta.it un des six membres du Conseil secret de P-ordre Kabba- 
listique 
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suble slur les epaules (Tun quaker ou d’un triangle ma^onniqiue au oou 
d’un capucin. » 

La mise k l’index de celte revue n’avait, en effet, pas permis afu 
calholique intransigeant qu’est M. Peladan de conserver alucun rap- 
port avec ses directeurs. De la, tune lutte oUverte, savarntnent reclamiste, 
qu’iun de ses historiens a spirifoiellement appel6e la guerre des Deiux- 
Roses. Ses Episodes n’entrent point dans notre cadre. Ce qui nous in- 
teresse, c’est de voir, d’apres leurs actes plus recents, ce qu’est le 
catholicisme de ces nouveaiux soutiens de l’Eglise. 

La bizarrerie et l’excentricite de M. Peladan ne doivent pas faire 
illusion aju lecteur. On se tromperait en croya/nt qu’il n’excita dans 
le public d’ajutre interet que celui d’une curiosite indiff6rente efc rail- 
leuse. A oette 6poqiue de renaissance neo-chretienne, son ardent en- 
thousiasme, ses vis6es genere'uses, le caractere de sa religion k la 
fc-is exaltee et independante seduisirent tune foUle de jeunes gens 
et memo d’hommes qui, anijouxd’hui encore, le saluent oomme leur 
Maitre. 

Son oeuvre est exJuberante conime son esprit. Elle embrasse l’Art, 
la Philosophic, la Religion, les Sciences occultes, et se divise en 
plusieturs series. La Decadence latine comprend quatorze romans. La 
Decadence esthetique forme une collection encore plus notnbreuse. Le 
Theatre de la Rose-Croix n’a guere moins d’importance. h' Amphi- 
theatre des Sciences mortes est partag-e en cinq divisions : 6thique, 
erotique, esthetique, politique et mystique. Les Idees et les formes 
ont ouvert un autre cycle, celui de voyages aux diverses terres reli- 
gieuses. M. Peladan est, en oiutre, aJujourd’hui, oollaborateur de jour- 
naux catholiques. 

Pour notus en tenir aiu point qui nous int^resse dci, la valeur actuelle 
de son catholicisme, indique-e par ses plus recents ouvrages, il nous 
suffirait d’ouvrir L’Occulte catholique } public en 1899, et la Terre 
du Christ , en 1901. Nous n’en dirons qu’Un mot. Le premier a pour 
ohjet la n-6cessite d’unir le christianisme et l’oicciulte, de rMuire k 
une invincible 'unite la double puissance du Pape et du Mage. L’Un et 
l*aii ire condamnent avec violence l’Ancien Testament, Paillent Tar- 
gument des proph6ties et celui des miracles. Avec cela, on y sent 
courir un frisson d’amour pour le Christ et pour son Eglise, on y en- 
tend des accents de foi qui rem'uent le coeiur, mjais aJussi les r6volbes 
d’un homme dont l’esprit est sans frein iaJuclun, 6gare par un or- 
gueil dont la suffisance depasse peut-etre l’inconscienee, et blasphe- 
mant k pleine bouche ce qu’il venire k deux genoux. 

AnAloms-nous fun peu plus k une oeuvre posterieure aux autres, 
opuscule publie en 1906, avec ce titre : De ParsifaLd Don Quichotte : 
le secret des Troubadours. Ce secret, on le devine, c’est 3a tradition 
6soterique. 
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II y a dans cet opuscule s'ur FesotSrisme au moyen age, et depen- 
dantes Tune de l’ajutre, Une glo<se litteraire ne ressortissant qu’indi- 
reclement a notre critique, et une glose religicuse sur laquelle celle- 
ci a tous les droits. 

Si Ton en croit l’autemr, les poetes proven^aux de cette Apoque et 
le moyen age, au riant soleil dm Midi, vivaient d’mne vie leligieuse 
intense ou le voile de la galanterie n’etait qn’un adroit subterfuge pour 
soustraire leiurs traditions au controle et a l’empire de l’Eglise. L’in- 
difference contemporaine refuse creance a mn esoterisme provenpal 
et enseigne que les colurs d’amour etaient simplement les salons blems 
d’Arthenice au XII e siecle. Mais les troubadours n’etaient pas les 
poetes anodins qu’on pense; lemrs Sirventes cachent plus d’un secret. 
Qui n’a pas le droit de montrer son visage met tui masque. L’heresie 
albigeoise, reaction de l’individualisme mysliqiue centre la domina- 
tion centralis atrice de Rome, trouva le sien dans la poesie de Fepo- 
que. Les her6tiques devinrent done troubadours en Frorence et Irouveres 
dans le Nord, guilleri en Italie, minnensingers en Allemagne, scaldes 
en Norwege, menestrels au pays de Galles. De Parsifal k Don Qui- 
chotte, toute cette floraison litteraire ne serait que l’epanouissement 
habilement dissimule d’un christianisme retrerupe a ses sources. 

On a accuse les Bonshommes ou Parfaits d’avoir nie l’utilite du ma- 
nage et preconise la communamte des femmes. Or, dans la religion 
provengale, on appelait mariage l’obedience k Forth odoxie roimaine, 
et amour l'affiliation a la doctrine esot6riqme. « Telle est la cI6 ini- 
tiale de toute la litterajtiure amomreuse ». La dame des troubadours 
est cette doctrine. On comprend ainsi qu’ils soient encore amoiuremx 
dans leur vieillesse. Lorsque la dame (doctrine) porte un nom de 
lieu, elle est dame-diocese, dame-paroisse, daime-loge, d^signant ainsi 
la doctrine adoptee dans ce diocese, cette paroisse ou cette loge. Le 
mariage (profession d’orthodoxie romaine) n’empechait pas l’amour 
(l’affiliation), et la meme dame pouvait avoir divers servants. 

On reconnait la la maladie ou la passion des fervents de Feso- 
terisme qui ne reculent devant alucune invention pour faire leurs les 
gAnies les plus eloignes d’eiux et les oeuvres qui temoignent de plus 
haut en favour de la vraie foi (1). Nous en verrons d’autres exem- 
ples. « Si on Atudiait la literature m6dievale, la Renaissance cesse- 
rait de paraitre une s'ubite resurrection de l’antiquite. Le neoplatonisme 
penetre dAja profondement nos romans d’aventures, et lotrsqiu’il se 
montre ouvertement solus les MAdicis, e’est que ceux-ci lui assurent 
une protection efficace contre l’inquisition romaine. Gemisthe Plethon 


1. Croirait-'on que les Croisades eurent pour but de porter a FOrient les 
bienfaits de Fesoterisme ? « D.ans l’ordre des faits, quelle audace est compa- 
rable a celle d’un Godefroy de Bouillon qui reve d’efeablir en Palestine cs 
meme christianisme des parfaits que Blanche de Castille exterminera en Oc- 
cident? » 
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et Marsile Ficin sont les docteurs officiels de l’antique Albigeisme, 
cournne Dante en est le prodigieux Homere (!) (1). La fiction et This- 
toire en ce sujet se r6pondent avec !un parallelism© singulier : 1'Or- 
dre du Temple ne realise-t-il pas l’Ordre du Graal (I) et Monsalvat n’a- 
t-il pas un nom reel, Monseglur? Le seul poete qui ait tonch^ a ce 
grand sujet est Gheuzi : il a su dans son beau drame qu’il appelle 
Monsalvat, mais qui se passe & Monsegur, ressusciter Time albigeoi- 
se — et l f £tme albigeoise, quel qne soit le sens Un peu fl-ottant de 
ce nom, est l’&ine de Parsifal et manifest© cet 6sot6risme du moyen 
age d’ou la Renaissance est sortie. » Et, pour revenir aiu Dante : « L’Or- 
dre du Temple elut le plus extraordinaire des avocats, le poete de la 
Vie nouvelle. Le lyrisme enveloppe si bien I’h6t6rodoxie que les papes 
acoepterent comm© po&me religieux 1© plus epiouvantable pamphlet qui 
ait jamais 6te 6crit contre auc'un clergA » 

Mais n’oublions pas que nous avons affaire k un Scrivain catho- 
lique, a lun catholique passionnement attache k l’Eglise. Voyons main- 
tenant les preuves qu’il nous on donne. 

Ecoutons, toiut d’abord, en quels termes il signal© « la grande er- 
reur de l’enseignement sacerdotal. » 

« En m^prisant les oeuvres du g6nie pour exalter les vertus cach6es, 
l'liumbl© ob6issance et les merites qu’on n’a pas besoin d© prouver, le 
clergy de tous les temps a conpu Un dessein politique ou sa paresse 
s’accordait avec le soin de son prestige. La canonisation d'un Labre 
prend ses raisons, non de la belle humilit6 du personnage, mais d’une 
volont^ seculaire et tyranniqtue d’hlimilier la superiority veritable et 
d’opposer a l’ideal naturel de rhomine civilis6 un© autre conception 
qui saiuvegarde rh6g&monie du clerc sur le laic ». 

Un autre grand malheiur de l’Eglise est celui-ci : « Le Catholicism© 
latin renonpa. trop tot k l’esoterisme : enf§te d’un r€ve c4sarien, il 
piAtendit administrer la conscience universelle k la romaine. Sans 
grands ou petits mystferes, sans initiation, le clerge pensa r6aliser l’6ga- 
lit6 la plus impossible qui soit, celle des amcs. L "elite se rSvolta; il 
ne fallait pas Stre grand clerc pour decoiuvrir qfue l’Eglise ne realisaifc 
pas la pensee 6vang61ique... » — « L’h4r6sie medieval© flat avant tout 
un moluveiment anticlerical : beaiucoup de fideles les plus ardents, scan- 
dalises par le Cesarisme remain, reverent un catholicisme evang&li- 
que et credent lun nouveau clerg6... De la fin du X B siecle jusqu’a la 
Renaissance, beaucoup cherchfcrent leur salut hors de I’Eglise. » 

Le catholique fort eclaire qu’est M. Peladan reconnait le peu de 
valeur de la theologie des noiuvelles secfces. « Toutefoiis l’anticieri- 
calisme des Vaudois fut legitime; ils protestaient centre la feodalite 
sacerdotale, aussi abusive, on6reuse et injuste que celle du noble hom- 

1. Les pretendus initios ont 6crit plusieurs livres sur r§sot6risme du Dante et 
son oeuvre anti-catholique. 
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me. » Et volontiers, il se ferait oontre l’Eglise Papologiste de PhA- 
resie : « Franciscains et Dominicains out travails avec un z&le ar- 
dent a eteindre et a dishonorer un chris lianisme qui eut des lienors, 
des martyrs, et inspira les plus beajux poemes de noire ere. » — « L’E- 
glise a brule et massacre plus de saints que le calendrier n’en enu- 
mere, au noim de PiunitA.. » 

Et quant ajux croyances elles-memes, void le fond gnostique : « Cer- 
tainement le moyen age ne distingue pas entre Marie et JesUs : dans 
son cceur, la Trinifci se compose de quatre personnes. Nul ne le dit 
et cbacur* le croit. L’idee de materniti et l’idee de divinite se melent 
si bien dans cette adoration que la Vierge est deesse a'utant que la 
diesse est maternelle. » 

Yoil&, nous semble-t-il, fun premier cas j’ugi. 

En voici un second, pris a cote du precedent. Le comte L. de Lar- 
mandie avait iti l’un des compagnons de M. Peladan dans la forn- 
dation de la Rose-Croix catholique (1). C’est liui dont Mgr d’Hulst 
analysait un otuvrage dans le fragment cite plus haut. En tete de 
son livre P auteur avait ecrit : « Je s’uis catholique, apostolique et roi- 
main », co qui voiulait dire sans doute qu’il croit et adhere a PEgJise 
catholique, apostolique et romaine. C’est encotre a ce titre qiu’il est 
venu faire |une communication a la premiere seance des travanx de 
V Alliance spiritualiste, dont nous trouvons le cotmpte rendu dans 
le numero de mars 1910. Et il l'a presentee alu nom de 3a Eose-Croix 
catholique dont cet acte manifesterait la survivance. 

Comment M. de Laraiandie, catholique, apostolique et remain, con- 
cilie-t-i) les devoirs de sa foi avec sa collaboration a la revue marti- 
tiniste Lc Voile d'lsis, on son nom figure en belle place entre ceUx 
de Papus et de M. Joiunet, c’est ce que nous n’avons pas mission d’ex- 
pliquer. Mais nolus pouvons retenir les declarations q'u’il vi-ent de 
faire tout r^cemlnent aJu nom de son 6cole. Il debute en disant : « On 
doit bien reconnaftre que l’esoterisme repond a un etat d’esprit com- 
tempG-rain, pourquoi done blamer ce mouvement aU lieu de Jui venir 
en aide? » Et void incontinent ou cela conduit les catholiques de la 
Rose-Croix. A en croire leur porte-parole, ils se separent nettement des 
Th£osophes Hindous. « Notre Dietu est le Dieu de saint Paul, en le- 
quel vivimus et sumus, mais qui est distinct de son oeuvre (voilk qUi 
est bien) comme l’esprit de la pens6e » (voila qui ne suffit plus). 
Distinction captieuse, avec laqUelle on roUvre, sans en avoir Pair, la 
porte qu’on se vantait de fermer. Aussi bien, l’orateur venait de dire 
dans la phrase pr^cedente : « Les exoteriques represented la vie de 
Dieu com!me se d6veloppant en un cycle fermd (C’6tait l’expression 
de Mgr d’Hulst, M. de Larmandie s’en souvenait-il ? et tr&s juste, 

1. M. de Larmandie porte le titre de Commandeur de la Geburah (Geburah est 
Pun des s^phiroth de la Kabbale). — Vitoux. Les Coulisses de VAu deld, p. 212. 
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si Ton parle de la vie de Dieu, non de son action ad extra). II lejaxj 
faut la separation absolve entre les deux imondes, et c’est, disent-ils^ 
— parfaitoment ! — du pantheisms emanatiste qlue de concevoir anfare- 
ment les relations de l'Etre eternel a l'lnd&fini devenir. » 

« Nona avons, dit encore M. de Larmandie, one notion tr6s exacte 
de l'ordie surnatlurel ». Ce serait un progrfcs sur ce cfu’avait constate 
Mgr d’Hulst, mais il n'en fajudrait pas juger pax le passage qlii paAcMe 
inmiediatement cette declaration. Nous retrouverons d’ailleurs plus 
loin cette explication du miracle. Le miracle n’appartient pas en effet 
£l la substance de l’ordre surnaturel qfui consiste dans une communica- 
tion de la vie divine, mais il est un mode d’action sumaturelle. Sous 
pr6texte d’6viter une confusion, je ne sais laquelle, on confond l’occulte 
ou 1’inconniu naturel avec ce mode d’action surnaturel, et, visible- 
ment, ou exclut ceM-ci du miracle. 

N'est-ce pas un concile qui affirmo 1'analogie des raysteres surnaturels 
avec ce que nous savons de la nature en gen6ral? Nous disons occults pour 
surnaturel , 6vitant ainsi une confusion. Les exot6ristes definissent le fait sur- 
naturel : Un fait contraire, (non pas contraire, mais superieur), aux lois na- 
turelles. Us disent que la volont6 prevoyante de Dieu a pu comprendre 
dans le mdme dScret la r&gie et i’exception. Sottisel Quelle est done la pr6- 
voyanco La plus parfaite, la plus digne de Dieu; cells qui aura si bien 
pr6vu tous les fails utiles, qu’une raeme loi les comprendra tous, ou bien 
celle qui est obligee d*6tablir des derogations k ses propres d^crets? Nous 
dSfintesons le miracle : un acte superieur aux lois et aux forces connues 
(non; k toutes les forces cormues ou inconnues de la nature), Tapplication 
d'une force supSrieure (de quel ordre?) par une science (?) une volonte, 
une sainted superieures. 

M. do Larmandie ne se doufce pas davantage quo son catholicisme 
d6truit la relation divine eh se flattant de la retrouver partout : 

Nous soutenons V existence d'une religion commune aux inities de tous 
les pays , L'abbS Ansault a Scrit un livre sur le culte de la Croix avant 
Jfisus-Christ, avec cette ^pigraphe de saint Augustin : « Ce quo Ton appelle 
aujourd’hui Christianismo n’a jamais cess6 d'exister dfes le principe, quand le 
Christ est venu on a appel6 chretienne la vraie religion qui existait aupara- 
vant ». Cette hypothfese n’est-elle pas pieinement satisfaisante : Une religion 
immuable 6dict6e par Dieu, in prindpio ,* puis persecute par le Nimroudisme, 
d6figur§o par I’idol&trie, latente nSanmoins sous les symboles populaires , et 
conservSe plus ou moins pure dans les grands sanctuaires d'inities, presque im- 
putes ante k la fin de l’histoire ancienne, sauv4e enfin et restauric par la 
Messiation. N’est-il pas f&cheux d’aff inner que la th6ologie chr6tienne n'a 
rien de commun avec la thfcologie grecque ou hindoue? le particularisme 
doit-il remplacer la note , of fiddle celle-ld , de catholicisme, e'est-a-dirt d'uni - 
versalisme ? 

Nona retrouverons chez d'autres catholiqfnes cette thhorie prhsentee 
avec plus de d6veloppement. Remettons k ce moment d’en montrer 
l'illusion otu la perfidie. 
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M. do Larmandie demande la liberty de percer, s’il le peut, les t£ne- 
bres de la foi, mais, faute, peut-ytre, de distinguer entre ies motifs 
de credibility et l’acte de foi, il supprime Torgane de celle-ci dans 
TEglise efc dans Tame, et sa foi se rdduit m rationalisme : 

L’esprit humain n’admet entre lui et la V6rite d’autre intermydiaire que la 
lumiyre (???) La proposition de TEglise est le moyen ordinaire de la foi, 
mais le vrai motif est la lumiyre de Dieu. (Oui,< si par lumiyre on entend 

T autorite de sa parole reconnue par T£me ; non, s’il ne s’agit que de Tin- 

tuition de la vyrite. II y a de L’obscurite dans la foi) : « Tout notre nyo- 
cliristiauismc tient en cette courte conclusion : que la foi redevienne 2u- 
mi6re, et que ce ne soit plus la volonty mais la raison qui croie en nous. » 

Empruntde ou non k Timpie ouvrage du D* Alta : L'Evangile de 
VEsprit . dont nous parlerons plus bas, cette thdorie de la foi, s’y 
retrouve en termes identiques et avec son plein sens anticatholique. 

En trois pages, M. de Larmandie s'est charge de montrer surabou- 
damment, cette fois encore, par son exemple et celui de ses amis, 
que TysoiArisme entraine fataJement un catholique hors de la foi de 
TEglise et lui en fait perdre jiusqu’k la notion eiymentaire. 

Cependant, ce n'est jusqiu’ici qu’un premier pas. Mais, avant de 
quitter la Rose-Croix catholique poiur passer k ses derives, il est Un 
autre caa partiqulier, plus grave encore et plus douloureux, auquel il 
faut nous arreter et qui demande k etre une bonne fois vid6 a fond. 

Il est un nom m§iy a la fondatiom de TOrd're Kabbalistique de la 

Rcse-Croix de M. Peladan, qui a ety dyja cite plus haut dans ces 
articles, et qui s’est aussi rencontre d’autres fois sous notre plume 
dans de pr6c£dentes etudes : celui d’un pr£tre catholique, connu seu- 
lement sous le pseiudonyme de docteiur Alta. 

Loiu de nous le dessein formel de n'uire k quelqu’un, mais il y a 
un devoir de charite universelle qui prime toute charity particuliere, 
et un amour pour TEglise qui fait braver tout d4sagryment et toute 
hostility quand il s’agit de dyfendre et de venger cette Myre dysho*- 
norye par un scandale abominable. Ce pr§tre, il faJut achever de le 
d4masquer. 

En ycrivant, k la fin de 1907, Les Democracies chretiens et le moder - 
nisme, j’ai analysy et city longuement (pages 92 et sluiv.) tin article 
du Dr Alta, para dans la Justice sociale de M. Naudet (27 juillet 1907), 
qui est tune violente diatribe centre TEglise, la ooudanmation de son 
magistyre et de l’enseignement de la foi. L’auteur demand© que TEglise 
soit ramenye a sa constitution originelle qtui etait « exactemeut ce 
que nous condamnons aujourd’hui sous le nom de subjectivisme ». Les 
paroles de jysus-Christ sont tournees en anathymes centre son ins- 
titution divine. Et j’ajolutais : Ce prSftre a charge d’fLmes, il est cur4 
dans un dioedse limitrophe de Paris! 

Pius re cerumen t, dans lun article intituly k dessein : Modernisms 
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et mmisterc paroissial (1), je signalais sa reponse a l’enquete du 
Matin sur « 1’angoisse religieuse », dont il a question aJu debut 
do ces pages. Le docteur Alta y renouvelait les memos impietes et 
concluail : « Si, d’ici vingt ans, le pape n’a pas amolli ses rigUeUrs, 
il est certain que les catholiques a vues larges et les protestants libe- 
raux se seroni r^concilies, ajuront fait alliance, et bati, k frais com- 
muns, lune nouvelle Eglise ». A cette occasion, je mentionnais du meme 
auteur on co-rmnentaire de saint Jean : L'Evangile de VEsprit y qui de- 
passe les audaces ordinaires de la critique rationaliste et on se retrou- 
vent les doctrines esoteriques de la Gnose et celles de l’occultisme. 
L’Eglise et la Papaute y sont outragees en cent endroits. Cet ouvrage 
a ete publie par la Librairie generate des sciences occultes. En ter- 
minant, j’exprimais de nouveau la douleur de penser qu’un tel pre- 
tre exer^aifc les fonctions paroissiales et demeurait pasteur des ames. 
Pauvre troupeau! Et, insistant sur l’indication precedemment donnee, 
j’y appuyais en disant : Pour etre plus clair aujourd’hui, j’ajoute 
que ce diocese limitrophe de Paris est celui de Versailles. J’aurais 
pu dire aussi : et les confreres du docteur Alta, plusieurs du moins, 
savent qui il est et connaissent son vrai nom. 

Le docteur Alta o coupe encore son poste. Aujourd’hui nous le trou- 
vons directement mele aux sectes occultes. On l f a deja vu plus haut. 
C’est la Pexplication du reste. Martinistes et occultistes le citent fre- 
quemment avec eloge. La revue Les Entretiens idealist es, dont nous 
nous ocduperons tout a l’he'ure, conumet meme la distraction de le 
designer par son vrai nom (2). Papus, dans son Traite des sciences 
occultes, le classe avec la d'uchesse de Pomar, parmi les « theoso- 
phes esoteriques chretiens ». Nous Pav-ons rencontre parmi les fon- 
dateurs de POrdre Kabbalistique et Martiniste de la Rose-Croix, dont 
1’historique a ete fait plus haut, en compagnie de Papus et Guaita. 
Il faisait partie des six membres secrets du Conseil supreme des Douze; 
et quand Peladan se retira, Alta fut encore choisi pour le remplacer 
parmi les six membres connus. 

Il a pris part recemment aux reunions de V Alliance spirilualiste , dans 
la seance du 6 mars 1910 (3), ayant pour sujet : Le spiritualisme, son 
adaptation k la science et au monde modeme; et il y a prononce tin 
discours que le Bulletin a insere. Vo-ici la reclame quo ce Bulletin 
lui fait k cette occasion : 

Outre les membres du Comite fondateur, on a 6cout6 avec beaucoup d’in- 
t6ret et do sympathie les discours : de M. Blech, president de la branche 

1. La Critique du Liber alisme , 15 scptembre 1909. 

2. 25 juillet 1909, page 15. 

3. Discours reproduit par le Bulletin de PAlliance spiritualiste, avril 1910. 
Le docteur Alta termine en se f^licitant de son amitie avec M. Jounet et avec 
M. Le Leu, redacleur au Voile d'lsis. 
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franpaise de la Soci6te Theosophique ; du docbeur en. theologie, Alta, bien 
connu depuis longtemps du public spiritualiste de toutes les Scales par sa 
science approfondie en mati&re de philosophie et d 'esoterisme, par sa collabo- 
ration lumineuse aux principales revues du Spiritualisme contemporain et 
surtout par Tadmirable livre qu’il a fait paraitre recemment : VEvangile de 
V Esprit • M. Meyer, membra de la SociStS de l’Umon pour ia Verite; M. 
ValabrSgue, president de la Ligue Spirite; Mme Lydie Martial; M. Barlet 
l’occultiste bien connu. 

Et le docteur Alta remplit toujoiurs les fonctians du ministers pa- 
roissial dans l’Eglise catholique. 

Ce ne sont plus la des infiltrations, c’est l’insolence et la perpetuite 
du plus odieiux scandale. 

Eh bien, le docteur Alta se nomme M. Melinge, et il est cure de 
la paroissc de Morigny, pres d’Etampes, au diocese de Versailles. 

LES ENTRETIENS IDEALISTES 

Nous voici aJu centre d’un mouvement particuli&rement dangereux 
et d’une action aJussi pAnetrante qnbhabilement dissim'uiee, dont bet- 
tort tend a faire adopter par les catholiques la theorie de besofterisme. 
II n*y a sans doute pas conspiration 'unanime entre les collaborateurla 
dans ce dessein, le fait n’-en est pas moins exact. Ici encore, besot6- 
risme se revele ce qu’il est : empoison neur de la foi et destiiucteoir des 
saines croyances. 

Une fois pour toJutes, les intentions serant laissees hors de caluse 
dans la critique cfue nous abordons, quelque suspectes, disons-le sans 
detcur, qiue paraissent oelles de la direction de cette rerue. Nos ju ga- 
me nts seront avant tout objeotifs. 

Les Entretiens idealistes, dont le directeur est M. Paul Vulliaud, 
ont ete fondes il y a peu d’annees, a la fin de 1906. Leur publication 
regulieremenl poiursuivie depuis lors prouve qu’ils ont trouve Un pu- 
blic. Plusieurs journaux et revues leur font de la reclame. Leur objet 
est jndique par un sous-titre : « Cahiers mensuels d’Art et de Phi- 
losopbie ». Idealistes ils se proclament, par reaction contre le materia- 
lisme qui detruit l’esthetique et ravale la science, et ils font au 
positivism© une guerre ouverte. Tout cela parait excellent. Mais cet 
idealisme a-t-il une forme arretSe dans besprit de ces jeunes ecrivains? 
La Declaration par laquelle s’ouvre la revue, analogue en cela aux 
methodes du Sillon , laisse au temps le soin de" la preciser. « Defi- 
nir notre ideal spiritualiste, metaphysique, montrer la possibility de 
sa realisation esthetique et sociale, en un mot, trouver l’accord de 
bldeal et de la Realite : telle nous apparait la tache des jours a 
venir ». Cependant, malgre son imprecision peut-etre voulue, cette 
declaration trouve moyen de renfermer dans une incidente, une pen- 
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see que nos lecteurs suffisamment avertis saisiront aussitot et qui, 
en fait, on le verra, indique le vrai but : « D’aucuns jugeront que 
voil& des paroles assez vagues. Mais cette Revue n’a pas d’autre 
fin que d’apporter de jour en jour une precision plus grande a ce 
programme. Bien que nous croyions tous a la verite de certaines 
lois esthetiques oiu philosophiques, bien que la plupart d’entre nous 
cc-n^oiveni la necessity de l’idee religieuse sous des formes plus ou 
moins analogues (nous voulons dire qu'au sommet des speculations, 
dies doctrines en appareme heterogenes , se rejoignent , s'unijient et se 
confirment reciproquement ), per sonne ici ne saurait avoir la vanitelu.se 
et plaisante pretention de jeter au lecteur des conclusions toutes faites, 
de les lui imposer sans autre forme de proces » (1). 

J’ai parle d’analogie avec le Sillon. Ce n’est pas sans raison. II est 
egalement difficile des deux parts de demeler la pensee intime qui 
preside a Taction exercee. La difference est qu’aJux Entretiens idealistes 
on est aussi reserve que bavard au Sillon . II reste a savoir quel est le 
pire. Ne tranchons pas; constatons seulement, qu’en bavardant, on 
risque d’etre indiscret. Le public y gagne quelquefois. C'est ainsi que, 
dans un article d : u 13 j'uin 1909, intitule : « Idealisme », YEveil demo- 
crat ique, journal d‘u Sillon , nous revele un fait auquel les Entretiens 
idealistes n’o-nl jamais fait la moindre allusion et que ses abonnes 
ignoreraient certainement sans Tintemperance de YEveil. Mais, d’abord, 
un mot siur la genese de Tincident ne sera pas hors de prop-os. 

Par un pheno-mene analogue a celui qui changea en admiration pour 
le clirislianisme 1’aversion qu’avait premierement po'ur lui la grande 
maitresse des theosophes, Mme Besant, le directeur des Entretiens 
idealistes qui avait au debut condamnd le Sillon , s’est pris ensuite 
d’enthousiasme pour lui. II ecrivait alors : « Notre ami X... m’inter- 
roge sur M. Marc Sangnier, je repondrai sans ambages que, malgre 
moil cceur et mon esprit ardemment democrates, je ne pourrais le 
suivre sur un terrain ou il semble avoir compromis les grandes 
notions d’une doctrine essentiellement religieuse. Malgre certains prin- 
cipes, pour justes qu’ils soient, le chef du Sillon se met au rang des 
vains agitateurs » (2). Le mot etait dur. Et voila que deux ans apres, 
le meme M. Vulliaud ne po-uvait plus contenir son admiration pour le 
meme M. Sangnier s’enfonpant de plus en plus sur ce terrain politique 
ou il compromet la religion. II fait un compte rendu hyperboliquement 
louangeur du president du Sillon et de son grand discours au VII[ e Con- 
gres du Sillon sur T « Idealisme republicain ». Il faudrait citer cette 
page entiere. En voici du moins quelques traits : « ... Nous voulons 
simplement declarer que nous tenons le President du Sillon comme 
une force de Renovation morale... Il faut aussi l’avouer. Son idealisme 


1. Ocfcobre 1906, p. 2. 

2. D6cembre 1907, p. 264. 

Les iufiltrations ma?onniques. 12 
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republicain, sa foi democratique, Marc Sangnier en a vigourcusement 
montre Porigine. Quel beau spectacle 1 Lorsque cet homme parlait du 
Li berate ur, dJu Christ, quelle flamme d ’amour emportait les limes 
palpitant du meme sciuffle ideal 1 Nous n’avons jamais assiste a la 
vision d’un tel devouement et nous no'us sommes dit : Le destin d’un 
pays qui s’honore d’un apotre si desinteresse est encore grand » (1). 
Est-ce assez suggestif? D’aiutant qu’on se tromperait bien en pirenant 
M. Vulliaud pour un esprit leger. 

II se doutait peut-etre que M. Sangnier n’est pas insensible aux com- 
pliments. Celui-ci devait done tui rendre sa politesse. C’est la qu’on 
fit un pas de trop. Ecotitons YEveil democratique : 

Nous avons trouv6 le nom de M. Paul Vulliaud, l’autre jour, au bas 
d’une tres symbolique peinture decorative, lorsque nous visitions une exposi- 
tion d’art dont plusieurs de nos amis nous ont reproche de n’avoir pas parle. 

Au fond d’une petite cour, un etroit et raide escalier de bois aboutissant 
a un palier jexigu ou une tres simple croix de bois ornee de buis et la 
salutation de paix vous accueillent. Deux chambres sont tapiss6es de quel- 
ques essais. Une Rose scellee d’une Croix, tel est le symbole que vous 
rencontrez a chaque pas. 11 est celui de la Confrerie rosicrucienne de la 
Rosace , et 11 temoigne que toute beaute ne peut etre vivifiee que par Dieu. 
Dans cette cellule travaillent quelques « fr&res » en dehors de leur labeur 
quotidien, pour la plupart, et ils ont congu ce reve de rendre les arts au 
Christ. Pour cela, ils savent qu’ils doivent mencr une vie chretienne, ascetique 
et sainte , et ils ont choisi saint Francois d’Assise comme patron, et Gotto, 
Benvenuto Cellini et les autres suaves preraphaelites comme modules... Que 
vous pr6senteront-ils ? Peu de clioses, sans doute, et que vous trouverez 
trop imitees des naifs primitifs. Quelques figures allegoriques, quelques aqua- 
relles tres lumineuses, d’apres Giotto, quelques compositions d’un symbolis- 
me trop complique et un peu 6pars I Soit. Mais du moms une vie chretien- 
ne — qui n’est, helas I que trop originate h, notre epoque — soutient puis- 
samment cet effort. Et cela meritait bien d’etre signale. 

Quo la direction des Entretiens idealistes se rattachat a tine Con- 
frerie rosicrucienne de la Rosace , voila ce qu’on ignorerait sans le 
Sillon . Et ce nom, et ce symbole sont egalement suggestifs. La cou- 
verture de la Revfne porte, il est vrai, tin emblemie de la Rose-Croix, 
dont lc dessein, malgre sa composition habilement travaillee, n’est 
pas sans analogic avec certains sceaux din papyrus gnostique d’Oxford. 
Mais qne poiuvait tirer de 1^ le lecteur devant lequel on ne faisait 
aucune allusion a la signification de cet embl&me (2)? J’admire, en 
passant, comment le redacteur de YEveil Pa justement caracterise en 
parlant de la Rose scellee d’une croix. (II a volul'u dire certainement r 
la croix scellee d’une rose). II a rencontre, sans s’en doruter, l’expres- 


1. Mai 1909, p. 267. Plus tard, les Entretiens rencherissent encore sur la 
flatterie, en rendant compte des oeuvres •oratoires de M. Sangnier. Janvier 
1910, p. 24. 

2. II apparait modifie a dater de mars 1908. 
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sioa consacr6e dans les soci6tes secretes; seulement celles-ci lui don- 
nent un sens antichretien : la croix scellee, cachet^©, annihilee par la 
science (1). 

Que les confreres m^nent nine vie chretienne, ascefcique mtoe, nous 
l’apprenon^ avec grande edification. Quant k la sainted, il y fanit 
join&re quelque chose de pins. Mais laissons parler encore YE veil ; 
« 11 est certain que Yidealisme passionn6 qni anime tous nos camarades 
et qui leiur permettra de faire demain la Democratie ne pouvait manquer 
d’enthousiasmer les Entretiens idealistes ou toiutes les manifestations 
de la pens^e humaine, en religion , en philosophie, en art, sont vues 
du •point le plus elevd d'ou Vhorizon est le plus vasts. On y est done catholique, 
aposiolique et romain en religion , et en art ... » 

VoihL done ce qu'on pens© de cette revue an Sillon; et il est h pr6- 
sumer, vu ces rapports d’estime et d’admiration reciproques, qu’elle a 
toute3 ses entries dans les groupes diriges par M. Marc Sangnier. Or, 
au risqiue de scandaliser fort le Sillon , aux yenix duquel, aux Entretiens 
idealistes , on est catholique, apostoliqne et romain en religion, nous 
nous permettons de declarer tout net que cette revue est heretique , 
archi-hen'etique , et, dans son fond, absolument anti-catholique. 

C'est ce qu’il faut maintenant Stablir. 

Ce n’est pas chose, de prime abord, facile. 

Voici, en premiere ligne, apres la declaration nuageuse dn d6bat, 
des professions de foi qu’on n'a pas le droit de suspecter sans de graves 
motifs. « Notre groupe, diu plus au moins, est de crayance catholi- 
que, nous essayons de la faire partager en dehors de tout mepris et 
de toute suspicion envers les esprits refractaires... Mon sens critique 
me rappelle que la Religion emporte en son essence (il n'est vrai que 
du Catholicism©) le principe de la Revelation... Catholique, j’ai la belle 
consolation de Tau-dela » : ainsi parle M. P. Vulliaud, en repoussant 
le positivisme de Comte (2). Et encore : « J*ai en ma possession le cri- 
terion! de la V6rite : pour moi, Dieu, la Religion catholique, et pas 
d’autre, sont les bases essentielles sur lesquelles s*6tablira la D6mo>* 
cratie » (3). Et, enfin, pour abr^ger, dans une declaration signSe : Les 
Fondateurs, « au seuil de 1910 » : « Nous sommes Catholiques (ain- 
si souligne), notos ne parlons pas au nom du catholicisme; nous 
n’avons aucun mandat pour cela; mais nous affirmons bien haut notre 
croyance catholique — en nous effor$ant d’en donner les raisons — 
et notre volonte de resfer inebranlablement soumis a VEglise et au Pape ; 
nous soutenons que cette soumission, loin d’etre une gSne et un arr§t, 
est pour nous un soutien et un aiguillon » (4). 

1. J. Kostka, Lucifer demasque , p. 249. 

2. Octobre 1907, pages 148 et sq. 

3. Janvier 1909, p. 35. 

4. Janvier 1910, p. 1. 
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Quoi de plus categorique? (1) Toutefois, quand nous examinerons 
plus specialement les doctrines du directeur de la revue, nous consta- 
terons qu'a T accentuation de ces principes correspond un eloignement 
de plus en plus co-mpilet du catholicisme. 

Mais, pour taxer cette jeune ecole d’heresie, s'uffira-t-il de quelque 
boutade, comme cette no-tJule, dans la revue des faits et des articles du 
mois : « Le Modernisme. — Dans les bras de qui se jeter? A gauche, 
volci l’abbe Loisy, qui dit que le quatrieme evangile est apocryphe, 
a droite, voici Pie X qui nous condamne au seul saint Thomas et qui 
institue Unc commission de surveillance derriere chaque porte! Comme 
on peut vite etre heretique (2)1 — Ou de cette autre : « Pie X et le 
regne de Jesus- Christ (Revue de Fribourg). — Un article lyrique de 
M. Andr6 Bovet, plein de bonnes intentions, sur le « vaillant gene- 
ralissime de l’Eglise militaire »? (3). 

Cela prouverait sefulement que ces catholiques, inebranlablement 
attaches a l’Eglise et au Pape, n’en out pas moins l’esprit de liberte. 
La seconde de ces notes s’explique par Fhorreur qu’on professe aux 
Entrciiens idealistes pour le role politique de l’Eglise, temoin, entre 
vingfc autres, ces lignes qu’o-n croirait ecrites par Marc Sangnier, et qui 
sont encore de M. Vulliaud : « Neanmoins, la vraie doctrine, selon 
moi, est celle enoncee, k peu pres a la meme heure, par le prophetique 
Ballanche en France et Ten thousiaste Gioberti en Italie : Le catho- 
licisme n’est pas un parti politique; et, ajouterais-je, tout systeme, 
etabli sur des principes politiques et recipro quern ent ne peut qu’etre 
un systeme d’asservissement et d’ oppression, profitable ici-bas aux 
seules aristocraties et condamnable au nom meme de la Religion et 
de lTJistoire, c’est-a-dire du plan chretien qui se deroule en realisation 
des promesses divines, synthetisees dans la plus belle des maximes: 
Liberte, Egalite, Fraternite » (4). Mais tout cela nous laisse bien loin 
de comple et n’effleure pas meme la question. 


1. Voici pourtant qui Test un peu moins : « Dans la religion catholique, 
nous ne voulons voir que les beautes religieuses, nous ne voulons voir que 
la divine religion du Christ telle que Vont faite saint Jean, saint Denys 
V Areopagite et les premiers peres de VDglise. » Enfcendez surtout pour 
ce dernier nom les theories origenistes sur Iesquelles s’appuient la Gno- 
se et la ICabbale. Et le redacteur ajoufte, sur cette phrase d’un correspon- 
dant : « La nef de Pierre a recueilli les epaves du monde antique » : « Vrai- 
ment? Si par les epaves les plus precieuses on entend Torganisation romaine, 
bien. Mais il ne faut pas oublier que si Rome n’a pas fait bruler la bibli-otheque 
cVAlexandrie, c’est que les musulmans ne lui en out pas laissd le temps; que 
c’est Rome qui a fait detraire les ruines de l’lrlande et que c’est grace a 
elle que nous s-ommes prives de l’histoire d’une moitie du monde. Et Je 
Mexique, ou furent livres au feu les manuscrits et les monuments. Aujourd’hui 
encore, au lieu de sauver les debris du monde antique, les missionnaires de 
l’lnde y dMruisent les livres s acres ». (Janvier 1908, p. 19.) 

2. Decembre 1907, p. 309. 

3. Mars 1909, p. 164. 

4. 25 decembre 1907, p. 263. 
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Fcr ons- nous observer qu’il est singulier de voir une revue cathali- 
que se faire dditer par one librairie occultiste, qui propose a ses lec- 
teurs un choix varie de livres sur les sciences occultes? (1). C'est lk 
sana aucun doufce, une note fkcheuse, inqutetante meme, mais qui 
De saurait servir de preuve k une thkse aiussi form-elle. 

L’un des r&iacteiurs, M. Boui de Villers, est auteur d’un manuel 
de magie, rdsurni de Poccuitisme. II a public dans les Entretiens 
idcaiistes , revue ou l’on fait haute profession de cathqlicisme, lun 
conte symbolique intitule : Le secret de la Rose-Croix , c’est-k-dire 
de Tinitiation a 1’Ordre 6tabli autrefois par Chretien Rosencreuz, pa- 
ges qui respirent un idialismei morbide et un irotisme macabre (2). Les 
poesies qu’inskre la revue celebrent le plus souvent un panthiisme 
sensuel (3). Telle autre s’intitule : « Evocation sephirotique » (4). Dks 
le premier numero, c’est un appel allegorique k I'Humaniti d4chue 
et souffrante par la sagesse qui se rivkle androgyne (5). 

Tout cela 6videmment ne manque pas de signification. Mais enfin? 

Alcrs, allons plus loin et abordons la doctrine. Dans le semi pre- 
mier numero, sous la plume du r6dacteur en chef, M. R.-G. Aubrun, 
quelies rencontres ! II traifce des antinomies de la mithode. Deux voies : 
1’idea lisme et la pbilosopbie. L’une et l’autre sont 6galement incapa- 
blea do nous condJuire a la possession de l’Absolu. Je me borne k la 
citation integrate d’une note de oe ridactour. 

Quand JSsus qui s'cst fait Homme (ainsi souligne, apparemment non sans 
dessein, et ainsi parlent les gnostiques) se dit la Voie ct la Verity compre- 
nez la Voio vers la Verity. Jesus nous enseigne une mithode du salut, non 
point la Viriti dans son essence. La logique philosophique, du moins, le 
veut ainsi. L'Absolu est un et invisible. Le Verbe, en s’incamant, se diminue, 
puisqu’il participe du relatif, puisqu’k tout dire, il devient pour un temps 
le relatif. Or la Viriti n’est autre qu’une identification de FAbsolu. Ten 
infers quc Jesus ne represente pas integralement V Integrate VSritc. « Vous 
demandez, dit-il, vous demandez au Fils de l’homme des choses qu’il ignore 
et que son Pfere seul connatt » Le Christ n’est done point omniscient 
Mais il possede les voies de certitude et les rivkle. — Si vous posez Ji&us 
comme une incarnation de la Viriti, il faut admettre qu'il demeure Dicu 
tout en se manifestant sous les apparences de VHomme, — et invoquer le 
Mystkre. Ce qui , pour un ChrUien, n*est certes pas inadmissible. Quoi qu’il en 
soit, j’avoue que la question m’apparaU extremement delicate et miriterait 
d’autres divelopperaents (6). 


1. Librairie, Bodin, PaTis, En janvier 1909 les « Entretiens Idialistes » ont 
quitti cette librairie, et pris celle de Falque comme simple depositaire. 

2. 25 fivrier et 25 mars 1907. 

3. Dicembre 1906 : Orphee , p. 136. — Janvier 1907 : Amour, p. 187, Veni 
mors, p. 166, etc., etc. 

4. Fivrier 1908, p. 83. 

5. Octobrc 1906 : Ultima hora , p. 23. 

6. Octobre 1906, p. 21. 
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On voit, entre autres chases, que le mystere d’txii Dieu fait hoonme, 
qui n’est pas inadmissible pour un chretien, Test pioiur celui qui ecrit 
ces lignes 

Ailleurs, ce trait smffisamment £clair6 par le fragment cite de Mgr 
d’fiulsfc : 

VoilA done le dernier mot de la cteation : Dieu, amour souverain, a cteA 
pour avoir & qui faire du bien. « La creation est un dSbordement de Vamour 
infini. C’est pourquoi la cteation apparait comme n&cessaire, mais de la 
n6cessit6 qui porte Celui qpui est bon k faire le bien. » C'est ce qu'exprime 
un pofcte-philosophe, (A. Soumet. La divine Epopee) : 

« Jehova seul etait, il 6tait l’existence, 

« Jouissant de lui-m§me et de sa trinite, 

« Et portant sans ftechir son poids d f 4termto 
« Sans nul vide en son sein, plein de sa quietude, 

« De son immensit6 peuplant sa solitude. 

« II voulut cependant par libfcralite, 

« Epancher les ttesors de sa fertility 
« Et laisser d longs flots s*ecouler comme une onde 
« Le trop plein du bonheur infini qui Vinonde ». 

L'Momme; des profondeurs de i’Eternite, etait attendu comme une quatrihm 
personne de la divinite. 

CFest le quaternaire de la Kabbale qui ajoute un ter me au temaire 
gnostique. Et 1’atateUr, qui esquisse un essai sur la philosophic de 
Blanc de Saint-Bonnet (avant sa conversion), Acrit encore : 

« Qu’on me laisse redire mon enthousiasme... L’idSe de Famille but la- 
quelle repose la soci6t6, a inspite k Saint-Bonnet des dSveloppements d’une 
beaute solaire. Les lire plonge l'Ame dans la paix. Les pens6es de Fautear a 
propos du manage, fondement de la FamilLe, noces dont Varch&type est le 
mariage etemel des divines Personnes; k propos de la Famille divine, para- 
digme de la Famille humaine, prisme sur lequel se dScomposent les rayons 
de I’ Amour integral; k propos du mystere cosmogonique de l’homme andro- 
gynique ^clairci, la Sexualite risidant plutdt dans les dines que dans les 
corps ... (1) » 

Ailleurs, encore, k ce m&me propos, nous apprenans que Finstinct 
sexuel n’esl qtu’Un produit de Fascetisme chrAtien, selon la doctrine 
du Mattie Peladan. Et c f est poUr la defense du christianisme. L’auteur 
tepond A cette objection : Le christianisme est antinaturel. 

Le christianisme, que Fon veut prendre ici au sens d’ascStisme, de conti- 
nence, n’est pas anti-naturel, parce que, tout bien teftechi, Finstinct sexuel 
n'est peut-itre pas si vaturel, si conforme d noire nature que cela. Et c’est 
ici encore un des probl&mes auxquels devait nous conduire cette 6tude. 
Si rinstinct sexuel est natural chez nous, e'est bien parce que nous Vavons, 
depuis notre enfance , introduit dans noire nature : <f La luxure est une habitude 
que Tesprit impose au corps . » (Vice supreme. Peladan). 


1. Novembre 1906, p. 61. 
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La preuve en poarrait etre la resistance que nous opposons naturettement 
aux premieres attaques de 1’instinct sexuel (1). 

L’apotheose de la mort qui, pour le catholique, est le eliatiment 
du peche (stipendium peccati mors) est encore tune des formes de 
la religion pantheiste. Void un article s'ur « L’immortalite subjective » 
de Comte, dont j‘extrais seulement quelq'ues lignes : 

Les molds entrent, en effet, dans 1’existence que j’appellerai subjective, 
et qui est la seule vraie. Notre existence quotidienne n’est rien qu’une suite 
de fragments mutiles : mais l’existence subjective trouve protection dans 

le sanctuaire du souvenir. Formee du dessein des morts, de Ieur pensSe, 

de la qualite de leur vie, et gardee par une autre pensee immense qui de 

generation en generation la porte sur les temps, elle est soustraite, de par 

son essence et sa demeure,- a toute atteinte ennemie. Exact ement die com- 
pose la substance de V humanite eternelle. 

C'est done en cctte humanite que nous entrerons tons. Et comme le nombre 
des morts s’accroit, chaque heure, en regard des vivants limits, leur poids 
p&se sur nous, nous sommes r£gis par eux. C’est d’eux vraiment, plus que de 
vivants, qu’est faite THumanite : non pas I’humanite qui vit ephemfere dans 
l’espace, mais celle qui se prolonge indefiniment dans le temps, vraie source 
de toutes nos forces, humanite profonde, inoomp arable ment plus vaste et 
plus riche... Ce qui pense en nous, avant nous, c’est le langage humain... 
C’est aussi la raison humaine, qui nous a precedes, qui nous entoure et 

nous devance.. Actions, pensees ou sentiments, ce sont produits de l’ame 
humaine : noire ame personnelle n'y est presque pour rien ... Des lors qu’ainsi 
l,a vie n’est qu’une preparation k la mort e'est-a-dire a Vimmortalite sub- 
jective, d&s lors que le seul spirituel nous donne rang dans l’humanitS eter- 
nelle, et que vraiment il fait tout le prix et toute la puissance du monde, 

— n’est-ce pas l’§.me, en nous, qui par-dessus tout importe ? 

Par « ame » je n’entends pas ici le principe immortel des spiritualistes. 
Je neveux nullement suggerer pour Vinstant , nen sachant rien d' ailleurs, qu'ily 
ait une substance distincte de la corporelle ... » (2). 

M. Carl de Crisenoy ecrit une meditation sur la mort, melee de 

considerations tres chretiennes, a propos des « Daases miacab'res »; 
et finit en expliquant la conception de la mort que se faisaient les ar- 
tistes du moyen age. 

Sans doute leur regard voyait dans le sombre mystere, ce que la mati&re 
ne saiirait rdrAIer; et quand ils repr^sentaient la Mort par un squelette, ils 
n’entendaient domner que l’enveloppe materielle, que le symb-ole de la pro- 
fonde RGalitA 

Comme l’Egypte et toutes les grandes Spoques qui ne trembl&rent point 
de regarder en face l’6pouvante des mortels, Le Moyen Age savait que la 
Mort, ce passage etroit, a deux faces opposes; que s’il apparatt sombre 
et lugubre comme un depart et une separation aux regards de la terre, il est, 
aux regards du ciel, lumineux et joyeux comme une belle aurore, brillant 
et doux comme une reunion longuement esp6r6e. 

1. Novembre 1907, p. 224. 

2. D6cembre 1906, p. 137. Par exemple, l’auteur ajoute en note : « A tout 
le moins considered ceci comme doute provisoire ». 
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Ils savaient quels sont les bienfaits de cet ange de la Justice et de la 
Bonte... 

La Mori est aussi l’Unitive; la mati&re nous separe, La matiere et le mal. 
La Mort nous unira comme nous devons l’etre, deux etres en un seul. Les 
barrieres tombent, les ames se reconnaissent et se precipitent Tune vers 
l’autre,' s’unissant enfin, se confondant comme une flamme qui steteve. URn- 
manite tout entiere se reunit, et comme une immense couronne de flam- 
mes ardentes et briliantes, unies deux a deux , elle monte vers Dieu. C’est ainsi 
que la Mort nous mene au bonheur. C’est elLe l’epreuve supreme qui met 
le sceau definitif k tout ce que la terre a vu commencer, elle qui nous don- 
ne le bonheur en nous rendant parfaits. 

0 Mort, tu n’es pas l’ange sombre et noir que Ton imagine generalement. 

0 Mort, bel ange aux ailes blanches, a la robe de feu, toi qui unis ceux 
que la terre separe et qui nous delivres de la matiere, porte du ciel, au- 
rore du bonheur, supreme esperance des desesperes, consolatrice des coeurs 
qui pleurent, purificatrice et illuminatrice supreme, Ange qui perfectionne 
et qui donne le bonheur, instrument des volontes divines, re<?ois le salut 
d’un coeur qui t’aime, parce qu’il ne te crain t pas. 

Les humains enlises dans la matiere, n’ont vu que le IinceuI qui cache 
le mystere; mais sous ce voile resplendit l’ange tres beau qui nous conduit, 
a Dieu, c’est lui qui vient nous annoncer la delivrance finale, qui nous 
retire de la terre de douleur, qui nous unit ensemble; 

0 Mort, tu es la porte lumineuse de la vie, de la joie, du bonheur infini, 
l’anrore sublime, bienheureuse et divine, les premiers ravons du Soleil dter* 
nel (1). 

Co sont la quelqfues traits entre mille autres. Citerai-je oe compfce 
rendu de « La pretresse d’Isis », roman d’Edoiuard Schure,- occ’altiste 
emerile, dont le redacteur ddbute en disant : « Poiur nous, Edouard 
Schure compte depiuis longtemps parmi ceux que nous appelons nos 
mailres »? (2), ou ce commentaire de I’oUvrage du docteur Alta sur 
I’Evangile de saint Jean : 

Le commentaire d’Alta nous delivre des habitueiles palinodies pieuses, 
d’une piete qui appauvrit 1’energie du cceur et qui endort l’activite des in- 
telligences. 

Alta par une delicatesse nettement formulae, avertit son lecteur de la direc- 
tion ou il s’engage. Cette dSdicace resume, en quelques mots, toute la 
doctrine que le traducteur a su d^gager de l’Evangile de saint Jean qu’il 
preintitule : Evangile de V Esprit, 

Au Pape de G6nie 
qui haussera I’Eglise catholique 
du christianisme materiel 
au christianisme spirituel. 

... Alla, d’abord, prouve le caractere Ssoterique de cet evo-nqile pkilosophique , 
s’appuvant solidement, entre autres temoignages, sur celui d’Eus&be (Hist, 
eccl. VI) : « Les premiers evang61istes avaient 6crit l'evangile materiel, Jean 
a voulu ecrire Itevangile spirituel. » 


1. Octobrc 1909, p. 181. 

2. Mars 1907, p. 250. 
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Alta qui aime remonter aux interpretations des premiers Temps evango- 
geliques,- aurait pu rappeler avec profit quit l’origine la doctrine s'appe- 
lait le CuUc de la Raison. 

Le nouveau commentateur apporte de plus justes notions sur les pro- 
blfemes theologiques, fausses par des enseignements routiniers ou par des 
opinions courantes. Ceux qui pr6tendent raisonner avaient bcsoin qu’on leur 
repeat cetto distinction que le fait scul est dogme, non pas V explication 
du fait, qu’on leur prouvat V inferior it e du miracle coirnne motif de credibility 
etc... 

Pourtant, Alta n’est pas un novateur. 

II enseignc quo « les dogmes virildbles datent de Vorigine meme de VHu- 
manity de Vorigine de la Raison hwnaine ». Toutefois, Alta est un refor- 
mateur. 

Mais au lieu de fuir hors du Temple, comme l’insens6 Luther, il reste, 
pour reformer, au sein du Temple... (1). 

Assurement, tout cela est grave. Mais n’est-ce pas surtout igno- 
rance et entrainement de jeunesse? Et puis, que d'argaments a faire 
valcir dans un sens tout oppose, et que de pages, sinon impeccables, 
du luoins pleines d*un z&le ardent pour la defense du christianisme et 
de 1’Eglise! 

Void une bonne et forte critique du l Surhomme de Nietzche, fond&e 
sur ce que « moralement et politiquement le christianisme est son en- 
nemi » (2). Void une vigoureuse et vive critique du grand initie 
Eliphas LAvi qui invite les hommes d’elite a s’elever en devenant 
Mages au-dessus de Thumanite, animAe d’une belle indignation centre 
Taudace avec Iaquelle il qualifie son oeuvre d’orthodoxe et de catho* 
lique (3). Il est vrai que le meme auteur observe ailleurs dans deux 
notes : 

Nous n’avons pas voulu ici dire que tout occuitisme est mauvais. U 
y a, on l’a dit, dans ces sciences une face blanche et une face noire. Sett- 
lement la face blanche est noircie par certains adeptes qui prennent aujour- 
d’hui le nom d’Occultistes. Toute magie n’est pas noire mais il semhle 
qu'elle lo devienne des qu’on y touche, comme ces champignons de same 
apparence qui, ouverts, verdissent et deviennent horribles k voir (4). 

D’ailleurs, il faut rAp&ter que nous ne faisons pas le proems de Toccultis- 
me. En gAnAralisant ce que nous avons dit d’EIiphas Levi, nous arriverions 
certainement k de grosses erreurs. En nous en tenant k notre sujet, nous 
pensons avoir montre cLairement les intentions profondes de nos auteurs. Ce 
rAsultat pour l'instant nous suffit (5). 

Voici une autre critique rejetant l’ouvrage moderniste de P. Sain- 


1. Mars 1907, p. 267. 

2. FAvrier 1907, p. 85. 

3. Janvier 1909, p. 4. 

4. FAvrier 1909, p. 85. 

5. Ibid, p. 100. 
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tyves : Les Vierges Meres et les naissances miraculeuses (1). II est 
vrai quo celle*ci est imm4diatement snivie (Tun compte rendu encoura- 
geant, quoique mele de qUelques reserves, des Conferences esoteriques 
du D r Papus (2). Void de la m£me plume, qui est celle de M. Vulliaud, 
d'autres compte rendus dans lesquels il repousse deux autres livres 
dirig£s, comme il le dit trfcs bien, contre la divinite de Jesus-Christ : 
Jesus de Nazareth de M. Giran, et Jesus historique de Pieperbrinck (3). 
Voici un article enti&rement 6crit contre M. Loisy, analyse d’une 
brochure de M. J. Serre, £crivain de la revue (4). 

Si les redacteurs de celle d se piaisent k proclamer quo « Peladan 
est leur maitre », et k en d4velopper les raisons (5), ils se garden! 
d’accopler entierement sa th4orie sur l^soterisme du moyen age : 
« Est-il vrai que Tid6al des troubadours 6tait l’ideal albigeois et que 
la pens-Sc albigeoise 6tait la pens£e manichdenne ? Est-il vrai que des 
troubadours et des Albigeois sont sartis les francs-ma$ons ? Si Pune 
seulement de ces questions doit etre resolue aifirmativement, I’ideal 
des troubadours n'est pas le ndtre » (6). Et ailleUrs, le directeor exa- 
minant l’ouvrage de Peladan : La doctrine du Dante , s f §tonne qu’ou 
se soit avisG « de trouver chez celui qu’une universelle admiration 
surnommait 1’Hom^re chretien le tMoricien esoterique de Fanticatho- 
licisme il le venge des impi4t6s que Peladan et d’autres auteurs 
lui attribuent et venge dgalement le pape L6on X, et certains cardinaox 
ou les 6veqUes que ces dcrivains accusent de s’Stre associ^s k la cons- 
piration contre l'Eglise. Il est vrai que, pour lui, « la pens£e dantesque 
est passionnante, parce qu’ obscure et consequ emment £sot6rique »; 
il y voit « Funiversalite du catholicisme, Involution de Fhonmne et 
l’instauration finale de l’Evangile etemel, le poluvoir spiritual revenant 
k sa pauvrete evang61iqfue et par consequent k sa constitution d6mio- 
cratique » (7). 

N*est-ce pas encore M. Vulliaud qui critique s6vferement le recent 
pamphlet de M. Mater : La Politique religieuse de la Bepublique fran- 
gaise , jugeant que celui-ci se revfcle « comme un publiciste passionn6 
et non comme un historien »? Il serait juste d’ajouter qu’il m£le k sa 
critique certaines vUes tres contestables ; mais enfin ne termine-t-il 
pas en disant avec fiertt : « Si nous n’avons pas Une time d esclaves, 


1. Mai 1308, p. 271. 

2. Ibid., p. 272. 

3. Mars 1909, p. 142, 144. 

4. Mai 1909, p. 230. 

6. Janvier 1907, p. 159. 

6. Janvier 1908, p. 19. 

7. Kovembre 1907, p. 237. 
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restons Ultramontains... Ultramontains, disons-nous, et ne tremblons 
pas devant les mots »? (1). 

Enfin, pour abrdger, n'est-ce pas encore le mdme M. VuIIiaud qui, 
dans une interessante dfiude stir Mozart, franc-mapon, condamne vi- 
gourefnsement la Franc-Maponnerie ? 

Le but de la Franc-Maponnerie fut done rapidement une institution agissant 
en haine de la religion catholique, condamnee en 1737 seulement par cette 
Papaute qui avait toujours 4t6 favorable d l'association jusqu’au moment 
ou le masque de l'imposture ne fut plus assez 6pais pour cacher des fi- 
gures d’assassins. 

Non, M-ozart ne fut jamais franc-maoon, car Mozart dtait tout Amour 
et l’odieuse secte n*a qu’un iddal : la Haine 1 et qu’un seul lien de « solidarity » 
celui de la Vengeance 1 

II est vrai que « Les Entretiens idealistes » publiaient integralement 
La FlUte enchantee « qui est une apologie de la Franc-Maponnerie », 
mais de la Franc-Maponnerie telle que Mozart la concevait. « La 
FMte enchantee n’est qu’iun decor pour exprimer les vdritds chrdtien- 
nes. II ne vit jamais Fabime qui sdpare des doctrines qui semblent 
au premier abord dtre les memos, et qui revelent leur opposition com- 
plete lorsqu’on les dtudie dans leur profondeur » (2). Encore cela 
ne rendait-il pas cette reproduction ndeessaire. II est vrai dgalement, 
qu’aillefurs, analysant le recent et beau livre d'un juif comverti : La 
splendeur catholique par M. P. Lcewengard, M, Vulliaud dcrit : 

Je regrette de savoir que M. Loewengard se soit promis de se lancer 
« l'£p£e haute », comme il le dit, contre les juifs, les protestants et les francs- 
masons. Ces vieilles denominations qui divisent la society en partis, Tun des 
« honnStes gens » heureux parti od il suffit d'entrer pour dtre honnfitel et 
Tautre do sectaires, tombent de plus en plus en desuetude. Il y a les bons 
et les mauvais. La division engendre la guerre et retat d’antagonisme pe 
pent conditionner la civilisation qu’aux yeux de gens sans dignite humaine. 

De tout cc qui prdc&de se ddgage sans doUte pour le lecteur une im- 
pression pdnible, anxieuse, mais qui laisse sou esprit enoocre partagd. 
11 soupponne k travers tout cela une pens6e inspiratrice qui semble 
se cacher k dessein. C’est elle qu’il faJudrait d6couvrir, mettre k nu, 
et convaincre, s’il y a lieu, d’impidtd formelle. JUsq*ue-lA, a part cer- 
tains faits caractdrisds, mais non relids entre eux, et parfois en appia- 
renco contradictoires, il refuserait vraisemblablement de souscrire au 
jugement qui declare cette revue, malgrd les professions de foi de ses 
rddacteurs, une revue heretique , archi-her&tique et, dans son fond, abso- 
Ivment anticatholique , 

Cette pensee maltresse, nous allons main tenant la ddgager. Cette 


1. Juillet 1909, p. 34. 

2. Novembre 1909, p. 264. 
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impidle, nous allons la rSvdler, et en deoofuvrir la racine, en nous 
attachant sp^cialement aux articles du directeur, M. Paul Vulliaud, 
qui sont la partie capitale par lour importance et lour nombre. Nous 
n’avons jusqni’ici effleure de lui que des ho-rs-d’oeuvre. La physio- 
nomie de cet ecrivain merite d’etre mieux mise en relief. 

M. Paul Vulliaud 

L 'Intransigeant du 21 mai 1910 esquisse cette silhouette du jeune 
Mailre : 

<r Un homme de trente am qui sail la cabale comme pas vinyl rabbins , qui 
connaii ses Peres de VEglise comme pas cent prelres, qui a Mudib les philosophes 
de la Renaissance , de Marsile Ficin & Pic de la Mirandole , comme peut-elre 
pvrsonne. 

» Un homme de Irente arts qui a ete au fond de ious les symbolismes de Pan - 
tiquite; qui n'est disciple que cPOrigene , de V Engine rt de Ballanche ; qui est 
peintre de talent et poete ; qui a retrouve dans les peintures du Vinci la doctrine 
esotirique des Renaissants ; qui est directeur tPune revue , les Enbretiens Idda- 
list.es, oil il disserte de omni re scibili, qui ... 

d 11 rCy a qu'un homme ainsi : Paul Yulltaud. » 

Le dernier trait n’est pas le mains exact. M. Vulliaud disserte v6ri- 
tablement de omni re scibili , de toutes les cboses que Tesprit humain 
peut connaitre, et non moins de celles qu’il ignore. Le directeur des 
« Entretiens iddalistes » a de vastes connaissauces qui font honneiur 
a sa culture intellectuelle, et une Erudition 6tendue, sinon serieuse et 
prcionde. Qu’il oonnaisse la Kabbale comme pas vingt rabbins, c’est 
fort possible, mais pour les P&res, et siurtout pjotur la theologie cajtho- 
lique, Blur laqUelle il montre cependant beaUcoup d’assuranoe, c’est un 
peu different. Ce qtue nOus en verrons nous donnera le droit de lui 
appliquer l’avis que Mgr d’Hulst donnait a M. de Larmandie en ter- 
minant sa critique : « Si, avant de reformer la thdologie, il avait pris 
le temps de Tetudier, il se serait pris k doiuter de sa vocation d ’initia- 
te ur. )> 

C’est bien, en effet, en initiateur, que M. Vulliaud se pose. Et c’est 
dans ce r61e que nous avons a le juger. 

L'61oge de sa science dans la Kabbale nous offre la cld de Ldnigme 
quo nous cherchons. M. Vulliaud est un Kabbaliste, un Kabbaliste pas- 
sion ne. 

Mais on se souvient que la Kabbale se paxtage en deux genres : il* 
y a la Kabbale litterale, et la ICabbale theorique : Tune s 7 attache a 
Interpretation des caractfcres matdriels dans l’Ecriture; 1’autre, au 
sens profond de ses enseignements. M. Vulliaud est un thSoricien de 
la Kabbale, et il laisse la partie litterale dans un rang tr&s inferieiur. 
Sa Kabbale est une m£taphysique, une philosophic de Dieu, de la Nature 
et de l’Art. 
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Ainsi s’explique qu’il traite assez irreverencieusement la decouverte 
archeom6trique du marquis de Saint- Alveydre (1) et lance meme quel- 
ques pointes a son maitre le Dr Papins qui s’occupie de sciences expe- 
rimentales (2) Ainsi s’explique egalement qu’il raille le spiritisme (3); 
qu’iun de ses collaborators, s’en prenne vigoureusement aa Surhomme 
de Nietzche, au nom de la morale chretienne, am Mage d’Eliphas Levi, 
mais, toutefois, en observant qu’il y a occultisme et occultisme. 

Mais aussi, ainsi s’explique, helas! que d’une main, M. Vulliaud 
defende la Revelation, la divinifce de Jesus-Christ et de l’Eglise, et que, 
de l’autre, il les fasse tomber en dissolution. 

M. Vulliaud se f latte evidemment de concilier le catholicisme avec 
la Ivabbale, et, pour son prepare oompte, il se pique d’etre aussi bon 
catholique que bon Kabbaliste. Mais, pour nous, c’est justement son 
exemple, plus serieux encore que les pr6c6dents, qui dem outre prati- 
quement l’absolue incompatibility de la foi a Tesoterisme avec la 
foi catholique. 

Quelle est en definitive la pensee maitresse dans laquelle il dirige 
sa revue? La voici : persuader a ses lecteurs que le catholicisme 
est une doctrine esoterique, et que cette doctrine esoterique est celle 
de la Kabbale. Le moyen terme de cette demonstration consistera a 
etablir l’identite de la tradition esoterique de 1’antiquite avec la Re- 
velation chretienne, l’une et l’autre se rattachant a la Kabbale. 

On pressent oe qu’il lui faudra entasser d’hypotheses suspectes, et 
surtout d’erreurs de tout genre. On n’a pas oublie les professions de 
foi etalees dans la revue. Elies sont meme personnel les a son direc- 
teur. C’est ce qui fait a la critique un devoir de lui ouvrir les yeux, 
s’il est de bonne foi, et, dans tous les cas, d’eclairer sur son systeme 
et son oeuvre ceux qu’il sed'uit, en leur montrant que cet ecrivain qui 
« affirme bien haut sa foi catholique et sa volonte de rester inebran- 
lablement soumis a 1’Eglise et au Pape », ne pourrait travailler plus 
savamment a detruire la foi et a miner l’oeuvre du Christ, s’il etait 
leur ennemi jiure. Son christianisme esoterique vaut celui de M. Jounet. 

Aussi bien, on va le voir, son programme est identique dans je fond 
k celui de la revue 1* Initiation, organe, c’est tout dire, de l'Ordre 
Marl.iniste, et inspiratrice de cette renaissance spiritualiste dont les 
efforts tendent : « Dans la Science, a constituer la Synthese en appii- 
quant la methode analogique des anciens aiux d6couvertes analytiques 
des experimentateurs contemporains. Dans la Religion, a donner une 
base solide a la Morale, par la decouverte d’un meme esoterisme cache 
au fond de tous les cultes. Dans la Philosophie, a sortir des myttoodes 


1. Mai 1910. 

2. Mai 1908, p. 271. 

3. Novembre 1907, p. 244. 
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purement metaphysiqtues des Universitaires, a sortir des mSthodes pu- 
rement physiques des positivistes polur unir dans une Synfchese unique 
la Science et la Foi, le Visible et I’Occulte, la Physique et la M6ta- 
physique. » Et c’est 1A ce que signifiait, sous une forme plus discrete, 
la premiere declaration des « Entretiens id6alistes » : « Nous voulons 
dire qu’aJu somamet des speculations, telles doctrines en apparence h6- 
tercvgenes se rejoignent, s’unifient et se confirment rAciproqueanent ». 

Dan3 une mature alussi abondante, c’est tone necessity de n^gliger 
les points secondaires malgr£ leur intSret. Noius n’insisterons done 
pas sur le gout strange qui porte un ecrivain catholique a choisir les 
genies les plus avenbureux pour maitres de la pensee chretienne et a 
se faire leur apologiste justement en ce qu’ils ont de meins d6fendable, 
ou a atiirer la curiosite de ses leefceurs sur des ouvrages aotoirement 
conlraires a la foi. On devine ce qu’il y cherche. 

Je ne parle pas seulement des theories mystico-sociales de Blanc de 
Saint-Bonnet avant sa conversion (1), ou de Ballanche, douit les « En- 
tretiens idealistes » reproduisent un ouvrage presqUe entier (2). Mais 
ce sont des 6tudes consacr^es, par exemple, k Soiumet et k sa Divine 
Epopee, vaguement panthAiste (3); aiu ccxmte de Gobineau, auteur de 
YEssai sur Vinegalite des races humaines , avec qui M. Vulliaud nous 
introduit dans les myst&res de la Kabbale pratique (4); aux Heptaplcs 
de Pic de la Mirandole, pour justifier au point de vue doctrinal les 
conceptions extravagantes que 1’ auteur lui-meme a desavouAes (5); 
a Savonarole dont M. Vulliaud presente Tapologie complete sous le 
titre de Savonarole justifie, ou il soutient que son heros « a tou jours 
Ate soumis k l’Eglise romaine », d’autant qu’il Atait fondA a conside- 
rer comme nulle l’election d’Alexandre VI; ou il decrit avec des ex- 
clamations « la joie infemale » de ce pape en apprenant l’arresta- 
tion du moinc de Florence, et conclut en disant : « Clement VIII vou- 
lut le mettre au nombre des saints. Pour nous, Savonarole est un doc- 
teur et un saint. Oui, un saint... » (6); aux theories connues sous le 
nom de doctrines d’Origene, qu’il fait siennes, cela va sans dire (7), 
et k celles de Scot Erigene qu’il defend avec le mAme zele (8). Sur 
ces deux demises il nous faudra xevenir. 

Et ce qui est non moins tAmAraire et plus grave, e’est que M. Vulliaud, 
dont les pretentions en thAologie ne sont pas moindres qu’en Kabbale,. 


1. Octobre 1906. 

2. Aoftt 1907, etc... 

3. Fevrier 1907. — 4. Fevrier, mars et avTil 1908. 

5. Mars 1909. 

6. Avxil et mai 1909. 

7. Octobre 1909. 

8. Mars 1910. 
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n’L6siie pas a declarer conformes k la doctrine catholique les orrelirs 
qu’elle r6prouve. Quant k lui, ce sent des erreurs qu’il professe ou- 
veitement, sans parler de negations encore plus audacieuses, qnTil d6- 
guise mal solus le nom d’hypothfcses. Ce n’est point en passant, mais 
dans vingt endroits, ce n’est pas sous formie d’opinions «6trang^res 
rapp-oirtSes pour l’interSt des curieux intellectuels, mais de jugements 
personnels positifs, qu’il enonce ces erreurs. Et il en fait l’objet d’un 
enseign-ement formel. 

C'est tout cela qiu’une 4fcude rapide, od nous suivTons chromologi- 
quement ses articles principaiux, ddmontrera facilement. 

les premiers numdros des « Entretiens id6alistes » leur direc- 
teur nous prdsente des « Notes critiques sur la G abate » (1), a propos 
de la traduction du Zohar. I/4tude du Zohar projette des rayons de 
clarfce sur « cette doctrine occUlte, imposante attestation de l’inal- 
terablc Tradition propagee de sifecle en sifccle en favour de I’inunua- 
ble et sainte Verity » (p. 102). La Cabale « est la Tradition transmise 
d’age en &ge depuis le pare du genre humain... Les Hdbreux Tout 
esoUriquemenl conserve e dans toute son integrity... Mo’ise commence 
son oeuvre par l'exposition des croyances qui sont non seulement celles 
de sa nation, mais celles de toutes les nations » (p. 103). « Les no lions 
fournies par la sagesse Kabbalistique sont identiques k celles que la 
theologio chrdtienne n-ous enseigne » (p. 106). « Ce que nous appeloms 
la theclogie chretienne n’est que le developpement de la science des 
anciens Traditionnaires » (p. 109). « Saint Paul est plein i’aIlJU3ioais 
a la Kabbale » (p. 108). C’est la un point sur lequel M. Vulliaud in- 
sislera encore. « II est dtonnant k quel point saint PaJul explique 
la Cabale » (2). II nous apprendra, par exemple, qu’ « il y a un trfcs 
grand rapport entre les Mysteres d’Eleusis (oft se retrouve Ja Kabbale, 
il nous le montrera), et la doctrine de l’Epitre aux Ephesiens »1 (3). 

Et il nous expose ici les donn4es essentielles de cette tradition 4sa- 
terique. Les Cabalistes designent Dieu sous le terme de Non-Etre, 
A’in-Soph (Ensoph), parce qu’aucun nom ne peut designer essentiolle- 
ment l’Etre supreme qui est inconcevable. L’inconcevable se rev&le 
par ses attributs divins, les Sephiroth . Il y a dix Sephiroth : « Leur 
totality constitue l’infini ». 13 s se divisent par tiiades, qui forment les 
quatre mondes de la Kabbale : monde d’Amanation, de creation, de for- 
mation el d’action. « L’ essence de Dieu apparalt variAe, siuivant le 
monde ou on la contemple ». « Les trois premieres Sephiroth sont 
l’essence, la nature et le principe de tous les pirincipes de lumi&re. 
Appelees « Splendeurs intellectiuelles », ellcs correspondent au Fere. 


1. Decembre 1906. 

2. Avril 1908, p. 191. 

3. Aotil 1909, p. 92, note. 
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an Fils et au Saint-Esprit. Ces trois lu’mieres ne sont qu’une ». (Et 
les autres, qui contribuent egalement a constituer 1’infini?) « Les sept 
Sephiroth inferieures symbolisent les sept sacrements de l’Eglise catho- 
lique » (pp. 103-106). Laissons le reste. 

En avril, mai et juin 1907* M. Vulliaud nous donne une etude d’assez 
longue haleine s'ur le Catholicism© des Humanistes de la Renaissance. 
Nous glisserons assez rapidement s'ur certaines theories qui se repre- 
senteront plus loin avec plus d’ampleur. M. Vulliaud s’attache prin- 
cipalement a venger les Humanistes d'u repro-che de paganisme. Selon 
lui, THlumanisme est « le coiuroinnement naturel du moyen age », et 
il s’inscril en faux centre la these de ceux qui pretendent que le Pro- 
testantisme est ne de la Renaissance (p. 400). Celle qu’il developpe 
pour la justification des Humanistes revient a ceci : Leur merite a 
ete de retiouver, de releveir la conception traditionnelle des Dieux, en 
m entrant son accord avec la doctrine ehretienne. Ils oait done fait 
oeuvre cath clique. C’est l’ob jet de la premiere partie qui a polar ti- 
tre : « De la conception ideologique et esthetique des Dieux a l’epoque 
de la Renaissance ». M. Vulliaud fait gloire aux Humanistes (Y avoir, 
les premiers, pose les fondements de Phistoire des religions campa- 
rees, devenue si en honneur a notre epoque, et nous donne, sans y 
penser, le secret de leur vogue : elles sont la science de l’esoterisme. 
« Au siecle passe, une science nouvelle, celle des Religions comparees, 
affermit sur des bases in^branlables la conception traditionnelle des 
Dieux, honores chez les peoples groiupes sous le nom generique de 
Gentils, par rapport aux memes notions issues de la Revelation . II 
faut le constater, la Renaissance avait deja pose les fondements de 
cett? science. L 'etude des aJuteUrs anciens, reunis en Bibliotheque uni- 
verselle, parallelement avec les Gcrivains inspires et traditionnaires 
(cabalistiques) se termina en Conclusions synth-etiques que les temps 
modernes n'ont pas infirmees , bien au contraire , puisque tout iun 
sysleme d’apolog6tique religieuse fut 6tabli sur la concordance des 
traditions unanimes. » 

Ces Conclusions , ce sont celles de Pic de la Mirandole. On sait qu’il 
y avait de tout dans ses neiuf cents theses : de la physique, de 1’his- 
toire naturelle, de la medecine, de la thedogie et de la cabale. Son 
apologist© ne manque pas de rappeler que le plus celebre des Huma- 
nistes fut protege par les Papes contre l'accusation d’heresie. Mais 
il le dui a ses ardentes et tres sinceres protestations d'etre sounds 
en tout a 1'Eglise. Innocent VIII Jut son apoloigie, ecrite avec une foi 
tGut enfantine, dit M. Audin, il en fut touche et defendit d’inquieter 
Pic de la Mirandole : « Declarons, ecrivit-il, qu’on ne doit pas le 
croire coup able d’heresie, parce qu’il a protests avec serment de croire 
en toute chose conformement a'u jugement de l’Eglise » (1). Les memes 


1. Audir-.. Histoire de Leon X, tome I, chap. II. 
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affirmation? suppliantes lui obtinrent la meme protection de la part 
d’Alexandrc VI. D’ailleurs, a trente ans, Pic de la Mirandole renon^ait 
a courir apres la science k travers le monde, disait adieu alax lettres 
et k la Cabale, se refugiait dans le sanctuair-e et passait ses joturs dans 
l’exercice des vertus les plus austeres diu christianisme. 

Oil M. Vulliaud va trop loin, c’est en affirmant que le temps n a 
pas infirme, bien au contraire, certaines theses du prodigtoux sar&nt. 
II n’est pas plus heUreux dans l’argutoent qu’il tire des vertus de son 
hto'os a Tepo-que meme de ses recherches. « Discrediter Pic, alu point 
de vue religielux, lui cfui se livra a,ux ansteres pratiques de Ja peni- 
tence 1 1 » (p. 394). Et les jansenistes? Moins heurelux encore, quand 
il ajoute en note : « Quand on pense! Dep'uis plus de quaranle ans 
certain parti religieux accredite avec imposture que la philosophic 
de Rosmini est a l’lndex » (p. 394). Un decret du Saint-Office, en 
date du 14 decembre 1887, a cond atone poiurtant cin quant e proposi- 
tions de Rosmini. Avant de mourir (1855) oelui-ci avait retracte ses 
erreurs. Cela pe!ut ne pias faire le compfce de M. Vuillaud, mais qu’y 
f aire ? 

A propos des peintures de Leonard de Vinci, dont noire a|uteur a 
fait une etude approfondie et nous reparlera encode, il nolus expliquc 
comment les Humanistes avaient retroiuve la conception esojAriqUe 
des Grecs sur la BeaJixtA formelle, s'ur le Verbe de Dieu, figure par 
Bacchus et incarnA dans Jesus-Christ. C’est Bunion d’u principe mas- 
culin et diu principe feminin, selon la Kabbale j'ustement interpreter 
par Pic de la Miranclole; et voila pourquoi Bacchus et le Verbe, equa- 
tion du Beaiu, sont represents androgynes (p<p. 295-298) (1). Et, cotm- 
me ce qui est en has est comme ce qui est en haut, M.Vulliaud n’he- 
site pas a aff inner aussi que « Tho-mme a Ate cree androgyne, d’apres 
la Tradition universelle » (p. 299) (2). 

Le Bacchus de Leonard de Vinci est done « la figuration symboli- 
que du Messie hellenique, ou Verbe, e’est-a-dire de Dieu incarne sous 
la forme humaine poUr que le Fini ptuisse remonter; a l’lnfini » (p. 
292). Figuration qiui traduit exactement la pensee antique. « 11 est 
evident quo les P6res de l’Eglise qUi se sont rdpandUs en invoc Lives 
c outre les my s teres dionysiaques, n’en ont conn'u que la decadence. 
Les mysteres se sont adulteres absolument comme la Fete de 1’Ane 
du moyen age. Le DieU ancien est a la fois Bacchus et Silene. « Le 
premier symbolise l’ivresse mystique tandis que le second correspond 


1. L’androgyne est le symbole de l’harmonie des deux principes- contrairea. 
(Juillet 1909, p. 7.) 

2. « Dieu crea done l’homme k son image (l’ayant rendu capable de beati- 
tude, de connaissance et d’ amour); il les crea male et femelle ... Dieu dit : 
Il n’est pas bon a i’homme d’etre seul; faisons-Iui un aide semblabie k lui...* 
(Gen. I, 27 et II, 18). Et, Notre-Seigneur, dans l’Evangile : « qui fecit hr- 
minevi ah initio, masculam et feminam fecit eos. » (Matt. XIX; 4.) 

Les infiltrations maponniqties. 13 
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a l’ivresse physique, etat de d6chea.noe qui petit descendre jusqu’a 
la bestialite. » 

» De la, un dolable caractere dans les fetes dionysiaqUes : orgiastiques, 
lorsqu’elles 6laient oorrompues par l’el6ment materiel; mysteriales, 
lorsqu’elles etaient les fetes de l’Esprit, figuratives de cetfce realite 
que le chretien possede : le Sacrifice de la Messe » 1 1 ! M. Vulliaud 
iajoute en note : « Les rapports de la messe eleusienne et dia Mys- 
tere chretien feront Pobjet d’une prochaine etude. » Et il termine celle- 
ci en disant : « Non! il n’y a pas deux types polur PHumanite. D’Eschyle 
a Ficin, d’Orphee a Ballanche, de Praxitele a Vinci, il n’y en a jamais 
eu qju’un, Bacchus on Jesus, deux noms representatifs d'une meme idee 
realisee par le Christ, Homme-Dieu, Type differentiel de P Archetype, 
c’est-a-dire dc PAbsolu » (!) (p. 302). 

D’un « Commentaire esoterique sur quelques tableaux » (juillet 1907), 
ne retenons qu’iune interpretation vraiment noUvelle du Cantique des 
Cantiques. L’Eglise qui a introduit ce livre dans le Canon des Ecrifcures 
l’a toujomrs considere comme le plus beau joyau de son ecrin. De 
tcut temps elle Pa interprets comme une allegorie. Theodore de Mop- 
sueste flu i le premier parmi les chretiens qui vorulut Pentendre dans 
un sens exclusivement littoral, et n’y voir qu’un epithalame compose 
pour celebrer le mariage d ; u fils de David avec la fille de Pharaon. 
Le second Concile de Constantinople condamna cette opinion. Une 
autre ecole, dont Bossuet est le plus illustre representant, Pecole mys- 
tique, tolut en admettant ce sens lifcteral, voit surtolut dans cette union 
le type du mariage mystique du Sauveur avec son Eglise. Par la, elle 
se rattache a Peco-le purement allegorique, qui ne voit dans le Can- 
tique des Cantiqiues qu’une sorbe de parabole, comme celle du festin 
de noces dans l’Evangile, ou des -dix vierges sages, et folles, ou ne 
sont point exprimes des fails reels, mais qui cachent tune verite mo- 
rale sous le voile de Pallegorie. Po'ur elle, ce qui est le sens mystique 
de Bossuet est au contraire le sens litteral. C’est P explication qui 
a prevalu de tolut temps, non settlement chez les chretiens, mais aussi 
dans 1’a.ncienne Synagogue. Quoi qU’il en soit de cette difference, 
PEglise a toujottrs vu dans ce poeme incomparable le mystere de 
Punion de JesUs-Christ avec PEglise olu (avec Parne paree de sa 
grace. 

M. Vulliaud, en contemplation devant le tableau de Leonard de 
Vinci : Jesus et saint Jean-Baptiste s’embrassant sur les levres, en 
fronlispice du Cantique des Cantiques, prend un vol qu’il peut qualifier 
litteralement de theosophique, car il l’empoorte en effet dans les regions 
de l’occultisme ou nous allons le voir planer tout a l’heure : 

« Respectueux des interpretations donnees pour les Docteurs de l’ancienne 
Synagogue, conservees et adaptees par la tradition catholique , mon esprit, en 
contemplation devant ces oeuvres de Leonard le Divin, prendra un vol theo - 
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sophique et le tableau du peintre me Livrera la cle du cantique des can- 
tiques, en m’obligeant k constater que ses oeuvres esot6riques sont I’expres- 
sion toujours identique d'une m§me doctrine. Le baiser sur la bouche est 
Y union du principe actif et du principe passif. Le Bien-Aime, Dim, se 
penche sur la nature, il la benit et la feconde, La Bien-Aimee, la Nature , s * eveille d 
la voix de Y Amour et chante le cantique des cantigues, celui de la Delivrance. » / / 


Mais oti M. Vulliaud donne librement cours k sa pens6e, c’est dans 
les cinq Mystagogies (initiations aux mysteres), comme il les appellc, 
qu’il developpe dans les nuraeros de juin, juillot, aout, septembre et 
octobre 1909 : la Theosophie, le Sphinx, les Mysteres d’Eleusis, la 
Paling4nesie, et enfin la Pens4e d’Orig&ne qui vient apporter k tout 
le resle la sanction d’un P6re de l’Eglise, dont les opinions, k en croire le 
directeur des « Entretiens idealistes », parfaiienuent conformes a la 
doctrine re^ue, n’ont jamais 4t4 oondamnees. Un pern plus lard (mars 
1910), l’autorite de Scot Erigene apportera k cet argument un nouveau 
poids. 

Le moment est venu de donner son application a»u programme avec 
lequel s’inajugiurait la revue. Il faut lire la page qui duvre cette s4rie 
d’initiations, et la lire avec quelque attention, pour saisir comment 
cet effort se rattache visiblement k celui de la renaissance spiritlua- 
lisle que nolus avons d4crite. Ce qui frappera le plus clairement, c’est 
le dessein nettement accus4 par M. Vulliaud de se faire initiateur. Nous 
ne lui avons done rien attribu4 que d’exact. 

Les dissentiments religieux n’olfrent plus lorsqu’on le9 scrute dans leur 
intimity spirituelle, le caractfcre d’une repulsion qui semble irr6ductible sous 
le masque des apparences; si les croyanGes se dSgageaient des attaches 
aux vanitys p6rissables ou k quelques ambitions temporelles, peut-Stre ver- 
rions-nous davantage la realisation progressive de ces d6sirs manifestos au 
cours des sifecles par les &mes d’yiite, assisterions-nous h cet avenement 
d’un sifecle divin qui n’est pas une vaine chimfere pour ceux gui, attentifs 
aux voix proph£tiques, connaissent la marclie des des tins fermant le cycle 
des esp6rances. L’homme est le Mattre de son avenir, pouvant le hater ou 
le retarder; et THumanita paratt vivre inconsciemment dans la multiplici- 
ty de ses membres, une Histoire dont son Auteur ne lui a reveiy qu’un certain 
nombre de fragments, alors qu’elle est par sa liberty, la crGatrice, pour ain- 
si dire, de cette Epopde, capable aussi d’en brusquer le denouement. 

Dfa lor 8, est-ce un imperieux devoir que la divulgation d'une Haute Science 
assez feconde en son principe pour transformer avec Y aide du Temps . la 
collection des individus en un peuple de Sages . Et d6j&, nous sommes agit£s 
plus fortement, par de tumultueuses ebullitions qui manifested le violent com- 
bat des forces spirituelles retenucs par des liens matcriels, mais qui veulenfc 
se r§soudre dans l’Unity d’un mSme Id6al. Cabotiques, nos 4tres sont pla- 
ces sous l’aile chaude de l’Esprit, et chaque homme est un univers. Il 
lui faut parcourir la s6rie des phases organisatrices dont le terme est l’Harmo- 
nie, suivant des lois identiques k celles qui restent marquees aux flancs 
du monde materiel; puis de m^me que Dieu se reposa dans un yterncl 
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Sabbat, celui qui est de sa race, l'Hommer, se rdjouira, revolution recom- 
pile, des isplendeurs du Jubile. L’Humanite, qui, elle a son tour, est un 
homme par le rytlime de ses p6riodes, doit manifester la totalite des attri- 
buts qui forment sa nature archetype. Or, quelle est la caractdrislique de la 
periode qu'elle traverse en ce moment? Un prophet© le dirait; toutefois 
il nous est permis d’exulter, car nous voyons, homines de foi, sur les mi- 
nes qui s’amoncellent, s’etablir, par le mystere des Ren-ouvellemenls que 
d6voilerait un lucide commcntateur de 1* Apocalypse, les assises d’un Tem- 
ple universel, dedie au Pere de tous les hommes, ou se chanteront des hymnes 
sacr6s sur le mode appele supernumeraire par les Cabalistes, car le Nom- 
bre meurt en presence de l’Un qui sera tout en tous. 

Sous le rapport de l’ldee et sous le rapport de ses manifestations cultuelles, 
cet accord des intelligences et des mysticites s'operera par cette Science qui,- 
profitant des etudes faites sur toutes les religions, coordonne les resultats 
acquis par l’6rudition en tous les genres pour etablir une synthese religieuse 
qui .conditionne, avec la voix du Verb© qui habite en nous, une Foi supe- 
rieure; cette science s’appelle la Theosophie (1). 

Ici vient naturellement, tolut d’abord, : une definition de la the-osoi- 
phie. « La theosophie est une entente pllus 61evee des principes qui 
sent a la source de toiute tradition et qui sont naturellement la vie 
des ames S’il fallait definir l’esprit theosop-hique, notes dirions qte’G 
co-nsiste dans la comprehension vivifiaute to u j-oiurs de plus en plus 
letendue, des verites nevelees qiai lelevent l’honune k la science de 
1’Etre en lui-meme » (p. 282). « La theosophie est done la science de 
P initiation et les processes en sent trou hi antes, d’ ate tan t qte’ellcs ne 
sont pas vaines. Elle a pour ohjet le soteverain Bien et pcmr fin le 
Repos; elle est la comprehension du Passe, du Present et de L Avenir : 
le seer el des Cosmogonies lid revel c le secret des Apocalypses (2). 
Les Maitres aussi conseillent de s’y livrer au peril de sa vie spirituelle » 
(p. 283). 

Le lecteur se sotevi-e-nt qtee la theosophie repiose sur l’intuitioin de 
la pensee, purifiee par la contemplation, et sur une communication 
directe de Tame avec Dieu. M. Vulliaud insiste comme a dessein sur 
ce mode de rapports avec Dieu, qtei, en fait, affranchit 1’ame rle la 
soumission a la direction et k l’aiutorite de TEglise, et la polusse vers 
toutes les illusions. 

« Le monde est une immense metaphor©, la creation, est une 6nigme k 
deviner... alors nous Elevens notre ©sprit presqu’au sens mystique par 1© 
Symbolisme; les textes sacres sont un 6cho de sa voix, nous en decouvronsi 
1© sens sous les enveloppes litterales oh elle s’est incamee, d’oh Esolerisme ; la 
Conscience est un livre plus complet et plus clair que les Ecritures, d’ou Spon- 
taneity ■ ©t ces trois connaissances 6rigent la Gnose speculative (p. 284) ». 

« De quoi s’agit-ii en effet? D’61ever I’homme jusqu’aux regions de lTm- 
muabl©, par la vertu des puissances qu'il possede , en degageant progres- 
sivement 1© pur de l’impur; aussi garderai-je tout© leur integrity aux trois 


1. 25 juin 1909, p. 281. 

2. Toute la Gnose et TOccultisme sont en raccourci dans ces mots. 
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degr£s de la Science Theosophique : .Symbolisme, Esoterisme, Spontaneity. 
Par ce procede j’agirai d’apres La methode de tous les enseignements initia- 
tiques ». En fait, iL comprendra que lui-meme est un temple vivant, celui de 
l’Esprit, et s' abandonnera, conduit par Vaudition du Verbe sacre, d la vie 
mystique par la vision ou par I'extase ». « Comprendre mystiquement par 

1/tiSOT.frEtISME EST DOEC LA LOI GO&NERATRICE DE L’UNITE FUTURE, CAR LA LET- 
TRE TUE ET L’ESPRIT VIVIEIE » (p. 286). 

Je n’ai pas beso-in de dire que les Apotres, les Peres de TEglise, Ori- 
gEne, Clement d’Alexandrie, saint Augiustin, et sans oublier saint Tho- 
mas, viennent ici, comme partout, app'uyer do le l ur autorite la confu- 
sion extraordinaire, et vraiment inexcusable chez to homme a;ussi verse 
dans la doctrine, que M. Vulliaud fait a tout instant entre le veritable 
esoiterisme catholique, reconnJu et dEcrit par Mgr d’Hulst, el celui de 
l’C’CCultisme ; oiu en identifiant la loa de Tarcane qui, dans les pre- 
miers temps de l’Eglise, presidait p:ar necessity de prudence a l’ini- 
tiation des neophytes, ,avec 1’ initiation et l’esoterisme des Gnastiques 
et des Theosophes. 

Eccutoms-le slur l’origine de l’esoterisme chretien. 

L’Antiquite avail toujours conserve une tradition confiee & un petit nombre 
a cote de la tradition vulgaire. De me me l’epoque qui vit resplendir l’epa- 
nouissement du Verbe, parole r^vElatrice des vieux symbolismes, fut une 
periode ou de rares esprits respirerent le parfum esoterique de Fatmosph^re 
religieuse. Aussi le Christianisme par l’organe de ses plus fameux inter- 
pretes, comprit-il qu’une nouvelle efflorescence de symboles etait le gage 
de realites futures; et c’est ainsi que la tradition allegorique des anciens se 
continua par le courant chretien en possession d'une gnose accordee par 
Jesus d Jacques, d Jean et a Pierre, d’apres Eusebe (1). La lettre fut pareil- 
lement la veture de FEsprit comrae elle Fava.it universellement etc. Diverses 
sectes, telle .l’Essenisme, avaient cabaiise; les disciples spirituels du Christ 
cabalisfcrent (p. 284). 

Enfin, en. terminant ce prelude, M. Vulliaud annonce qu’il prendra, 
dans ses exposes, « rhomm-e tel qu’il est corps , dme et esprit ». Ce 
nouveau, point de ^ depart oommUn avec le gnosticisme et ^occultism© 
acheve de montrer ce qu’on devra penser quand M. Vulliaud pro- 
testers contre la confusion qu’on fait trop souvent entre la Gnose et la 
Kabbale. Nous savons bien qu’elles se differencient par les sources 
ou elles recherchent la tradition Esoterique, mais les memes thE oriels 
monstrueiuses leur sont communes aussi. La suite montrera, quod 
qu’en ait M. Vulliaud, qu’il est a la fois Kabbaliste, Gnostique et 
Theosophe, en un mot, occjultiste. 

Ayant posE ces prEliminaires, M. Vulliaud dEveloppe l’initiation thEo- 
sopbique en montrant ses rapports avec la Kabbale et acheve de 


1. M. Vulliaud, on le voit, ne s’avance que prudemment et & coup sur. 
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preciser les trois carac teres fondamentaux : symbolisme, esoterisme 
et spontaneite. 

La m£thode symbolique est celle ou, par le moyen de toute forme. Poeil 
intellectuel pergoit l’ldee. On a souvent accuse cette methode d’arbitraire; 
ceite critique est juste si l’on oublie que l’lnitiateur devait guider le Mys- 
te... Pourquoi les critiques se sont-ils si souvent etonnes de ce qu’un 
mode d’institution fut mysterieux pour une theologie ou une morale, qui 
pourraient etre enseignees directement? C’est la un manque do reflexion; 
une doctrine qu’un Myste ou un fiddle s’est graduellement assimil6e par 
ses propres efforts, garde fcoujours une plus riche fecondite qu’une doctrine im- 
mediatement revelee jusqu’au plus intime de secrets epoptiques. Intelligere 
est as&imilare... Le procede symboLique de connaissance est eminemment 
theosophique. Parties 6gaLes y sont faites k l’intuition, e’est-a-dire au regard 
interieur du sujet en contemplation devant l’objet, ainsi qu’a toules les ope- 
rations de la pensee, enfin a la tradition qui propose un ensemble de verites 
sous des formes allegoriques, je veux dire en la revetant des prestiges 
de Part... Done, par le moyen de la pensee intuitive et deductive, de la 
tradition et du symbolisme esthetique, tout myste c’est-&-dire tout homme 
applique aux recherches divines, est a meme de retrouver le sens occulte de 
l’objet sous PenveLoppe de formes ext£rieures. 

D’autre part la Theosophie peut etre une science mystique; en cela elle 
se differencie du symbolisme que nous appellerons allegorique pour qua- 
lifier ce mot qui possede diverses acceptions, elle s’en differencie car le sym- 
bolisme favorise les inclinations au mysticisme et ne le constitue pas. Mais 
pour etre complete, toute science s’adresse a Pintelligence et au coeur; autre- 
ment elle ne serait qu’un vain fantome de l’esprit. Si elle approfondit les 
mysteres, e’est pour y faire penetrer Phomme tout entier... Ici la theosophie 
n’est autre que l’ecolc de la saintete. Par son rapport avec les deux facultcs 
fond amen tales de Phomme, le but qu’elle se propose est la beatitude de 
son adepte; car la connaissance que nous nous formons, des cette terre, 
de l’Etre divin, nous unit a Lui, par la volonte, tel qu’il est en nous. 

Done si nous refl^chissons qu’Esoterisme et Symbolisme se d^finissent 
identiquement : un invisible sous des formes visibles, nous deduirons, en re- 
marquant que telle est aussi la definition du Sacrement, que la Theosophie est 
la science des principes arcanes de la vie spirituelle traduits en actes. 

La Theosophie ou Philosophie initiatique sera done pour nous en defi- 
nitive une mystique etablie sur Pexeg&se intuitive et symbolique de la Loi 
ou Revelation. La Revelation pouvant etre la Creation dans son type ou 
dans ses images...; ou l’ensemble des verites confiees a l’audition et trans- 
mises par l’Ecriture et par Phieroglyphe, par tous les si goes enfin qui furent 
en usage chcz les Nations. Et dans le sens de tradition scripturale, la Loi, 
comme Pobserve le fameux allegoriste Philon,- est susceptible de trois ma- 
nures interpretatives : tou comme Lettre traditionnelle, ou dans son sens 
spirituel et dans la recherche du sens mystique cache sous l’apparence 
des mots. 

La theosophie se definit... une illumination de la pensee en meme temps 
qu’«?& dcveloppement sans homes du principe latent des verites essentielles 
que I'dme possede , ainsi que le professe PecoLe ontologique si d£criee et qui 
se rencontre ici avec Pecole theosophique pour s’en rapprocher souvent (1). 


1. C’est prccisement k cause de ce rapprochement et des consequences bu 
des abus auxquels conduit Pontologisme que la philosophie de Rosmini a 
condamn^e. 
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Enfin,M. Vulliaud entend bien que l’esoterisme ne saurait etre r& 
duit « k la fantaisie de chacfue imagination »; mais cela ne Pem- 
pSchera pas de maintenir plus loin le principe fondamental, an ecri- 
vant : « S’il est un axiome en Th6osophie, c’est qfue PInitiation est 
en soi-mdme » (juillct 1909, p. 4). 

Le lecteur aura discern^ facilement ce qu’il y a d’acccptable et 
de vrai dans la th6orie du symbolisme et du mysticisme, meme appli- 
qu6e k l'Ecriture et aux myst&res de la religion; mais aussi, quoi 
qu'il en soit, de Pinitiation artistique, il aura constate la complete 
omission des regies et des principes selon lesquels s’interpretent 
Tallegorie et la mystique religieuses, et le silence sur Pautorite qui 
doit prSsider k Pobservation de ces regies, Ainsi comprise, la spon- 
taneity de Pinitiation n’est pas conciliable avec la foi catholique. 

La seconde Mystagogie, le Sphinx, va montrer jusqu’ou s’^tend la 
spontan6ite de M. Vulliaud et & quoi aboutit Education des mystes 
auxqfuels il s’offre pofur initiateur. N-oUs !a lions vodr ce catholique 
« in^branlablement soumis a l’Eglise et a)u Pape », nier avec uno 
auda.ce hypocrite les dogmes fondatnentata du catholicisme : la Tri- 
nite, rincarnation et la) divinity de Jesus-Christ. 

Je ne ratur-e pas le qtualificatif qui vient de tornber de ma plume. 
Car, telle hypothese concevable chez uu athee serait, de la part d’un 
catholique, un crime contre la foi; et, quand on s’honore ou se pare 
de ce nom, c’est un nouveau blaspheme de se menagier une retraite 
en commencanl par dire : « Publions Une <theorie qui, si elle n’est 
pas exacte, mi&riteraj Po«ubli qu'o-n doit aiux choses vaines » (p. 13). 

Citons d’abord ces lignes qui resiument la pensee de Particle. Il a 
pour titre : « Le Sphinx : la resolution des oontraires. » 

MalgrS l’apparence des contradictions qui placent PUnivers sons I’ernpi- 
re du nombre Deux, decouvrir Pharmonie, V unite du monde , sur tons les plans 
que la pensee etudie , constater les pulsations de V&mc universelle dans les t6nfe- 
bres de la sphere de Paction doimera le sens initiatique que l’embteme 
6gyptien cache sous l’Arcane de ses formes. 

Symbole du mystfere integral qu’il r6fl6chit, les yeux fix6s sur PImmutable, 
le Sphinx propose Penigme, il la propose en £veillant et PHomme pr£t A 
succomber devant le spectacle des choses qui paraissent dess^cher le germe 
des grands espoirs se relive pour la conquSte de V Inf ini, captiv6 par i’lnef- 
fabilitd de ce sourire qui en est Pimmortelle representation. 

H Vulliaud nous conduit au pied du Sphinx pour nous proposer 
l’explication de PAnigme. Il la trouve naturellement dans la Kab- 
bale, qui donne la; cle des perfections divines represents piar les 
attribute dlu Sphinx. Cela nous importe peu d£sorm‘ais. D*ou que se 
tire la solution, voyons ce qU’elle est. 

Au sein de PUnivers, tin redoiitable probleme se pose k Intelligence 
d^sempar6e, celui de la doiuletar et du mal. L’homtne sent en lui-meme 
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Imposition de deux natures. En dehors colmme a'u dedans de lui, la 
dualize, ropposition des forces est p,artojut dans le monde. « L’Unite 
est la loi du monde ideel. La loi des contraires est celle du monde 
reel (1). La the o>s o-p hie la constate sur tolus les plans. On sait que 
les Theosophes et les Gnostiques mettent toute leur virtuosite a de- 
velopper oes antinomies. Ici M. Vulliaud s’appuio sur 1’aufcorite du 
patriarche de la Gnose, Syncsius qu’il appelle « l’eveq'ue Synesius»: 
« L’eveque Synesi'us lie disait-il pas jiustement : l'univers est un Tout 
fcrme de Tassemblage de plusieiurs parties cfui se soutiennent piar leur 
accord et leur harmo-nie, les Unes faisant function de causes actives, 
les autres de cafuses passives? » « Antinomie, poursuit M. Vulliaud, 
antinomic universelle! Si noUs envisageons les antinomies sous le 
rapport sexuel, nolus distinguons l’action dn principe male et du 
principe femelie dans tons les composes du Cosrpqs, action que, soit 
d’apres Proclus, soit d’apres la Cabale, nous pouvons etendre jusqu'aux 
spheres divines » (p. 4). 

Mais nous so-mmes devant le Sphinx. Sa figure est 'un symbole. 
Or, un symbole est lane doctrine. Le Sphynx est une representation 
de Tunite divine (entendez de l’Univers) et les attrihuts contraires 
dent sa figure est composee indicfuent la realisation des contraires 
en elle. G'est dans cette realisation des contraires que ^onsiste l’har- 
monie universelle, dont le Logos divin est le principe et la forme. « Le 
Spliynx symbolise done la realisation des contraires, et par consequent 
l’Harmonie. » LTIarmonie s’appelait chez les Grecs Sophia , nom de- 
rive du nom egyptien Iophi, « et les chr4tiens eux-memes l’appellent 
Sagesse... « On sait que, pour Heraclite, Tharmonie du monde derivait 
d’une loi invisible, dont Un des noms etait le Logos ; au milieu des 
forces contraires qui se menacent et tendent a se detnuire, le Logos 
maintient la paix et l’equilibre. S’il pout joUer ce role e’est d’ailleurs 
paroe qu’il est lui-meme l’identite des contraires » (p. 8). 

Cette definition, non seulement arbitraire, mais entierement faius- 
se, qui fait consister Tharmonie dans la realisation des contraires, 
et l’introduction de celle-ci dans la divinite sont necessaires aJu pan- 
theisme plus o|u moins de guise de tous les theosophes, pour qui 
Dieu et le monde entrent en composition d’un meme Univers (2). On 
vient de voir apparaitfe ici la Sophia des Gnostiques. Mais elle va 
se montrer bien plus a decouvert. 

Par sa figure humaine, le Sphinx symbolise l’union de l’esprit et 
de la matiere, de la terre et du ciel, du fini et de l’infini, Dieu revelu 
du mende comme d’lun vetement, la vie du Verbe au sein de la crea- 
tion. 


1. Dans Ie monde moral, cette antinomie est un fait resultant de I’usage que 
rhommtj fait de sa liberte, elle n’est pas une loi du monde. 

2. On a Tequivalent dans leur definition de la verite : l’equilibre entre 
deux erreurs. 
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Et voici oil va s’op^rer la dissolution des dogmes fondamentajux. 
C’est le monde lui-m&ne qiui est rincarnation de Dieu. 

« La creation est done une Incarnation, pluisque Dieu s’est revetu 
de TUnivers comine d’un vehement. Et ceci est un bien grand mystere. 
Le Sphynx le represente... 11 re3te done encore la representation du 
Verbe dans lequel Dieu cr4a le ciel et la terra... PoUr montrer qu© 
le Sphynx esL l’emblfeme du Verbe mediateUr (I ), disons que les G-recs, 
hfoiliers des theories Sgyptiennes, l’avaient consacre k Bacchus » (p. 
11). En effet, n’est-ce pas concluant, deplais que nous savons que Bac- 
chus ola Jesus sont deux noms repr6sentatifs d’une memo idee? « Mais 
puisqtae le Sphynx represent© le Verbe, qu’il me sodt permis de pre- 
senter quelques considerations a ce sujet. » 

Ngus voici aiu point d6cisif. C’est, d’abord, en termes vodontaire* 
ment obscurs, la necessity, si Ton veut arriver enfin a 1’unite re- 
ligieuse, d’abando-nner la conception d’un Di-eu incarn6, qui ne sur- 
pass© pas seulement la comprehension de l'esprit humain, mais lui 
est contraire. 

Nn peut-il pas exister une conception du Verbe incarnG telle qu’elle puisse 
otre acceptee par toutes les religions? 

Lcs systfemes etablis par exefa' de notions miraculeuses ou antliropomorphiques 
out divise les intelligences. Nous somiraes ^loignes de ces Spoques ingenues 
si bien representees par les Primitifs, qui dans leurs peintures figuraient 
un enfant porte sur un rayon lumineux reliant le sein du Fere Uernel a 
celui de la Vierge. Evidemment une teLle conception est contraire a La raison, 
non pas qu'elle soit au-dessus de ses facultes comprehensives , mais parce qu'elle est 
contre ces memes facultes. 

Sans parler de 1’ anthr opomorphisme , recourir d la notion mysterieusz est une 
defaite qui exclut la possibility d'etablir les croyances multiples sur un plan 
meumenique. Toutefois, on est arrive dan3 une 6poque qui vait la Divinity 
un peu partout, k la nier en J4sus-Christ. II importe de dire quelques mots 
b. ce sujet; publions alors une Th&orie qui, si elle n'est pas reconn ue exacts. 
mSritera l’oubli qu'on doit aux choses vaines (p. 15) ». 

Le parfait catholique qiu’est M. Vulliaud va done nous expliquer com- 
ment rincarixatiou doit Stre comprise. Nous alloas n-oUs tnouver en 
pleine Gnose. 

En. premier lieu, il importe de bien se rendre cample qpu’il ne peut 
pas y avoir trois personnes en. Dieu, et qtue, par consequent, il est 
absurd© de concevoir l’incaxnation d’une Personne divine, puisque la 
Personne de Dieu ne se distingue pas de son Moi substantiel. 

A proprement parler, (???) il n'y a pas trois personnes en Dieu, il y a 
dans le sens precis du vieux mot latin, personna, qu'une seule personne divine. 
En effet, s'il y avait trois personnes , etant consubstaniielles et Sgales entre 
dies , le monde dbsolu se composerait de trois infinis; ce qui est absurde. En 
Dieu reside done un seul moi substantiel, et ce moi substantiel ne s’est ja^ 
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mais incante : ce soafc les relations ou trois faces de la Divinite qui consti- 
tuent en elle la Trinite (1). 

C’est ce qu’exprimait en somme Le vieux livre Cabalistique Cuzari : La 
Sagesse, dit-il, en trois est une, l’Etre divin est unique. La distinction 
des numerations que nous admettons en lui ne consiste que dans une 
certaine distinction dans la meme essence. 

Par une des faces — (qui n’est pas une personnel — le Verbe, la Divinite 
s’est manifestee, is’est incarnee. La, creation est la chair du Verbe , il habite 
dans toutes les creatures, tons les hommes sont done des dieux en ce sens 
que tout homme participe a, la Divinite en une certaine mesure. Dieu vit en 
tout homme d’une presence morale qui est reelle. La presence du Verbe est 
la. meme dans tons les etres raisonnables , le degre seul varie, la mesure de 
cette presence dans le Christ fut parfaite. » 

Et voila le dogme d& rincarnation I 

C’est par le fait de V Incarnation universelle du Verbe dans les creatures 
que THumanite forme une fraternite, et du reste en Jesus, c’est V homme qui 
a rachete V homme , le monde. Le Verbe se revotant de la nature liumaine 
conserve un caractere impersonnel , il a pu s’incarner chez n’importe quel 16- 
gislateur ethnique, Bouddha, Mahomet, Confucius, Zoroastro mais il s’est 
incarnc a une plus haute expression dans J6sus, il s’y est produit pleinement... 

En Thomme le degre de presence divine n’absorbe pas la personnalite hu- 
maine, de sorte que l’homme garde la responsabilit6 de ses actes; en Jesus- 
Christ, la presence de Dieu fut telle, si pleine, si complete, si substantiella 
que la personnalite ou responsabilite au lieu d’etre simplement humaine,- 
quoigu'elle fut humaine , en tant que l’homme restait, devint une personnalite 
divine parce que e’etait le Dieu qui absorbait i’homme, ce qui fait dire 

QUE JESUS-CHRIST EST UN ' HOMME-DlEU. 

Si maintenant nous admettons cet 6panouissement du Verbe, dans toute sa 
plenitude, en Jesus-Christ, ce qui releve de Vetude des Religions comparecs , 

et de ltetude mystique de sa vie, nous pouvons vraiment dire : « Ce n f est 

pas dans la diversity des sacrements et des sacrifices que consiste la diverslic 
des religions; un homme qui, le matin, offre a Dieu des sacrifices d’une au- 
tre maniere qu’il ne lui en offre le soir, ne change pas pour cela Bob jet de 
son culte et de sa religion, il regie seulement les marques de sa piete se- 
lon la difference des lieux et des temps. 11 sensuit que la religion chre- 
tienne a etc de tons les siecles » (pages 16 et 17). 

Il est temps que le directelur des « Entretiens idealistles » ehoisisse : 
cafcholique otu kabbaliste, gnostiefue, thdosophe et sans dolite mar- 
tiniste (2). Mais qu’il renonce k realiser ces contraires et ase dire 

1. Oui, mais ces relations sont substantielles ; elles constituent trois person- 
nes en un seul Dieu; c’est le mystere de la Trinite. Ces trois Personnes sont 
6gales entre elles, et 1’impossibilite quo M. Vulliaud invoque est proprement 
la negation du mystere. 

2. Il ne sera pas sans interet de rapprocher l’ceuvre poursuivie’ par M. 
Vulliaud du but avou6 par le Martinisme. Au congtes de 1 'alliance spiritualiste 
de 1908, M. V. Blanchard, secretaire general, s’exprime ainsi on terminant 
son grand discours de cloture : 

« Il est enfin un autre Ordre que nous ne saurions passer sous silence; 
car nous lui devons personnellement beaucoup. Nous voulons parler du Mar- 
tin isme. 

» Tout jeune alors — nous avions k peine vingt ans — nous nous sommes 
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l’un et l’anitre ensemble. On pofurrait admettre une illusion, d’ail- 
leurs a peine concevable, chez un homme dont l’ignorance ddpasse- 
rait encore ses pretentions, mais, de sa part, cela prend crop l’appa- 
rence d’une supercherie indigne et sacrilege. 

II serait sans doute superflu de rien ajouter k Tappui de notre these, 
et il semble d6ja surabondamment ytabli qHie « Les Entretiens id6a- 
listes sont une revue her£tique, archi-her£tique, et, dans son fond, 
absolument anticatholique». Cepcndant il reste encore bien a dire 

La troisifcme mystagogie, les mysteres d’Eleusis (aout 1909), d6- 
veloppe les rapports d4ja oonmls entre Bacchus et Ie Verbe et confirme 
ainsi Tidentite de la Tradition religieuse. NoUs retroUvons dans l’Or- 
phisme « la substance du dogme primitif » (p. 98), qlii nous permet 
« d’af firmer deja la conformity de la religion bacchique avec la reli- 
gion roessianique » (p. 99) : « toute la th6ologie diotnysiacfue pourrait 
analogiquement se poiursuivie avec celle du Verbe » (p. 107), et M. 
Vulliaiud le ddmontre en comparant les attribute de Bacchus avec ceux 
du Christ, les ceremonies dionysiaqlies avec les cyramonies de l’An- 
cienne Loi; « enfin si nous troluvons de semblables rapports entre 
le culte orphiqiue et le cizlte imoasiacfue, ootnm^nt n’en jouverians- 
nous pas entre la religion d’Orpbye et la religion du Christ, piuisque 
Ie Christianisme est au Jludalsme ce que la reality est k la figure » 

(p. 108). 

Et que devient alors la R4vyiation sUmatlirelle apporty© par Ie 
Fils de Dieu sur la terre? C’en est la negation pure et simple. 
Cette rogation est au fond de tout ce qu’ecrit M. Vulliaud. 

Laissons de c614 toute tone page ou se retrouve 1a* notion gnosiique du 
Verbe, « face de 1’essence divine par laquelle elle se manifeste et 
se laisse conoevoir », et de Torigine du monde cr^e par sa concentra- 
tion en un point lumincux duquel, demiurge, il fit sortir par uevelop- 
pement l'ordre et la bonte de TUnivers (pp. 99 et 100), et retenons 
seulement celle-ci ou, polur qui sait lire, s’ytaJc encore la* theorie gnos- 
tique sfur l’origine des dines, stir leur passage ici-bas et leur vie d’ou- 
tre-tombe. 


donny k lui corps et dme. Et lit — dans ces loges qui ne sont que les 
modestes sanctuaires de la Sagessc antique et cliretienne — nous avons §te 
hcureux de trouver des camarades ou plutdt des fr&res qui nous ont montre 
ce que fut vraimeni VAntiquite paienne, ce qu'avati tie, ce qu f etait et ce que pouvait 
tire encore le Christianisme esoterique. 

» ... Le martinisme recherche le vrai dans toutes ha doctrines humaines ou 
reveUes et il s’efforce ensuite de faire une synthfcse — toujours relative — 
des diverses connaissances qu’il a pu acqu6rir. Je dis « relative » car la 
V4rit6 ytant infinie et se confondant par cela meme avec Dieu, nous ne pour- 
rons jamais en avoir qu’une connaissance partielLe et non totale. » (Compte 
rendu, p. 196). 
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Nous constatons dans la Theologie orphique cette croyance reienue par 
les Traditions universelles que Tame a son origine, respirait dans la contem- 
plation du Mystere ineffable des divines essences. Mais eJie fut liee a la 
roue de l’existence, comme Platon le dira en son Phedre : les ames ont eu 
le malheur de s'appesantir en se nourrissant da vice et de Poubli, eiics ont per- 
du leurs ailes et sont tombees a terre. En langage mystique, la perte des 
ailes isigniliait la chute de l’ame. L'ame elait esprit pur correspondant a ce 
que la psychologie appelle vo5s, animus: les etres crees etaient, comme 
l’enseigne Pindare, semblables aux dieux par leur essence, par leur nature, 
e’est-a-dire par leur esprit; et voici 1’am.e unie au corps en expiation pour 
emprunter le langage de Philolaiis, et en punition des fautes, desormais 
ensevelie dans la chair perissable , comme dans un tombeau, jusqu’au jour 
ou elle boira dans la coupe de la Sagesse, e’est-a-dira de I’Unite, si elle n’a 
pas perdu conscience de sa nature, si elle nest pas restee sous Vempire 
des sens , en un mot; dans cette coupe bacchique do PUnite elle y boira le 
breuvage, antidote de la premiere ivresse, et * elle s’eveillera au desir de 
r&lourner a sa premiere origine. 

Continuous l’cxpos6 de la pensee antique. 

Du jour funeste de la chute ou le principe spirituel s'entenebra dans la matiere t 
l’humanite considera la vie pleine de tristesse. D’une commune voix, elle 
l’a regardee comme un ch&timent. La terre est devenue le sejour des dpreu- 
ves expiatoires et de la mort, l’enceinte corporelle une prison (1). Les tradi- 
tions peuvent [se resumer dans les jugements identiques que donnent Pla- 
ton et Plutarque sur ce monde ou nous agissons. Le jour d’ici-bas est un 
jour nocturne, ainsi pour le disciple de Socrate; la terre est un lieu de boue, 
reprend le philosophe de Ch6ronde; mais d’autre part Pythagore s’est 6crie 
consolateur : Nes de Dieu, nous avons, pour ainsi dire, en lui nos racines. 
Separes de sa divine essence , les creatures retourneront a lui et les ames pu- 
rifiees se rejouiront au spectacle du Myst&re absolu. 

Cette montee et cette descente s’appellent 1 ’anabase et la catabase des 
ames.;. L’-ecbelle de Jacob en est le type pour la pensee judai’que. » 

Les doctrines retrouvees dans le Poimandres confirment les donn6es de 
Pancienne Theosophie. 

L’hommc cree, nous enseigne-t-il, k l’image de Dieu fut situe dans la 
sphere de la Contemplation, mais ayant medite sur La Puissance creatrice, 
il voulut cr£er k son tour. Par sa separation du P&re, il fut projete de la 
sphere contemplative dans la sphere de la Creation. Dou6 de plein pouvoir, 
il 6tudia les creations des sept esprits, alors ils s’eprirent de lui et lui com- 
muniquerent chacun le don de leurs attributs. Mais connaissant leur essence 
et participant a leur nature, l’homme voulut franchir la limite des cercles 
et surmonter la puissance qui si&ge sur le feu, e’est-a-dire l’intelligence crea- 
trice. 

Les analogies avec le mythe de PrometMe sont frappantes... Mais par ces 
analogies avec le mythe prom6th6en, nous pouvons fixer Tauthenticite des 
ouvrages d* Hermes, sous lo rapport de leur esprit et constater en meme temps 
la haute antiquite de leurs fabulations, gui y toutes, s'identifienl du plus au 
moins avec la tradition primitive ... 

L’histoire des origines humaines s’elucide et toutes les traditions corrobo- 
rent cette doctrine universelle qui s’exprime par Chute, Expiation, Reha- 
bilitation... 


1. On entend d’ici les gemissements de Sophia-Achamoth. Quant au dogme 
du pech6 originel il est r6legu6 au meme plan que les autres, e’est-h-dire, 
il -est dissous. I |i! 
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Telle est done la pensee antique : celle de la regeneration, du re tour 
a la vie par la Douleur et la Mort; cette conception condilionne la doctrine 
palingenesique (p. 140). 

La paling enesie, on la regeneration, la reviviscence, le retolar (le l’ame, 
de l’homme et du monde A leiar vie ou condition premiere, fait l’ob- 
jet d : une qniatrieme mystagogie partic'ulierem.ent interessante (septem- 
bre 1909). 

Elle est fondee sur la metempsycose, oia plus exactement, die s’en 
deduit. La transmigration des ames est le plius ancien d© tons les 
system es philosophiques, la tradition la plus universelle. Mais la me- 
tempsycose exprime proprement le passage successif de l'ame dans 
plusieurs corps : cette conception a besoin d’etre interprdtee; on outre, 
elle no s’appliquerait qU/a l’ame. II falut la ramener a celle d’une 
Metamorphose ou Metabole. Ainsi comprise, M. VulliaUd va nous ex- 
poser comment « d'apres les enseignements d'Eleusis et de VEmngile » 
(p. 159) elle s’applique a Fhomrne tout entier, e’est-a-dire a son corps 
comm-e a son ame, puis a to|us les <etres animes ou inanimes, pu 
monde lui-meme. 

Reduite a son expression synthetiqUe, la palingenesie devait etre 
representee dans les Mysteres antiques par la fable conniue sous le 
nom de F Amour et Psyche. Les anciens figuraient Fame par Psyche : 
voulanl dire ame. 

Se deg age ant d’une mature impure, symbolisee par les draperies qui en- 
veLoppent la partie inferieure de Psyche, Tame se reunit a Eros, FAmour, 
pere de tous les etres, pour realiser cet hymne chante par Salomon, car le 
Cantique des Cantiques est le plus magnifique commentaire de la sculpture 
esoterique que la Grece admira (II). 

Si nous consultons Ie symfcoiisme primitif, que nous retrouverons a ce 
propos conserve dans le Gnosticisme , les vetements figuraient le corps, consi 
d6re comme Fenveloppe de L’ame... Pour marquer la qualite spiritudle d'un 
itre y les anciens l’exprimaient sans doute par La nuditA.. (p. 136-138). 

De Ik, pour le dire en passant, lane tres ingenieuse theorie sur le 
« Nu en Art », inspirde evidemment par le maitre a ses disciples. 
En divers articles, ils plaident chaudement polur cette cause. 

Or, il est Evident que pour l'homme la representation typique est le Nu; 
synibole visible des realites invisibles , c’est-&-dire de lTd6al, sa nudit6 doit 
reveler son origine divine... Et, sans doute, puisque l’homme, tet qu’il a 
ete originellement, tel qu’il doit etre, est le type de La perfection; cette nudi- 
ty reste l’expression de la charite, de I'innocence. Adam et Eve etaient nus 
et ne rougissaient pas... Le corps humain spiritualist tous voiles tombent, 
l’ame devient visible; par le moyen artistique, l’oeuvre devient le pretexte 
d’une fugue spirituelle vers le supra -sensible. L’Homme oublie sa condition ter- 
restre, et franchit le seuil du Myst&re, non pour s’y perdre, mais pour y vivre 
en palpitant au baiser de l’lneffable. (Avril 1907, p. 310). 

« Nous voulons que les artistes fassent le nu. Le vetemont, si bien soit-il, voile 
la splendeur du corps humain, qui est la beaute supreme sur cette terre, et la 
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forme la plus ideale, la plus parfaite, la plus evoluee de to us les corps sur 
plan, terrestre. » (Novembre 1907, p. 78). 

0 Idealisme ! Jamais l’homme n’a et6 plus pres de l’ange. Mais 
gare au mot de Pascal! 

Pour l’homme, la doctrine palingenesique suppose la transmigration 
des ames, el par consequent la plurality des vies. M. Vulliaud s’attache 
a demointrer que la plfuralite des vies a son four dement rationnel dans 
cello de la reminiscence a laquelle le nom de Platon est lesle attache. 
Et la theorie des idees preexistantes se lie a celle de l’origine des 
ames. La p re existence de celles-ci est done, rationnellemeat, une hy- 
pothese plausible. Histoaiquement, l’ancienne Synagogue et la Cab* 
bale appuient, au gre de M. Vulliaud, la transmigration des ames en 
des vies anfcerieures et posterie'ures a oelles que nous co'nnaissons. Sui* 
ce qui se passe apres que l’ame a quitte le corps et les peripeties de 
sa reincarnation, il cite toute une page du Zohar, dont Toccultisme 
nous a deja donne le sens. Toiutefois, dans l’lnde coanme dans la 
Grece, l’enseignement de la me temp sy cose 6tait eso-terique, oomme 
dans la Kabbale. 

Mais au point de vUe de la foi catholiquc? 

Pour l’instant, ne nous Agarons pas, et disons que la pr^existence, h. titre 
d’hypothese admise, ne peut etre infirmee par aueune decision que nous ap - 
pellerons « dogmatique », en gardant a ce mot toute sa rigueur, rationnelle 
ou religieuse. Elle se rattache a la theorie de l’origine des ames, declarons- 
nous; or, qui pourra jamais reveler le mystere ou s’enveloppe leur naissance? 
Ajoutons que V enseignement doctrinal de VEglise catholique est reste dans 
V indecision (p. 144) (1). 

On peut aller plus loin : 

On a bien souvent assurA que le dogme de la preexistence des ames se 
trouvait dans VEvangile. II est bien exact qu’on en retrouve les traces. L’exem- 
ple classique que Ton donne est celui de l’aveugle-ne : 

« Maltre, qui a peche, cet liomme ou ses parents? » telle est la question 
posee. Or il est important de se souvenir que pour les Juifs, les parents 
expiaient dan,.? leurs enfants leurs p6ches... Evidemment, si les parents de 
Vinfirme, dont l’histoire est narree dans l’Evangile, n’etaient pas la cause 
de son etat, on doit conclure que le pauvre homme avait commis une faute 
dans une vie antSrieure (2). 

On cite Sgalement, en preuve de la plurality des existences, ce texte 6van 
gelique : Les uns croient que vous etes Jean-Baptiste ; les autres Jeremie 
ou quelqu’un des proph&tes. 


1. Nous yerrons plus loin ce qu’il en est. 

2. Si M. Vulliaud avait lu VEvangile, il y aurait vu la r4ponse de Notre-Sei- 
gneur : « Ni lui, ni ses parents n’ont pechc, mais e’est afin que les oeu- 
vres de Dieu soient manifestoes en lui. » (Jo. IX, 3). Que vaut alors Vexemple 
« classique »? Mais, je me trompe. IL conserve toube sa valeur. Car, par 
une exegOse nouvelle dont la dccouverte vaut bien V arch come trie du 
marquis de Saint-Alveydre, ce n’est pas dans les enseignements de Jesus- 
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Ce texte a vrai dire n’a pas trait k cette question. ELie, Jdremie daicnt 
morts, et comme le marquent saint Luc et saint Marc la parole fait allu- 
sion k leur resurrection personnelle. II est vrai que Jesus-Christ dait ne 
avant la mort de saint Jean-Baptiste, on pourrait alors supposer une reincar- 
nation (de celui-ci, je pense); cependant ce texte ne peut etre rigoureu- 
sement invoque comme ttooignage.., (On voit quo M. Vulliaud est bon 
prince). 

S'il est indubitable que l’exSgfese trouve dans l’Evangite lcs vestiges de la 
transmigration des toes, nous savons aussi par saint J6r6me que cctte 
croyance fit par lie de V enseignement secret chez les premiers chrelizns / / 

Mais le corps de rhomme est egalement appele ci la palingenesie. 
M. Vulliajud va faire la IhAorie de la resurrection des corps. Elle est 
toute enferraee dans cet aphorisme : « La Nature est le grand labo- 
ralcire palingen6sique » (p. 157). On pressent ddja que nous allons 
retomber en plein occultisme, et que le dogme de la resurrection, 
de la chair, oeuvre miraduleuse de la toute-puissance divine, va etre 
reduit h ndant comme les alutres. Cela n’empSche pas l’auteur d’en 
apptler k la doctrine de saint Paul qui a magn.ifiquiem.ent d§crit l’etat 
du corps glorieux, poiur dtre en droit d’assurer que toute theosophie 
chrAlienne repose sur l'idde fondamentale de palingdnesie, et quo., 
les Mystiques, les Peres de 1’EgJise, n’ont fait en l’exposant q*ue s'uivre 
leurs modeles inspires : La Bible et TEvangile qui s'accordent id avec 
tow s les systemes initiatiques » (p. 157). ,Or, void en quoi. Pdur le 
comprendre, il faut se reporter a notre expo&6 de Toccultisme. 

La transformation continuelie de la mati&re est une disparition, une mort 
en mgme temps qu’une apparition, une naissance des dements qui oomposent 
le Grand Tout, e’est une palingenesie; mais en m6me temps, l'toe agit sur la 
matiere, aussi tous les atomes qui viennent composer le corps et i’abandon- 
nent garden t la specification communiquee par le contact des corps avec Vdme 
pour se repandre dans VUnivers , constitu& dans la nouveautd de leur dat, 
et comme la vie intime des d laments materiels et pneumatiques est une 
spiritualisation, il s’en suit que, par les spiritualisations successive le monde 
entier de la matiere redeviendra ce que le edebre Abarbancl appelait de 
sanctuaire de Dieu. 

La matifere, celle que nous appelons une illusion, un ph&iomfene d’un 
jour, est en r^alite la matiere condensee , par suite des revolutions spirituellcs 
dont les traditions nous ont gard6 le t6moignage. Par l’esprit, elle doit re- 
trouver son |6tat primitif. Ce n’est done pas ce corps, tel qu’il est, avec 
ses ilements actuels que nous reprendrons k la resurrection, mais ce sera 
le corps spiritualise au contact de V6me pendant cette vie , et devenu spi - 
rituel , que nous reanimerons, que les dements soient devenus des planter 
ou des animaux. 


Christ que M. Vulliaud cherche les « dogmes » de l’Evangile, e’est dans 
les pr^juges populaires qui s’y trouvent relates. On aurait 6galement beau 
jeu k af firmer que la croyance k la resurrection des corps est condamnec 
par l’Evangile, car on demande aussi k Notre-Seigneur de qui serait l’epouse 
dans le ciei une femme qui aurait 6pous6 successivement sept mans; et 
M. Vulliaud serait meme fond 6 k dire que 1’Evangile autorise formellement 
toules jses impietes, car on y lit encore : Quid est veritas? 
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Le corps Spiritualise sera cette forme identiqm d la nature originelle de 
Vhomme . Et c’est pourquoi lorsqu’il est demande au Christ s’il y aura des 
mariages dans le ciel il repond : Vous serez comme des anges. Qu’est-ce 
qui nous differencie des anges en effet, o' est [a condensation de la matter e, 
car ily a identite et communaute de substance pour les anges et les corps. 

...Si la creation est inachevee, e'est parce que I’hommc dtait destine a 
l’achever a titre de cooperateur de VEtre supreme . Et la voie du rctour au 
sein de la Divinite, se termine k l’infim; la reconstruction de noire etre se 
poursuit de sphere en sphere . Saint Paul le dit et il est ici l’echo de la 
tradition rabbinique. Les differentes classes que parcouraient les enfanls 
pour s’initier a la science divine s’appelaient : Les maisons de Dieu. On 
disait qu’ils allaient de force en force. DSclarons que cette maxime poss^de une 
acception mystique et que dans le Plerome merae les 6lus iront de force 
en force (p. 158-160)). 

M. Vulliajud q*ui, au cofurs de Particle precedent, en avait appiele 
a l’autorite d’Origene, pour etablir la conformite de ses theories avec 
la doctrine catholique, 6proUve le besoin de lui demander toe coin- 
firmalion plus complete. C’est le s'ujet d’une cinquieme mystagogie : 
« La Pensee origeniste » (ocbobre 1909). 

Obseivons, tout d’abord, et c’est un point dont il faJudra se souvenir 
quand nclus d irons le sentiment de l’Eglise sur « la pensee origeniste », 
que la part de responsabilite qfui revient a Origene dans les theories 
auxqluelles son nom demeUre attache, est historiquement discutable et 
discutee. Il en a fune tres reelle, ce n’est pas douteux, mais enfin, 
il Saut slurtolul envisager ces theses objectivement. 

Abusant des nombrelux passages o-u Clement d’Alexandrie et Origene 
opposent a la fo-i simple une connaissance plus apprafondie de la doc- 
trine, eu usant meme du terme de Gnose dans son accepti-on gAn6rale, 
et les invitent & s’elever jusqu’a la contemplation, M. Vulliaud, qui 
a besoin de retrouver parboiut Fesoterisme, n’hesite pas a faire de 
ces docteurs des GnostiqUes : 

La legon symbolique etait reserves aux Inities . C’est probablement dans les 
cours tetrictement or aux qu'on revelait les ar canes que Jesus-Christ avait 
confies , comm,© il est dit dans les fragments des lly pothy poses, aux trois ap6‘ 
tres qui avaient assiste d la transfiguration au Mont Tabor; cette Gnose 
fut transmise et Clement se refere maintes fois a cette tradition communi- 
que par les anciens, successivement. « La gnose, dit-il exactement, ayant 
6te laiss6e k un petit nombre, sans 6criture, est parvenue jusqu’h nous. » 
(192). 

Dans les theories orig6nistes se retnouve tofut le fond du Gnosticisms. 
Presentees par M. VulliaJud comme conformes a la doctrine eathoi- 
lique, d’fune part, et, de l’a'utre, non moans conformes a la KabbaJe — 
car c’est a prouver Dun et FaUtre qu’il s’attache — elles lui sont toe 
occasion plus favorable qUe tout autre poUr sa tentative de kabbaliser 
le icatholicisme. Laissons de cote ce second point de vue, et bcurnoos- 
nous a lun aperg'u de ces theses dont on nous affirme l’orthodoxie. 
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S'il fallait r6sumer d’ua mot l’immense tlteorie da Per© Alexandrin, nous 
dirions : l’homme 6fcait primitivement esprit rovs, dou6 d'un corps 6th6- 
re; il redeviendra son premier 6tat, c’est-a-dire ame sanctiftee se confon- 
dant avec sa partie sup6rieure et doitee de cette quality do corps subtil (p. 122). 

Orig&ne suppose que les ames ont dte creees parfaites, et, c’est Ik .un 
point important de sa cosmologie, avec quelque matter©.. . Pour lui, tons 
les Stres, Dieu excepte, possedent ce corps qui est la limit© de leur perfec- 
tion... ayant mesurd de leur libre arbitre, les creatures sont tomb6es, c’est- 
a-dire que ce corps, cette mature qu’elles poss&laient, s’est appesanti, deve- 
nant la chair grosstere... Le corps, enveloppe ktheree qui individualisait les 
esprits, etait immateriel... comme la fin doit dtre semblable au commencement, 
selon le grand principe d’Origdne, les kmes qui 4taient en communion avec 
ie Bien retoumeront k la source de toute Bonte, et comme elles ont 6t6 re- 
values d’un corps fin, subtil, qui les differencie, la matters reprendra son 
6tat origineL 

Le grand oeuvre de ia transformation materielle s’acoomplit par la 
mart. Aussi le prablkme de la reslurrection est-il capital dans l’oeuvre 
orig^ciste. On n’aura ensfuifce cfu’a appliquer au monde lui meme, k 
toute matiere, le meme pro cede de spiritualisation : ainsi se iAalisera 
la {p^lingi6n6sie universelle. La matiere elle-meme suivra la meme 
voie devolution qUe l’esprit. 

S'il est vrai que le corps actuel, tel que nous le connaissons, tel que la phy- 
siologie peut ltetudier, est oe memo corps poss6d6 k Torigine et cn qui les 
effets de la chute se sont manifestos par sa materialisation; k la resurrection* 
sorte de reincarnation, nous reprendrons bien un corps, d’aprfcs notre penseur, 
mais un corps qui, sous V influence de Vdme, se sera spiritualist, qui aura ac- 
quis les qualites sub tiles et lumineuses du corps 6th6re, premier vetement 
de Vhomme. C’est pourquoi I’alexandrin dfeclare que la chair lie p6rit pas 
apres la mort; la mort ne fait que la transformer, le vase d’ini quite est de- 
venu vase d’honneur. (p. 196). 

Comme on le voit, la vertu miraculeUse de Dieu n’est pour rien dans 
la resurrection et dans l’etat glorieux du corps ressuscite. 

Chaque kme retrouvera, non pas son corps..., mais le germe, la raison 
sSminale des corps... ce germe, retrouvant l’kme, reformera un corps iden- 
tique au premier (qui n’en 6tait pas un); il sera par consdquent le demiurge 
du corps ressuscite... Enfin, comme au contact de Tame, toutes Jes mo- 
lecules materielles s'immaterialisent, Orig&ne en conclut conform6ment k la 
R6v6Iation que nous poss6dons un autre corps que le n6tre quant aux qua- 
lites, que ce sera un corps spirituel et 6th6r6 (p. 122). 

On a vu que la remontee vers la destin6e premiere s’accomplit « de 
sphere en sphere » jusepu’k la reintegration finale et universelle. 

De pareilles doctrines conduisaient ce grand esprit k concevoir la vie ac- 
tuelle, et la pluralitS des existences au deld du tombeau comme des £preuves; 
les peines dont les kmes sont affligkes sont done correctives et medicinales . 
D6jk pour Ctement les suppiices de l’enfer 6taient des instructions, Aussi 
Ie feu est-il inteUectuel et purificateur. Orig&ne et Ctement Staient conduits 

Les Infiltrations maponniques. 14 
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i nier ce quo nous appelons Veternite des peines . Si Clement ne le fait d’une 
manure explicite, il nous autorise a cette conclusion par scs reticences* se 3 
affirmations oppos6es l’une a l’autre qui montrent la gene de sa pensee. De 
son cote Origfcne n’a pas un enseignement identique : tantot il l’enseigne,; 
tantot la nie. A tout prendre il ne devait pas y croire davaniage que son maitre. 
En ttiaints endroits, il se declare pour le salut final de tous les Jiommes. 

Ici, M. Vulliajud se livre k une dissertation patrologiqti© sur leter- 
nite dew peines de Denier, qu’il avait dejk r£servee precedemment. 
Et, prenant a part'ie un ajuteur qui dit cfu’Origene n’avait ete suivi 
en ce point que par deux ou trois auteurs obscurs, il repond : 

En effet, parmi les deux ou trois auteurs obscurs, nous trouvons dejk 
saint Gregoire de Nysse. Voici ce que declare Nil, archeveque de Thes-salonique : 
Comme la question de la peine eternelle n’avait pas encore ete agitee mi 
discutSe, on voit aussi que Gregoire de Nysse etait de cette opinion qui pose 
le reiablissement des pecheurs , et la fin de la punition qui n'est rien autre 
qu'nnc certaine purification. Que les pecheurs passent par une fournaise, atti- 
res vers Dieu par la douleur et les peines; jusqu’i ce que toutes les creatures, 
meme les demons , soient r&ablies, afin que Dieu soil tout en tous, selon la 
parole de l’Apotre. 

Saint Gregoire de Nysse soutient encore cette doctrine dans son Discours 
catechetique, dans son ouvrage sur la Vie parfaite ainsi que dans le Dialogue 
de l’ame avec sa soeur Macrine. 

Mais nous comptons aussi saint Jerome. Saint Jerome, ce qui est peu connu, 
fit comme Orig&ne, tantot il enseigna Teternite des peines, tantdt il y contre- 
dit. Dans son commentaire sur Isaie, il borne la clemence divine aux seuls 
chretiens, reservant la rigueur pour les impies qui out dit : Il n’est pas 
de Dieu. Puis saint Augustin n’en appelle pas moins « catholiques », ceux 
qui pensent que les fiddles morts dans le p§ch6 seront sauv6s de I’Enfer(l). 
Il jugeait que ce sentiment etait contraire a l’Ecriture; pourtant l’evequie 
d’Hippone fait partie des « mis6ricordieux ». 

Si plusietrre Peres ont suivi Clement, Alexandra et Or i gene, extray ons 
quelque opinions sur les peines d’outre-tombe tir6e de la Liturgie grecque. 
Les Rituels de cette Eglise contiennent les legendes de la deiivrance des 5mes 
de Trajan, de Falconille et de Macarius k la pri^re de saint Gregoire le 
Grand et de sainte Thecle. On pourrait iaugmenter cette documentation; un pa- 
triarclie de Philadelphie, pour r6concilier avec esprit sans doute les doctrines 
opposes, pensait que le feu de l’enfer etait etemel mais ne tourmenterait les 
ames que pendant un temps. Cela revient au sentiment de Clement et d’Origfene 
disant que les peines eternelles toumeraient au salut des pecheurs. L'Eglise 
catholique romaine n’a pas jusqu’a present for mule de decision a, proprement 
parler dogmatique au sujet des peines eternelles de VEnfer (p. 203). 

Eniin, avanl d’appr4cier cette th^ologie, compile tons par la iheorie 
oirigeniste de la renovation integrate. 

D’aprfcs le catechiste alexandrin, les principes du Christianisme qui se 
rapportent k l’homme se rapportaient aussi au monde. En effet, les perfec- 
tions invisibles sont manifestees par les perfections visibles; ouil mais obscu- 
rement. Or si la Revelation scripturale assigne un but semblable k la Cr£a- 


1. Enchir , C. p. 67. 
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tion d’etre eUe-meme une Revelation, ne faut-il pas que la matifere reprenne 
ses formes integrates oft s’exprimait l’Absolu? II en sera bien ainsi, oar I’espace 
sera penetre du principe immateriel qui s' attache d la matiere spiritualisee 
et, de m&me que nous ressusciterons pour §tre transform^, puis transfi- 
gures, enfin b6atiftes et divinises; la matikre, ie corps ressuscitera pour 6tre 
sounds aux memes procedes de transformation, de transfiguration, de bea- 
tification et de divinisation . 

Aussi, Ie monde suit le mSme processus de d6veloppement que l’hom- 
me. C’est un seul et nteme monde qui passe par des phases diverses ou il se 
spiritualise de plus en plus ... 

Le monde actuel est identique au monde anterieur, il Vest au monde futur , 
il jn’yaqu’un monde qui se succhde d lui-m&me, pour ainsi dire dans ses 
phases di verses, et se transforme. Et c’est bien lk ce que tant de mystiques, 
de Pkres de l’Eglise out pens6... (p. 199-200). 

Ciaignant que la v£rite catholiqfce ne fdt pas encore assez accabtee 
sous le poids de son erudition, le direcfceUt des <c Entretiens idAalis- 
tes » no s’en est pas tenu lk. Il a descendu le co-urs des ages, il est 
alte tirer Scot Erigkne de la poussikre du tombeaju et l’a appele en 
temoignage. C’est le pont entre les premiers sifccles et la Renaissance. 
L’Atude qtu’il consacre all philosophe irlandais du neuvteme sikcle 
(mars 1910) est identique dans sa marche k celle s|ur Origkne. La pens£e 
maitresse pent se form|uler ainsi : Erigkne est inspire par la Kabbale 
et jenseigne les doctrines que celle-ci a sUgg6r6os alux gnostiques. Le 
veritable Asoterisme dont M. Vulliajud poUrsuit la’ restauration est 
done celui de la Kabbale, et, si le catholicisme doit Stre renov6, ce 
sera consSquemment par elle. 

Notion kabbaliste de Dieu et du Verbe; action cicatrice sp6ciaJe 
au Verbe (p 122); r&tablissement de tolus les etres et de toutes 
choses dans leur premiere splendelur, « m§me des demons » (p. 126); 
la insurrection des corps « fait naburel, physiqUement nkcessaire » 
(p. 127); rhomme « esprit douA d*un corps subtil et tomb6 dans Une 
grossikre materialisation » (p. 127); « cr66 androgyne; un des effets 
de la chute est d’avoir divis6 les sexes, les ames 6taient jadis fe- 
condes » (p. 128); dans letat -de gloire, « rhumanite se reconsti- 
tuant dans son premier Atat et redevenant androgyne » k I’oxemple 
du Christ « qUi n’ntait ni mkle ni femelle » (p. 129) : tel est dans 
ses grandes lignes le systems de Scot Erigene « si ptecieux document 
de la pens6e chtetienne » (p. 129). 

M. Vulliajud n’hesite pas, pour sa part, a declarer que « si on 
avait pris oet homme Eminent pour maitre. Ia face du monde intel- 
lectual changeait » (p. 129) et termine par cet argUm'cnt sans r§- 
plique : « Si plusieurs trouvaient une exageration dans mon hommage, 
je mentionnerai pour terminer que le nom de Scot Erigkne fut inscrit 
au nombre des saints. La commemoration de sou martyre se c616brait 
le 4 des Ides de novembre, on peut s’en assurer en consultant le mar- 
tyrologe impiinte k Anvers en 1586, sur 1’ordre de Gregoire XIII, 
Baronins biffa cette ajureole, l’admiration la lui rend » (p. 130). 
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Tels sont, en effet, pour lui, les vrais DocteUrs. Avant Erigene, 
et .au-dess'us de lui, Origene, « est, apres les Apotres, le Maitre de 
1’Eglise » (octo-bre 1909, p. 187), « le grand Maitre de fcoutes les Egli- 
ses apres les Apotres » (mars 1910, pi. 123). Et M. VulliaJud qui a dej& 
plus dlune fois soutenu l’orthodoxie du Pere Alexandria, ajoute en 
celte circonstance : 

Quoique cela n’interesse pas directemcnt notre sujet, mais plutot Thistoire 
des idees en general, disons que la maniere de juger les grands esprits 
est vraiment singuliere; on se fie au premier ignorant qui plait selon les ten- 
dances et l’on propage les erreurs avec les meilleures apparences de tonne 
foi. Ainsi pour Origene on a sou vent declare qu’il avait ete condamno par 
l’Eglise, or rien n’est plus suspect, le texte officiel du 5 9 concile cecum6nique 
de Constantinople ne nous est jamais parvenu, et la traduction latine qu’on 
en possede est douteuse, au surplus les adversaires d’Orig&ne ne se sont 
jamais entendus sur la date de sa condamnation. De meme pour l'lrlan- 
dais, si Ton remonte aux sources, on s’aper^oit que les condamnalions qui 
le- frapp erent ne statuent pas sur son pantheisme. Une connaissance plus ap- 
pFofondie des systemes qui ont dirige la pensee d’Erig&ne aurait suspendu 
tien des jugements errones (p. 117). 

Qu’en est-il? 

Tout d’abord, en ce qui conc-erne Scot Erigone, quod cpi’il en soit 
de sa vertu personnel!© et du culte local qui a pu lui etre rendu, ce 
n’est certainemenfc pas un saint alu gujet duquel l’Eglise se sodt pfrononcee 
avec infaillibilite, puisqU’il n’a et6 l'objet ni d’une canonisation for- 
melle par bulle pontifical e, ni dune canonisation equivalent© par culte 
notoirement uni vers el et ohligatoire. Au surplus, jfut-il un « saint » 
authentiq'ue, sa saintete ne justifierait pas n^cessairement sa doctrine. 
Elle prouverait sefulement que c’est de bonne foi et sans aUcune in- 
tention de revolt© (oomme Origene lukmeme) qUe 1’auteur fut 6gar6 
par ses exces de speculations philosophiqUes. Saint Thomas, d’ail- 
leurs, le doebejur ortbodoxe par excellence, a solutenu, sur J’Immacul6e 
Conception, une heresie materielle r ce n’est polurtant pas ni la sain- 
ted, ni l’autorite de saint Thomas qui empecheront la negation de ce 
dogme d’etre une h6resie. Done, la saintete d’Erigene, iRcqluise ou 
non — et ceci nous dispense de la discuter — n’imporfce gufere a 1’or- 
thodoxie de ses theses, la ou celles-ci motivent des doutes graves. 
Et quand M. Vfulliaud affirme que .les condamnations portees oontre 
elles ne tombent pas sur le pantheisme d’Erigene, dont Jiui-meme le 
reconnait suspect, il n’a sans doute pas votulu dire que 1’erreur du 
pantheisme n’est pas condamnee. 

Quant a Origene, olu plutot, quant aux theories origenistes, — car 
TEglise ne s’est pas prononc£e tsur le fait dogmatique etablissant 
dans quel oluvrage oe docteur les aurait professees, mais l’Eglise^ 
dans ses actes, designe ces theories par le nom de celui a'uquel on les. 
attribue el dont le nom, k tort oU k raison, les personnifie, — 
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Vulliatod, qni connait si bien la th&ologie, ne devrait pas ignore* 
qu’elle^ soal condamn6es comme contraires k la foi. 

Les canons antiorigenistes , redigSs par l’Empereur Jnstinien, fu- 
rent adoptes, en 543, par le synode provincial de Constantinople, sous 
la. pr6sidence du patriarche Mennas, puis, bientot approuv^s et con* 
tresign£s par un grand nombre d^veqfues d’Orient ©t d’Occident, par 
les* patriarches dos grands sieges, et, enfin, par le Pape Vigile 3ui- 
mte. De la sorte, les canons antiorigenistes , sans frnaner d’un con- 
cile oecumSniqtae, ni d’une ddcision pontiticale rendue « ex cathedra* 
sont garantis pax « le consentement g&n6ral du Magistfere enseignant », 
par l’infaillibilite de l’Eglisc universelle. D&s lotrs, chacfun regarda la 
question comme d^finitivement tranch6e; tons les eatholiqUes surent 
que les doctrines r^proiuvees dans les canons antiorigenistes 6taient 
her&iques, et qtae la v6rii£ contradictoire s’imposait infailliblement 
comme do fed. 

Yoici la teneur de ces canons. 

Can. 1. — Si quelqu’un dit ou pense que les times dcs hommes ont preexis- 
ts k savoir qu ? elles 6taient auparavant des esprits et des puissances saintes, qui, 
s'etant dSgoutees de la contemplation divine iomberent dans un etat inferieur 
et par consequent, ayant laiss6 se relroidir la charity divine, devinrent alors 
des a.mes (.^i/xAs) et furent li6es au corps par chsUiment : qu’il soit ana- 
th&mo. 

Can. 6. — Si quelqu’un dit que le del, le soleil, la Iune, les dtoiles et 
les eaux du ciels sont animSs et des puissances (8 wapeis, virtutes) niat6- 
rielles : qu’il soit anathfemo. 

Can, 7. — Si quelqu’un dit ou pense que le suppiice des demons ou des 
hommes impies est temporaire et qu'il aura un jour une fin , ou qu’il y aura 
une restitution (apocatastis) et une reintegration des d§mons et des impies : 
qu’il poit .anathfeme. 

Cette condamnation est d’ailleurs rappetee oonime notoire dans le 
text© grec et latin du cinqtuieme concile oedumAniqUe (do Constantinople, 
553), a propos des « Trois Chapitres ». Nul dofute sur la valenr recnm6- 
niqu© dcs acfces de ce concile, gr&ce k I’adhSsion s'ubsSquente de TOc- 
cident et h la promulgation nlterieUre de ses actes faite par le Pape 
Vigile. Origfcne (consider^ coirime antetur des theories origenistes) est 
l commun6r6 avec les grands h6r6siarqucs dans le canon II du dit 
Concile : « Si quelqu’un n’anathGmatise pas Arius, Eunomius, Mac6- 
donius, Apollinarius, Nestorius, Eutych&s, Origene , avec tours ecrits 
impies, et tous les h4r6tiqUes qni ont et6 condamn&s et anath6matis4s 
par la sainte Eglise catholique et apostoliqtue et par les qtoatre oonciles 
sns-indiqtu4s... qu’il soit analhkme. 

Et le Concile de Latran (649) dans son canon 18« : « Si quelqiu’un 
ne repousse pas par la foi et n’anathematise pas de coelur et do bofcche, 
d’accord avec les Pferes et avec nous, fcotas les herStiqUeS trfes im- 
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pies que la sainte Eglise catholique et apos tali que repousse avec toas 
leurs ecrits impies... Sabellius, Arius, Eunomius... Nestorius, Theodule 
de Perse, Origene, etc... 

Le systeme des epreuves s'uccessives et de la transmigration des 
ames est indirectement condamn^ par des documents infaillibles d6- 
clarant (pie, polur chaqUe homme, le sort est fixe aussitot apres la 
mort « mox post mortem », et qu’apr&s la mart, les tons entrent atos- 
sitot en possession de la recompense, les autres sont livres aJu chati- 
ment : tels, la Constitution de Benoit XIII (1336) s'ur la vision bea- 
tifique et les fins dernieres, et le d6cret du Concile de Florence potor 
les Grecs. 

En ce qui concerne la consommation du monde, TEvangile nous ap- 
prend clairement que cette question est li4e a celle du jugement der- 
nier. Une palingan6sie resultant d’une evolution naturelle est lone con- 
trail e a la, doctrine catholique. Saint Pierre, parlant du jtogement der- 
nier et des chatiments divins, dit expressement, aprks avoir ;rappel6 
le d6Juge : « Les cieux et la terre d’a-present sont reserves ato feu an 
jour dju jugement et de la perdition des hommes impies (II Epitre, 
III, 6). Le monde present aura done tone fin, appelee la cons anima- 
tion du monde o|u des siecles. Cependant il ne sera pas an6anti, mais 
consomme pour 6tre renouvele, comme l’enseignent le raeme ap6- 
tre {Ibid,, 12) et saint Paul (Rom. VIII, 19 ss.). » Quelle sera la con- 
dition de ce monde nouvealu? nous ne pouvons le conjectures 

Quant a T^ternite des peines de Tenter, e’est une verite de foi, que, 
par consequent, tolut catholique doit croire. Ce'te verite de foi est con- 
ten ue dans le symbole de saint Athanase, dont elle est Je dernier 
article : « Ceux qui atoront fait le bien iromt dans la vie 6temelle, et 
ceux qtoi aJuront fait le mal iront au feu kernel. Telle est la foi ca- 
tholique, et personne ne peto,t etre saUve qu’en la croyant fermement 
et pdelement ». La meme doctrine est enseignee dans les memos ter- 
mes par le d6cret dTnnocent III sur les effets et le caract&re du bap- 
teme, et par le IV e Concile de Latran. Elle est enseign6e par tous les 
grands docteurs. Et piuisque M. Vulliaud s’apipuie s'ur saint Augustin, 
nous lui signalons, entre plusieurs autres, Un o|u deux textes de cet 
illustre Pere : 

« Le Christ a dit dans un m6me endroit et dans tone meme [sentence : 
« Ceux-ci iront aU supplice dternel, et les justes h la vie 6ternelle » 
(Mallh. XXV, 46). Puisque Tun et Tautre sort est appele (tternel, il 
faut done comprendre que Tun et l’autre sera pirolonge, mais avec 
une fin, ou que Tun et Tautre sera sans fin, car il y a parity. D’une 
part, le supplice 6ternel, de TaJutre la vie 6ternelle. Dire, dans ton meme 
et Unique sens, que la vie 6ternelle est sans fin, et que le supplice 
eternel aura Une fin est trop abstorde « multum absurdum est » (De Civ. 
Dei, 1. I, chap. XXIII). Et sur les textes de TEcriture excluant les 
reprouves du royaume des cieux : « Cette sentence apostolique serai t 
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fausse, si, aprfes tun temps plus ou moins long, delivres, ils poss6daient 
ce royaume. Et s’ils ne doivent jamais y entrer, ils seront done rete- 
nus dans nm sUpplice 5temel ». {Ibid., capi. 25). 

Le Concile da Vatican avait prepare tune definition dogmatique de 
Teternite des peines de Tenter et la condanmation renouvel&e de la 
thberie des dpreuves successives, dans la Constitution, sur la doc- 
trine chrdtienne. II est "vrai, la suspension dtu Concile a empechb qUe 
toute cette paitie diu projet disoutee dans les commissions ffrt pirolmul- 
gude par liui, on n’en a pas moins la to document doctrinal de premiere 
raleur. Cette partie du projet contient le passage suivant : « Avec 
cette condamnation (des erreurs sur le pdchd originel) nous avotns 
r4sclu d'incUlquer aussi la doctrine de la foi concemant Tetemite des 
peines... centre les erreurs rdpandues de nos jours par des homines 
impies ou t6m6raires poiur la perte des dines immortelles. En premier 
lieu, la foi catholicfue oblige de croire qUe les ames de oeux qui meu- 
rent en 6 tat de p4ch4 mortel... descendent aussitot en enter, ainsi qfue 
lo Cc-ncile cecurndnique de Florence l’a ddfini... Appuyds sur la doc- 
trine de TEcriture, des Saints P&res et de l’Eglise catholiqUe lelle- 
meme, nous enseignons et dbfinissons, qU’apr&s cette vie, qUand Thom- 
me est arrive a l’echeanoe de la retribution,.., il n’y a plus place pour 
Texpiation salutaire et la penitence d’aiucun pech6 mortel; mais qu'k 
tout peche mortel, dont serait souillee l’dme campiarJaissant aussitot 
aprbs la mart devant son saint et juste juge, est rSservA un chdtiment 
6 tern el. corame Fattest© Tbtemel juge ijui-meme : « Le ver q|ui Jes 
rouge ne meurt pas et le feu qUi les brfile ne s'dteint pas ». C’est 
pourqUoi nous condamnons comme hbretique la doctrine de ceux qui 
nient quo les peines des damn4s dans Tenter soient etemelles... » 

Concluons qUe toUtes ces condaUmations et ces ahathbmes de TE- 
glise, et d’autres encore, tombent en avalanche sizr la tSte de M. Vul- 
baud et slur les « Entretiens idealistes » (1). 


1. Ajoutons pour completer la reponse & tant d’erreurs, quelques decisions 
atteignant le panthbisme plus ou moms dbguise des nouveaux spiritualistes. 

En 561, le Concile de Braga, en Espagne, formuiait en ces termes le second 
de ses canons, sous lequel les Eons de la Gnose et les Sbphiroth de la 
Cabale se trouveraient touches : « Si quelqu’un introduit dans la Sainte Tri- 
nity nous ne savons quels autres noms de la divinite, disant qu’il y a 
dans la divinite elle-m&me une trinity de trinity, qu’il soit anathbme. » 

Sans doute, ce n’est pas Ih une d4finition de L’Eglise infaillible, mais, 
sans remonter plus haut, voici les canons du Goncile du Vatican, en con- 
clusion de La constitution de Fide : 

Can. 3. — Si quelqu’un dit que Dieu et toutes les choses (erbtes), ont Une 
seule et m£me essence, A. S. 

Can. 4. — Si quelqu’un dit que les etres finis , tant corporels que spirituels , ou seu 
lenient les Stres spirituels , sont ^jman^is de la substance divine ; 

Ou que la divine essence, par la manifestation ou Involution d'elle-meme, 
devient toute chose; 

Ou, enfin que Dieu est l’etre universeL ou indefini qui, en se determinant 
constitue Tuniversitb des choses distinctes, en genres, en espbees, et in- 
dividus, qu’il soit anathbme. 
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Pour on finir avec le direct-eiur de cette revUe, un dernier trait ou il 
se rdvele tout entier. 

Dans le numero de janvier 1910, le memo qta s’otuvre par une si 
belle profession d’inebranlable fidelite k l’Eglise et au Pape, M. Vul- 
liaud ,a pfublie 'une importante etude intilulee ; « Le modernisme ct I'eso - 
terisme catholique. » 

11 a trouve le terrain de conciliation entre le modernisme et I’Eglise. 
C’est de remettre en honneur l’esoterisme q|ui est la vraie tradition de 
l’enseignemenl catholique. On voit le piege. Le subtil auteur, per- 
sistant, sous des expressions dont le sens est desormais bien clair, 
a confondre le veritable esoterisme catholique, dant parlait Mgr d’Hulst, 
avec 1’illumination des sectes theosophiqUes et de la Kabbale, aver- 
tit l’Eglise de son erreur et la conjure de revenir k ses vraies methodes. 
On voit qu’il s’agit d’iun plan premeditd. 

Si quelq'ne pr^somption pouvait encore etonner de la part du ca- 
tholique extraordinairement instrinit qu’est M. Vulliaud, ce serait celle 
de denoncer avec gravity l’insouciance de l’Eglise a approfondir la 
v6rite religieuse. Mais, a vrai dire, de son point de vue special, tout 
s’explique. 

Les origines chretiennes sont passionnement etudi£es, pLa^ons-nous done 
k notre tour k cette Spoque. Si les origines sont fouillees,- nous verrons qu’el- 
les ne le sont pas assez et que les assertions modemistes font retrograder de 
plusieurs siecles les progressistes qui opposent aujourd’hui la doctrine evan- 
gelique au Catholicisme. Puisqu’iL s’agit du developpement des dogmes, voyons- 
les se d6velopper, et nous constaterons bien que ce qui n'a pas assez ivolue, 
e'est la veritable connaissance et Vintegrale comprehension de la verite chretienne. 

Nous n’avons pas vu qu’on ait rappel6, dans les discussions religieuses 
agitees xecemment, que le Christianisme fUt une religion dont Venseignement 
elait esoterique . Esoterique, qui ne le sait aujourd’hui? signifie reserve aux 
Inities. Allons plus loin, non seulement la religion chretienne posseda un 
Esoterisme que nous appellerons initiatique, e’est-^-dire un enseignement ou 
les verity &taient progressivement devoilees, mais un Esoterisme que nous 
nommerons conceptuel. 

Cette omission commise de part et d*autre soit par les n-6gateurs, soit 
par ceux qui s' approprient les « clefs de la science », est une cause, parmi 
d’autres, de prolongement des divisions... 

Nous regrettons que ce point d’histoire ait 6t6 oublte de nos jours et meme 
depuis longtemps par ceux qui s’occupent de sciences religieuses, soit qu’ils 
affirment,' soit qu’ils nient. Rappeler ce qui a 6t6 appe!6 la « Methode des 
Pferes » et qui fut ceLle des Pontifes de l’Ancienne Synagogue et des Pro- 
phfetes, celle des Apotres et de jyus-Christ lui-meme, aplanirait bien des 
difficulty, nous semble-t-il, reconcilierait de nombreux adversaires , ouvrirait 
les portes de I’intelligence aux homraes restds dans 1’erreur, mais dont la 
bonne foi est vivace... 

Ne point se livrer au travail des recherches completes pour s’enquterir 
de la Foi primitive , de la Foi traditionnelle, perpetuelle et unanime avant la 
Revelation chretienne comme apres , condamne l’intelligence k v6geter dans 
les bas-fonds dhme croyance exot6rique ou vulgaire, — et par la suite 
notre pensee sera plus explicitement developp6e, — tandis que l’homme 
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peut dijk s'elever jusqua Vextaae philosophise et moater plus encore,- s’il 
est engage dans la yoie mystique, s’il veut Gtre « spectateur de la divine 
majesty », ce qui s’obtient an degr6 6poptique, etc... 

L’Eglise a done Ie remede a sa portee, Ie remade que lui p»r6sente 
Ml Vulliafud. II est settlement k craindre qtt’elle le rejette comme tin 
mar tel poison. 

Et, maintenant, pour justifier I'importance que nous attachons 
la propagande de M. Vulliaud en donnant »une nouvelle preuve et 
de son activity et de sa complicit6 avec le mouVement theosophique, 
apprenons au lecteur que les articles analyses ci-dessus sont la repro- 
duction de conferences faites k la society theosopliique par cet infa- 
tigable initiateur. On lit dans le Bulletin theosopliique (novembre 
1908, n° 79) : Communications. Cours du jeudi soir k huit heures 
et demie precises. Le jeudi 5 novembre et les jeudis suivants jus- 
qu’au 17 decembre, suite de conferences par M. Paul Vulliaud : 1° 
Definition de la thdosophie, aboutissant k la formule que la th6o- 
sophie est la science de la sagesse en soi et dans ses manifestations; 
2° Mdthodes destruction initiatique; 3° Thdologie des Mystkres et 
dogme paling4n4sique ; 4° Histoire des dogmes theosophiques k tra- 
vel's lo Monde intellectuel : Ecole d’Alexandrie, Origfcne; 5° Scot En- 
gine; 6° Marsile Ficin et la Renaissance; 7° Ballanche. 

Et voilk ce qu’on couvre de professions multiplies de la foi ca- 
tholique et d’un inebranlable attachcment k l’Eglise et au Pape I 

UN COLLABORATE UR. — M. JOSEPH SERRE. 

La valeui des « Entretiens iddalistes » est d6sormais 4tablie. Il 
serait done superfl'u de passer en revUe ses collaboratcurs. On devrait 
d’ailleurs constater q»ue l’un ou 1’aUtre manifeste tin attachement k la 
foi catholique dont la sincerity ne peut pas 4tre mise en doute, en- 
core que ceux-lk m£mef, comme M. Carl de Crisenoy, subissent et tra- 
hissent k leur instt I'influence du milieu de th4osophes qui est le letir. 
Mais il en est un qui, par I’importance de sa participation a I’oeuvne 
comfrrune, et par 1’influence qtt’il ex ere e en m§me temps an dehors 
comme 4crivain, doit arreter Fattention. 

Ce n’est pas M. I*abb6 Lugan. Cependant celui-ci nirite d’etre si- 
gnal4 au passage. Les « Entretiens idealistes » lui ont offert une tri- 
bune ou il tient depuis quelque temp® une large place. Un Gommun 
amour de la d&nocratie a op6r6 ce singulier rapprochement entre le 
pr4tre catholique et le Kabbaliste qiu’est M. Vulliaud. Aussi ardent 
adveisaire do V Action frangaise, qu’enthoftisiaste admirateur de M. Marc 
Sangnier (1), M. Vulliaiud a Ouverfc avec empressement sa revue a M. 


1. « Les doctrines n&astes de PAction franpaise » T juin 1908. 
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l’abbe Lugan pdur y continuer sa campagne centre elle. Et nous 
avon3 vu cette ann6e s'y d§roluler une s6rie d’articles das k la plume 
de ce theologien. . Cruelle ironie des faits 1 M. Liugan n’a'uxa done 
condamne si haut « du point de true sainement catholique » l’union 
des croyants avec les positivistes de Y Action frangaise sur le terrain 
politique, q»uc pour nous donner le spectacle d’un prOtre aussi scrupu- 
leux qfuc lui, accr6ditant par son assidue collaboration le bdn renom 
caiholique de la rev)ue de M. Vullia/udI 

M. Joseph Serre est, nous en sommes pexsluad4s, un catholique ti"4s 
sincere. II en a la reputation probablement tr&s m4rit4e. Mais il a 
aussi ce rare privilege de se voir lou6 k la fois par les catholiques 
et par des penseurs comrae M. Vulliaud qui professe une admiration 
pour la philosophic de M. Serre et voit en lui « une lumiere de 
notre temps. » (Janvier 1909, p. 46). M. Serre est 4galement fort 
lie d T amiti6 avec le D r Alta, qui partage l’admiration de M. Vulliaud 
pour sa philosophie et en a fait un compte rendu trfcs elogieux dans 
Y Initiation de juin 1910. Quoi qu’il en soit de ses convictions, jugeant 
objectivement son oeuvre, nous dirons sans detour qu’elle est dan- 
gereuse et mauvaise. 

Commc les th4osophes modernes, il a entrepris k son tour de doter 
le catholicisme d’une nouvelle synthase philosophiqUe et religieuse. 
Cette pretention d4jk suspecte, est lun premier rapprochement avec eux. 
Le detail en montrera d’autres. 

Elegant ecrivain, metaphysicien et poete, M. J. Serre est en meme 
temps, quoi qU’il doive lui etre ddsagreable de Tentendre dire, Un 
apologisto z41e de la religion. Il faut done le feiiciter d’avoir vainement 
dcrit : « Cette religion, dont je ne viens pas, d’ailleurs, faire Vapo- 
logie, car j’ai horreur de ce mot » (1). « Des apologistes ratholiqtues, 
pour me servir de ce mot absUrde (oomme s’il s’agissait en religion de 
faire 1’apologie de son Eglise et non pas d’etablir la v6rite)... » (2). 
<c Je ne suis pas un apologiste : ce vocable m’a toujours deplu» (3). C’est 
bien en effet le dessein tr£s louable de faire triompher la verite et 
la transcendance du catholicisme qtui donne a son talent Une fecon- 
dit6 dont on peut jtoger par la seule enumeration de ses ouvrages. 

Il a d'abord publie Au large : essai de conciliation intellectuelle, puis : 
L'figlise et la pens&e, La Religion de V Esprit large , La vie d\ Ernest Hello . 
Il la donne k plusieiurs revUes des series d’articles religieux. Dans les 
seuls « Entretiens idealistes », on relfcve celles-ci, entre alutres : Apergu 
nouveau du catholicisme , Les hypotheses sur Lourdes , Letlres d J un pmseur 
libre it un litre penseur, Les plans de la pensSe , Les dem theones de concilia- 
tion , Lettres philosophiques , V Eglise et Vesprit large, etc ... 

1. Demain , 2 fevrier 1906. Une synthfese religieuse. 

2. La Religion de l’esprit large, p. 177. 

3. L’Eglise et la pens6e. Preface. 
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Les revues modernistes out fait le meill^ur accueil k ses publica- 
tions. Demain et le Bulletin de la Semaine leur ont oUvert leurs co- 
lonnes. Dans la Justice sociale de M. Naudet, depuis cotndamn4e par 
le Saint-Office, M. Serre a dftvelopp4 pendant plusieUrs mois ses theo- 
ries. Details curieUx : son premier livre : Au large , est sorti de la 
librairie occultiste Chamftiel, dont Farriere-boUtique servit, on Fa vu, 
aux premiers exercices d'u ctilte gnostique. L'Eglise et la pensee a 6t4 
public par lun editeur cath clique, avec imprimatur. La Religion de V es- 
prit large vient de la librairie E. Nourry, officine du modemisme. 
La vie d' Ernest Hello doit le jour a la maison de la Bonne Presse. 

Tout cela est d*un agr4able et heureux ftclectisme. Loin de nous la 
pensee de dire qu'il se retrouve dans les convictions mSmes de M. Serre. 
Gependant, avant d’esquisser Une rapide analyse de sa synthftse, il 
ne sera pas superfllu, du point de vue ok nous nous plagans dans ces 
fttudes, de signaler l’article « Une hypothese mystique sur Vorigine de 
Vhomme », qu’il ftcrivit dans les « Entretiens idftalistes » de novem- 
bre 1908. Nous avouer-ons franchement qUe cette page a 6t4 pour nous 
une surprise, car elle fait rraiment tache sur la belle orthodoxie de 
M. Serre. 

Cette idee dont il dit devoir la communication k « Un ven6rable 
patriarche des environs de Lyon », nous est pi£sent6e comme !une 
th6orie qui, gr&ce k une fttude approfondie des textes gftnftsiaques et 
apocalyptiques, non meins qUe des mysteres de la nature et des 
harmonies du monde, « transforme en hypothfcse scientifique probable, 
sinon certains, Vorigine celeste de Vhomme, la vie anterieure et spirituelle de 
touts Vhumanite ». 

Le lecteur, k ces seluls mots, la voit dftja se d6roUler. 

Est-ce que Dieu peut etxe 1’ auteur du chaos? et serait-ce digue de sa 
toute-puissance et de sa toute beautft d'avoir produit d’abord la confusion 
et le dGsordre, fftt-ce pour Fordonner et Forganiser plus tard? Dieu n’a pu 
faire que la beaute, l’inteUigenoe, 1’ amour. Il n’a pu fairs que V esprit, — et la 
mati&re a Vetat par fait, pur , radiant , etherique , souple a tous les move- 
ments des pensees , d toutes les impressions des esprits , qui s*en servent comme 
de moyen d’expression, et pour y refteter leurs images, pour y mirer et tra- 
duire k Fext6rieur d ? eux-m§mes, comme en des photographies anim&es et 
souples, comme en un cinSmatographe vivant, leurs propres physionomies 
spirituelles. 

Les anges fiddles et vainqueurs ont fait de ce fluide ether leurs aur Soles 
glorieuses et toutes les merveilles du paradis ; les revoltes en ont fait Vabime , 
qui est devenu leur demeure , leur Hat mental et physique ; et les anges 
neutres n 'ay ant r6ussi, dans l’indecision de leurs rSves contradictors, k pro- 
duire que le chaos, reflet de leurs pensees (terra inanis et vacua), y ont ete 
enfermfts comme dans leurs oeuvres. 

Mai3 Dieu dans sa misfiricorde avait r6solu leur redemption, possible 
par une nouvelle epreuve, et id commence V oeuvre de la creation du monde 
materiel proprement dit, ou plutdt de 1’organisation inteiligente, de la mise 
en valeur divine de ce chaos oft soudain jaillit la lumiftre Fiat lux! Ici 
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s’ouvre le recil de la Genbse et le lent travail de forma'ion de l'univers 
physique qui aboutit a Tapparition de l’homme. 

L’HommeJ l’homme sur la terre et sur toutes Les plan£tes, rhumanit6 
terrestre et universelle, voiLk pr6cis6ment la forme de cette nouvelle epreuve 
qui est notre propre histoire, simple Episode de la tragedie immense et spiritueile 
qui eut son origine et aura son denouement au fond des eieux . 

D6s lors,- bien des points ten6breux s’dclairent dans la vie et I’Ecriture. 
Telle, cette question si debattue, si angoissanfce, du Peche originel; — tan- 
dis qu’en L’hypothese de notre commentateur, ou nous naissons positivement 
et personnellement coupablcs, le p6che d' Adam, qui est une recidive dans 
son auteur , Test encore en nous en vertu d’un conscntement probable, d'un 
contrat originel qui, lors de la premiere chute celeste, nous aaraii fait 
choisir ce chef pour arbitre, pour mandataire et repr6sentant collectif dans 
V epreuve future entrevue-et acceptee. 

Ce n’est pas seulement sur le Peche originel, dont la gravity s’eclaire ainsi 
de nos fautes anterieures et d’une responsabiLitd pleinement voulue et eogagee 
d’avance; c’est sur la question plus obscure encore de la predestination, c’est sur 
le mystere irritant de I’inSgalite des conditions et des souffrances humaines^ 
c’est sur la vie humaine tout enti&re, que l’hypoth&se nouvelle projette une Iu- 
miere explicative et rationnelle. On comprend en effet que chacun naisse 
dans Les conditions d’epreuve qu’il a merit6es, ait en ce monde la place qu’il 
s'etait choisie par ses actes, et que la difference des responsabilites anterieures 
puisse produire celle des destinies actuelles, jusques et y compris ces deux 
extremes de la predestination et de la malediction. 

C’est pour expier la triple chute de l’humanite : d’abord dans la vie 
antericurcy puis en Adam comme arbitre ou mandataire, puis en Adam 
comme ancetre humain, que Jesus est tomb6 trois fois sur la coliine de la 
Passion,- apres le triple reniement de 1'apotre qui, lui aussi, rappelle notre 
triple chute... 

D’ofi viendrait d’ailleurs cette foi antique et persistante de tout TOrient 
a la reincarnation et h la mctempsycose, si ce n’est de cetfce grande tradition 
defigur^e, qui, prccisement peut-etre , a cause de ces defigurations si faciles 
et si danger euses, ne fut jamais enseignee par I’Eglise. L’Eglise n’a pas 
d’ailleurs pour mission (on commence k le savoir aujourd’hui) d’enseigner 
la verite en tout genre, ni m£me d’enseigner d’un seul coup la verite religieuse 
tout entire, et il est permis de faire des decouvertes , non seulement dans la 
science, mais aussi dans l’Ecriture... 

... Cette lutte antique des bons et des mauvais anges, qui est comme la base 
de l’enseignement de 1’Eglise catholique, n’est plus alors un simple Episode — 
quelque peu oiseux, semble-t-il, — d’une histoire extraierrestre, qui, en som - 
me, ne nous inter esseraH guere plus que les catastrophes de Sirius ou les 
eruptions de la lune. Elle devient notre propre histoire , et Ton comprend que 
1’Eglise et I’Ecriture, si avares des d6tails de curiosite pure ou de pure 
connaissance inteilectuelle, aient insiste sur ce fait comme sur le centre m6me 
de leurs dogmes et de leurs enscignements. C’est qu’en realite cet §v6- 
nement extra-humain est un 6v6nement humain, Vevenement capital de notre 
humanite , lerecit meme de nos origines... 

Dieu n’a fait qu’une oeuvre , immense, coloss ale, 6blouissante, spirituelle y 
angelique. L’univers physique, dont la science est si fifere et qu’elle prend 
pour l’unique rSalitS, n’est qu’un Episode de l’univers veritable, du divin 
pl£rome, comme le no-mment les Gnostiques, une He apparue , par la confla- 
gration des Elements spirituals, dans l’OcSan d’intelligence et d’amour. Sur 
cette ile flottante et ballottSe par tous les courants de l’esprit pur, dont pent - 
etre les forces physiques elles-mcmes ne sont que les emanations mysterieuses 
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-el nos proprea pens£es et nos propres volitions des echos ou des reflets , l’hom- 
me est un assiege dans la grande bataiile eternelle ou la neutralite est im- 
possible. Entrainee par la queue du dragon t I’armee des neutres est dcvenuc, 
par la misSricorde de Dieu, Vliumanite , ou il semble bien que la neutralite 
en effet soil la note apparemment officielle. Mais I'hoxnme est pris dans la 
grande lutte, et, de plus en plus ardente, la lutte des Titans et des dieux 
Tentrainera & Talfirmation totale ou a la pure negation, k T amour ou i la 
haine, dans les domaines du Non serviam ou du Quis ut Deusl dans la sphere 
angelique et spirituelle ou il a pris naissance; et c’est lui peut-etre qui dira le 
dernier mot et terminera la bataiile en rentrant dans la patrie (je souligne le 
mot, qui na sa verite que dans noire hypothese), la patrie perdue et reconquise, 
la maisoii du Pere qui a bati le monde et agite Le chaos pour retrouver la 
drachme enfouie, la bergerie du bon Pasteur ramcnant sur ses epaules 
sanglantes la jbrebis egaree. L’incident humain sera clos, et nous serons 
« oomme les anges de Dieu ». 

Et quelle est l’attifcude de M. Serre, en presence de cette theorie ou 
se retrouve, avec de graves errcurs contraires a la doctine catholiqUe, 
tout le fond du gnosticisme et de Poccultisme? Il se defend d’emettre 
« un avis competent », mais ne pent s’empecher d’ admirer, « en depit 
des points faibles peut-etre qiu’uue censure absolument rigoureluse pour- 
rait d^couvrir (je ne sais), la largeur de conception, rillamination de 
plus d’lun sommet, de plus d’un detail de la doctrine chretienne, la co- 
herence parfaile et l’ampleur et V unite de Poeiuvre divine. Dans tine 
note finale, il devient plus explicite. 

Encore une fois — ceci soit dit pour les orthodoxes, — je ne me porte 
point garant d’une hypoth&se dont je ne suis ici que le rapporteur sympathi- 
que parce qu’elle me semble beneficier du principe : in dubiis liber tas... Elle 
ne me parait pas entamer Pint6grit6 du catholicisme, mais s’y superposer 
seulement comme un chapitre anterieur et in§dit. Elle ne ralure pas une 
liyne du dogme } n' alter e — ce qui est le fait de toute h&resie, — aucune 
verite chretienne ... » 

Nous savions d§ja, par le seal titre de ses olivrages, que M. Serre 
donne la largeur d’esprit pour base a son systeme. A en juger par 
ce trait, s d largeur d’esprit parait bien excessive. Mais ce n’est la cfu’un 
hors-d’ oeuvre. Abordons le veritable sujet. 

Pour qiue son etendue n’effraie pas le lecteur, il est bon de dire que 
to-us les Merits religieiux de M. Serre peuvent se rdduire a deux ou 
trois pages. C’cst la meme theorie qu’il y dSveloppe parto'ut, a pea 
pr&s dans les memes termes, avec une variete de formes ou s’etalent 
la richesse de son imagination et Pabondance de son stylo, mais sans 
deguiser la perpetuelle repetition de deux ou trois formules fondamen- 
tales, et malheurcusement, sans en mieux etablir la justesse. 

M. Serre est demine par l’id6e d’une conciliation Universelle et se 
flatte d'apporter a 1’Eglise une methoie jusqlu’ici inconnue d’elle pour 
1’cperer. Cette method e « laisse entrevoir sous un jolur nouveau, non 
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seulement la mentalite do l’Eglise, mais Vessence de la pensee elle-me - 
me » (1). Tout le systeme de M. Serre est exprim6 par cette second© 
pretention (2). De la maniere dont il la justifiera, sortira son triolm- 
phe on sa condamnation. 

Au d^biut d’un « Aperqu nouveau du catholicisme », M. Serre nous 
annonce modestement « une nouvelle conception de Forthodoxie : ce 
qui ne vefut point dire Une orthodoxie noUvelle » (3). 

L’Eglise « est destinee h apparaitre au monde, sans rien changer 
d’elle-meme, sous Un jour nouveau, dont je voudrais esquisser l’au- 
roie ». L’orthodoxie est judai'que, c’est-k-dire intransigeante ; elle n’ad- 
met pas la concession. Mais elle est aujourd’hui catholique, c’est-a- 
dire universelle. « Dans l’oxdre intellecfcuel, et pe'ut-etre moral, on n’a 
pas encore traduit ce mot. Ce dernier pas, immense, reste a faire. » 

Ce pas, FEglise va le franchir, appuy4e au bras de M. Serre. 

Je crois que la difficulty k gauche, de cette dernifcre vertu, comme aussi^ 
a droite, la crainte de la pensee personnels, proviennent de la conception 
qu’on se fait de part et d’autre de la mentality de I’Eglise. 

On n’a guyre jusqu’ici,' envisage FEglise, L’orthodoxie, le catholicisme que 
par leur cote negatif, par leur face d’intransigeance et d’antiliberalisme, 
de fuLmination et d’anatheme. Ceux mSmes qui ont exposy le plus magnifi- 
quement, le plus positivement, la Verity catholique, ont toujours pretendu 
la defendre , c’est-i-dire l’opposer & ce qui n’est pas elle, & ce qui est sa 
contradiction et sa limite. 

En d’autres termes, et dans cette conception des choses, on se repry- 
sente la Virile comme un champ clos, comme une citadelle dont il s’agit de 
repousser les assaillants, comme une tour d’ivoire dont il ne faut pas sortir 
parce que c’est la tour du salut, comme l’arche sacree battue par les flots 
de l’erreur et du mensonge. Cette mantere, trfcs vraie d’ailleurs et trys 
orthodoxe, de voir le catholicisme, avait eu en quelque sorte sa prefigure 
extyrieuru et sensible dans l’ancien peuple hebreu, exclusif et jaloux, qui, 
par ordre imeme de son Dieu, poussait parfois jusqu’Si Textermination de 
l’ennemi la crainte de toute influence paTenne, de toute infiltration ytrangere... 

Mais le Messie est venu, et dans son etroite cryche dyj&, puis sur sa 
grande croix, il a ouvert les bras au monde. Ne semble-t-il point meme que 
I’intransigeance $yculaire et trys ferm6e de toute une race,- n’ait dty que le 
prelude austere, la preparation mystyrieuse et par contraste, de ces deux 
bras qui s’ouvrent, de ce geste immense et mondial qui fut celui du Gol- 
gotha ? 

S’il m’est permis de transposer dans I’ordre intellectuel et philosophique 
ce geste divin que nous adorons k genoux,- n’y puis-je trouver le symbole 
de la synth6se et de la conciliation universelle que je cherche? (4). 

L’image est fort belle. M. Serre a mains de bonheur dans Fappli- 

1. L’Eglise et la Pensye. Pryface p. IX. 

2. Elle est bien indiquee par le sous-titre de son premier volume Au 
large : esquisse d’une mythode de conciliation intellectuelle. 

3. Les Entretiens idyalistes. Avril 1908, p. 173. 

4. L. c. p. 176. 
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cation qu’il en fait. Ne perdons pas de vUe deux choses. La premiere 
est quo le Dieiu fait homme, qui a ete 61eve en croix pour attirer tout 
k lui, a piomulgue lui-meme les conditions auxquelles il off re a l’hu- 
manite le baiser r^conciliateur : Celui qui croira et recevra le bapteme, 
sera sauve; celui qui ne croira pas, sera condamne. La seconde est 
que l’Eglise, d4positaire et interprkte de la Revelation, n’a pias attends. 
M. Sene pour operer la veritable synthase religieUse, comme il a la 
presomption de le croire. C’est ce qu’observait tres justement tin phi- 
losopho chretien dans une page recente, ou le lecteur troUvera une 
excellento mise au point de la question qui va nous occuper. 

« 11 y a une v6rit6 toUjoUrs bonne a r6p6ter et plus opportune que 
jamais, apr&s les condamaations reit6rees qui ont frappe le moder- 
nisme : c’esl que l’Eglise, en condamnant les erreurs opposees en- 
tre elles, qui attirent la pens6e hiumaine tantdt k gaUche et tantdt a 
droite dans les precipices qui bordent la route, assure le progr^s 
de la raison, sa marche toujojurs ascendante et son plein epano/uis- 
semenl. 

» L’opuscUle originalement pens6 et elegamment 6crit de M. Joseph 
Serre en donne de beaux et nombrefux exemples, aUxquels il serait 
facile d’ajouter. Sous ce rapport, on pent dire que l’Eglise a « l’es- 
prit large », parce qu’elle embrasse dans sa doctrine theologique ou 
philosophique tout ce que les sys terries plus ou moins faux renfer- 
ment de plausible et d’incontestable, en 1-eiur laissant les erreurs qu’ils 
ont en propre. Ces erreurs ne sont, en definitive, que des dimi- 
nutions de la v4rite et comme des negations. 

» L’Eglise pratique done Une sorte d’edectisme, en prenant son bien 
partout ou elle le troUve. PoUr s’edairer dans son choix toUjours 
judicieiux, elle a, outre l’evidence naturelle de la verite, la parole 
mem© do Dieu, qui ne trompe jamais. Tout ce qui dans les con- 
naissanoes humaines s’accotrde avec see dogmes, tout ce qui con- 
tribue k les demontrer oU du moins & les expliquer, k les rendre 
plus accessibles, k en faire voir toiutes les consequences et les appli- 
cations, elle le fait sien de quelque maUiere. Tous les efforts de 
la fcensee humaine orientee vers la verite, toiutes les decoUvertes, 
elle les provoque, les enoolurage et les benit; car elle n'ignore pas 
que les progres de la veritable science contribUent en definitive k la 
gloire de Dieu. 

» L’Eglise a done vraiment « 1’esprit large », si l’on entend par & 
qu’elle excelle k synthetiser les verites acquises, & en montrer l’har- 
monie, k faire siennes les idees nouvelles, en pratiqUant un edec- 
tisme superieur. Cet edectisme est marque au coin du discernement; 
il n’a rien de comtnun avec le syncretisms , assemblage monstrUeUx 
d’affirmalions continues et de systemes inconciliables. 

» Si 1’Eglise a Vesprit large , il est done plus vrai encore qfu’elle a 
Vesprit juste Sa largeur d’esprit n’est pas faite d’incoherence et de 
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contradiction; elle n/est pas non plus quel que chose d’indefini et 
d’amoirphe : en effa^ant successivement totus les dogmes cfui la s6- 
parent de telle ou telle heresie, de telle et telle religion, l’Eglise ra- 
menerait sa doctrine a rien. La valeur de sa doctrine fonsiste, aiu 
contraire, en ce qu’elle contient sous forme complete, precise et vi- 
vante, tout ce qu’il y a de vrai dans les autres religions. Elle ne 
concilie pas celles-ci, a propr.ement parler, ni encore moins les sys- 
temes philosophiques qui lui sont opposes; mais elle les expurge, 
les ccrrige, les contredit sur tons les points oi c’est necessaire, n’en 
garde que les elements sains, qu’elle taille vigoiureusement pour les 
faire rentrer dans l’6difice theologique et philosophique quelle ne se 
lasse pas de construire, d’elever toiujo'urs plus haut et d’agrandir toujaurs 
davantage. 

» De Ik ses definitions dogmatiques et aUssi ses condamnations eft 
ses anath^mes, a forme negative, mais qui en realite affirment et 
macifestent une verite positive : ainsi les cofups de ciseau du sculp- 
teur degagent par des retranchements successifs la stable cachee dans 
le iparbre » (1). 

Je suis persuade que M. Serre croit sa nouvelle synthase catholique 
completement independante de la philosophie occultiste et des theo- 
ries theosophiques. Elle n'en subit pas moins 1 ’influence, et ce rap- 
port juge deja sa methode. II me poturra manquer de frapper ceux qui 
n’auront pas perdu de rue les donnees de cette philosophie sur les lois 
d ’ana logic, d’equilibre, d’unite, et sUr la conception de la nature 
unherselle, On se soluvient du fameux principe : ce qui est en haut 
est c omnie ce qui est en bas, et ce qui est en bas est comlme ce qui 
est en haut, polur tout ramener a limits. M. Serre lui-meme le cite 
et y recourt, se flattant de lui trouver une application juste. Nous 
savons que, d’apres ces theories, le monde entieor, le monde visible 
comme le monde invisible ne subsiste que par l*4quilibre que se font 
des forces oppose.es et que l’analogie determine les rapports que nous 
devons concevoir entre leurs parties. L ’unite n’est que la conciliation 
de ces forces opposees accompli© par la puissance qui les tient en 
equilibre. Elle est, la reconciliation dans son sein des de'ux principes 
contraires. L’unite est la loi du monde id6eJ. La loi des contraires 
est cello du monde rdel. Le Sphynx qui represente la realisation des 
contraires est le symbole de cette unite, et par consequent de l’Har- 
monie.; car, l’Harmonie, selon cette singultere philosophie, consiste, 
non pas dans l’accord et la subordination des parties d’un tout conser- 
vaat chacune sa distinction et sa place particultere, mais dans lejir 
absorption pai un principe unique qui efface leurs differences. Le 
Verbe androgyne en est aussi le symbole. La Nature elle-meme n’est 


1. E. Blanc. La Pensee contemporaine. Mars 1908, p. 366. 
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plus l’ensemble des etres cre6s, dont la distinction essentielle d’avec 
Dieu slubsistera tou jours, Elle s’opposerait alors a 1’ unite parfaite. 
Son symbole se combine bien avec celui q*ui reprdseute Dieti; c’est 
runiversalite des Stres, la Nature divinis6e. 

Or, quel esl done le systeme de M. Serre? 11 falut bien lui donner 
ce nom. quoiqu’il le presente comme une suppression de tous les sys- 
t6mes par leur reduction k l’unite. II est form6 d’une synthase phi- 
loscphique et d’une synthase religieuse qui, a vrai dire, sont iden- 
tiqpies l’une k l’autre. 

11 est remarquable que ces deux syntheses la philosophie totale et la 
religion universelle, s'emboitent et s’adaptent exactement i’une k l’autre, com- 
me deux cercles qui auraient le m§me centre et qui s’envclopperaient. Car le 
catholicismo n'a pas seulement pour lui d’Stre la synth&se religieuse; il se 
trouve qu’il est encore, par une harmonie plus vaste et que nous allons cons- 
tater, le couronnement de la synthase philosophique (1). 

D’abord la mdthode de conciliation intellecluelle. 

Ou j’en veux venir? k delivrer la verity. Ma pretention n’est pas de vous 
cr6er une verity nouvelle,- mais de reconstituer simplement, par la reu- 
nion des idees, la grande id6e universelle (2). Depuis que je pense, jo pense 
ceci : c’est que la v6rit6 est immense, et que la plus sotte injure qu’on 
puisse formuler centre elle, c’est de lui dire : tu es limitee (3). Ma philoso- 
phie est une synthase de tous les systfemes; sans en excepter un seul. Ma 
doctrine les contient tous, tout en excluant ce par quoi ils sont systemes (4). 
Ne rien exclure que l’exclusion, ne rim supprimer que la limite. Voilh mon 
principe, voili ma philosophie (5). Qui dit systeme, dit limite, qui dit li- 
mite, dit prison. Et la prison, si ce n’est pas la inert, ass Bremen t ce n’est 
pas la vie (6). 

Hegel, le profond Hegel... l’illustre H6gel, que j’aime pour sa vaste lar- 
geur d’esprit, a pxessenti, je crois, une des grandes lois de la v4rit6. Cette 
loi la voici : la v&rite totale est faite de Vunion de deux verites Qontraires{l). 

La verite voici sa formule : Elle est dans Vunion des contraires (8). 

Pour fairs droit, dm mains en apparence, aux critiques que soulev&rent 
de tclles fo-rmules, M. Serre rdpondit d’abord que oes critiques repo- 
saient sur un malentendu qui faisait le terme contraire, synouyme de 
contradictoire (9). Explication hors du sujet et qui ne rdsolvait point 
la question soulevee. Pour Tesquiver, il proposa au lieu de lire 
deux verites contraires , de lire : deux v6rit6s opposees ou comple - 
mentaires. Il pr6sentait en memo temps une attenuation d’autres for- 
mula dont poiuvait se ch-oquer un catholique. Quant k celle-ci, il 
faut tolut d’abord repliquer k M. Serre que c’est creer un nouveau ma- 
lentenau que de faire complementaires synonyme d ’opposees, et que 

1. La religion de i’esprit large, p. 201. — 2. Au large, p. 94. — 3. L. c M 
p. 15. — 4. L. c.; p. 19. — 5. L. c., p. 96. — 6. L. c., p. 12. — 7. L. c., 
p. 34. — 8. L. c., p. 52. — 9. L’Eglise et la pensee, 1908; p. 116. 
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cette synonymie ramene le principe unacceptable (1). Mais, en realite, 
c’est bien de verites contraires qu’il entend parler, et c’est pofurquoi 
il reprend posterieurement cette meme expression dans plusieurs pas- 
sages des « Entretiens idealistes ». Voici, dans sa vie d’Ernest Hello, 
singulierement choisie a ce dessein, un passage oil sa pensee se 
montre clairement : 

Hegel... a pressenti, je le crois, une dcs grandes Lois de la verity. Cette 
v4rit6, la void : 

La verite totale est faite de Vunion de deux verites contraires . 

La veritd est ronde et elle a deux poLes, comme la terre, — deux poles 
comme la pile electrique, ou la lumiere jailiit du choc des deux courants 
opposes. 

En toutes choses la perfection est dans Vunion des contraires , dans la conci 
liation des extremes. II serait interessant, mais uu peu long, de faire Le tour 
du monde et de la r6alite pour ddnontrer ce que j’avance. 

Je parle du monde. Qu’est-ce que le monde? Un equilibre. — Qu’esb-CQ 
que le mouvement des astres? Une conciliation des deux forces, centripete 
et centrifuge. — Qu’est-ce que la physique du globe? Un balancement des 
forces physiques. — Qu’est-ce que la sante? Un balancement des forces 
vitales. — Qu’est-ce que la morale? La morale est dans l’union de ces 
deux extremes : la loi, d’une part, et la liber te’, de 1 ’autre. Otez l’un des 
deux termes de l’opposition, la morale disparait : vous n’avez plus qu’un 
esclave qui se soumet de force, ou un libertin. Faire le bien, mais le faire 
librement : voila la perfection morale. 

Vous la trouverez partout, cette loi des contraires : dans le mouvement de 
1’atome, dans le battement du coeur, dans la respiration animale, dans Le 
flux et le reflux de la mer, dans ralternance des nuits et des jours, des 
hivers et des etes, dans la musique, faite de souffle vague et d’arithmeti- 
que austere, la musique, ce sentiment chiffre; dans le vers, ce cri d’ame 
dont il faut compter ies syLlabes; dans la phrase, faite d’esprit et de mots, 
Vous la trouverez dans les deux poles de la politique : Taufcorite et la liberte; 
dans Les deux poles de Tame : la raison et l’amour comme dans les deux 
poles de la pile electrique. 

Telle est done la loi universelle : Vunion des contraires (2). 

Telle est done « l’essence de la pensee elle-meme ». La v6rite « est 
toujours Turnon de deux erreurs se compensant 1’une TaJutre, comme 
la vertu est peut-etre la delicate p on deration des tendances qui abou- 
tiraient k tons les vices », d’ou il resulte avec Evidence qfue « toutes 
nos erreurs sont des verites parti elles. » « La v6rit6, Torthodoxie, 
n’est-elle pas en tout© chose, synthese, equilibre de deux elements 


1. Deux propositions con trad ictoires s’excluent n^cessairement, et necessai- 
rem-ent, l’unc est vraie et 1 ’autre est fausse : Dieu existe, Dieu n’existe pas. 
Mais deux propositions contraires ou opposes peuvent etre fausses Tune et 
l’autre : tous les hommes sont mechants; cet homme n’est pas mechant. 
Comment seraient-elles comp lementai res? Et, si ni Tune ni 1’autre ne se 
trouve vraie, comment la verite sortirait-elle de Leur union? 


2. P. 227. 
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contraires, unite de deux forces opposees ? (1). « L'Mresie est essentieller- 
merit la rupture , par etroitesse d' esprit, de L'equilibre de deux veritts contrai - 
res i dont la conciliation constitue Vorthodoxie ». (2) 

M. l'abbd Blanc r6pond avec juslesse : 

« II n’est permis d’aucune maniere d’assimiler la vertu k une « pan- 
duration de tendance ». Ce laixgage rappelle trop celui des sensua- 
listes, qui regardent la vertu et le vice commie Un r6sulta/t de ten- 
dances el unc fo-rme dfu temperament La verbu est essentielleoneint 
une habitude morale, une perfection de l'intelligence et de la vx>- 
lonte libres; e’est une force, comme le mot m€me 1’indiqU.e (vis, 
virius) et non pas une pond6ration; elle diff&re radicalement des 
predispositions sensibles et organiques, dont elle se sert bien, et 
dont le vice abuse. 

» L’Mrdsie est simplement la negation particuliere et obstinde d’*un 
dcgnie chrdtien. Mais nous ne pouvons laisser dire que Tarthodoxie 
est « la conciliation de deux v£rit6s contraires ». Detox verites peu- 
vent contraster , mais elles ne sont pas contraires; car il n’y a pas 
de v6rite contre la v6rit6. II ne peut s’agir de les concilier, k propre- 
ment parler, mais de les harmoniser. Parlons done d’harmonie uni- 
verselle, mais non pas de « conciliation » universelie. Qua conven- 
tio Christi ad Belial ? J4sus-Christ, qui nous est represents ici, dans 
un mouvement pathetique, les deux bras 4tendus sur la croix, 
« entre terre et ciel, d’une extremity des choses a 1’ autre », est un 
signe de reconciliation et de mis6ricorde infinie, un signe encore, si 
on le veut, « de Fembrasement universel », toujours si desirable; 
mais il n T est pas un signe de conciliation entre la vdritd et l’erreur, 
entre le bien et le mal : » (3). 

D’-ou vient I’erreur de M. Serre? 

De confusions vraiment inexplicables chez tun pbilosophe tant scat 
peu digne de ce nom, et siurtout de la part d’un philosophe catho 
lique. 

En premier lieu, il confond la v6ritd partielle, telle que Iluomme la 
conn alt par la raison ou par la R4v61ation avec la v6rite infinie stib- 
sistant en Dieu. La verity absoliue est immense, et il est absurde, 
comme le dit M. Serre, de lui poser oiu de lui supposer des limites. 
Mai3 la v4rite, au degr£ ok l’esprit h'umain peut Tatteindre, est 
essentiellemenl partielle, et il n'est pas moins absurde de dire que 
sa possession v6ritable exclut les limites, que la v6ritable orthodoxie 
ccnsiste dans la suppression des limites. « En niant tour a tour 
toutes nos negations, toutes nos homes, 1’Eglise proclame par lam§- 

L Les entretiens id4alistes, janvier 1908, p. 7. 

2. L. c., p. 8. 

3. L. c.y p. 370. 
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me Id plenitude de la pensee integrate, et Torthadoxie ainsi comprise 
n’est, au fond, que la largeur d’esprit » (1). « Le penseur, l’esprit 
large, sent la fraternity universelle des idees, l’identite divine des cha- 
ses; il enleve la limite, fait tomber les murs de separation, et la l'u- 
miere, la vaste lumiere miisselle... Dieu, c’est la suppression absolue 
des limites; c’est l’esprit large par essence, l’lnfini » (2). Cette no- 
tion de 1’ ortho doxie et de la foi equivarudrait en definitive a cello 
qui noius a ete propose© par M. Jo u net : Tadhesian a la verite « telle 
que Dieu la connait ». C’est la veritable notion de Torthodoxie et 
de la foi dissoute. 

Et, en verite, le langage de M. Serre n’est pas fait pour en donner 
une autre idee, quand il ecrit : « Si l’Eglise condamne et reprouve tour 
a tour toiutes les negations, elle proclame par la meme V affirmation 
universelle , Videe totals (3), qui cherchait a se faire jour a travers 
ces contradictoires... C’est cette mutilation uniquement, c’est cette 
restriction qui tombe so'us le coup des canclamnations de l’Eghse, la- 
quelle maintient ainsi... l’intygrite de l'esprit hiumain, la largeur et 
la plenitude de Videe totals et universelle » (4). 

Les definitions de l’Eglise n'ont nullement pour objet formel la 
verite totale et universelle, mais des v£rites particulieres et deter- 
mines, manifestations partielles de la verite totale, opposees ou con- 
traires a des erreurs correspondantes, avec lesquelles l’opposition sub- 
siste necessairement, et l’on ne saurait faire tomber cette separation 
sans confondre la verite avec l'erreur. Encore une fois, l’affirmation 
emporte la negation. 

De plus, M. Serre contend tres indument l’ordre des etres et des 
fails et celui de la pensee, 1’ordre physique avec l’ordre logique. Un 
ytre, cette plume, ce papier, ne sont pas des verites. Un fait n’est 
pas une verite. 

Un docte juge me fait l’observation suivante : « Sans doute deux choses 
contraires |Ou opposees, comme l’eau et le feu, peuvent exister en m&me 
temps et mgme s’associer, se combiner; mais deux assertions contraires ne 
peuvent etre en meme temps vraies. Il n’y a pas deux verites contraires. 
La conciliation entre verit6s contraires est un probleme qui ne doit pas 
se posei ». Mon distinguS contradicteur a certainement raison, s’il entend 
par « contraires » contradictoires. Car il n’y a pas de verite centre la ve- 
rity. « Dieu est juste » et « Dieu est injuste » seraient deux assertions contra- 
dictoires, c’est-k-dire l’absnrde. Mais la misere et la grandeur de l’hom- 
me, la rigueur et la bonte de Dieu, l’enfer et le ciel sont des verites oppo- 
ses, comptementaires, dont la conciliation constitue l’orthodoxie. Les « con- 

1. L’Eglise et La Pensee. Bulletin de la semaine (14 septembre 1907). 

2. Ernest Hello, p. 241. 

3. C’est lui qui souiigne. 

4. Les Entretiens id^alistes, janvier 1908, p. 10. 



tradictoires » s’ex eluent, les « oppositions » se competent. Ce sont ces der- 
nifcres seulement que je nommais les « contraires ». Lisez « les extremes 
si vous preferez (1). 

La mis&re et la grandeur de Thomme sont des faits, non des v6rit6s. 
La rigueur et la bont6 de Dieu, le del et Tenfer, comme faits exis- 
tants, no sont pas des v6rites, et, comme verities oonnues, le del 
et Tenfer, la rigueur et la bonte de Dieu sont des v6rit6s distinctes, 
contrastantes, si Ton veut, compMmentaires, mais nlullement contrai- 
res ni opposees. 

Pcur airiver a asseoir sa theorie qui fait de la v6rit6 Turnon de 
denx erreurs contraires on opposes, de Tarthodoxie, la conciliation 
de denx v4rites contraires, M. Serre, dSveloppant la th&orie chfere 
aux occ/ultistes, nous prom&ne fort agr^ablement, en maint chapitre 
de chacun de ses ecrits, a travers les oppositions qui 6clatent partout 
dans la nature et dans les faits. II y a longtemps que le Sage a dit : 
« Omnia duplicia> unum contra mum (Eccl., 42, 25). La tMorie 
des contraires fut c§lebre dans Tantiquite, et en particulier chez les 
pythagoriciens, dont M. Serre est le disciple. Mais il 1 a beau Scrire : 
« Je pourrais repondre, duton m’accUser d’associer le feu et 1’eau, 
que Teau et le feu assoctes sont la grande force qui actionne sur les 
continents, les chemins de fer, sur les oceans, les vaisseaux. Je pour- 
rais ajouter, avec iun dminent penseur, qu’il n’y a pas d’oeuvre ge- 
n6ratrice et vigoureuse, de la pile 61ectrique a la gravitation des as- 
tre3, du mariage chr^tien a/ux fusions de fame a Dieu dans Textase 
et la beatitude, qtui ne soit Une association de contraires ». Tolut cela 
n*a rien k voir avec la verity et Tordre de la pensSe. 

I/id6e elle-mSme n’est pas la verity. L’idee est une representation 
intellectuelle de Tobjet. La v6rit6 est une affirmation de rapports entre 
lui et la pensee. L’id6e exacte oU faUsse, selon qu’elle est conforme oiu 
non a Tobjet est un piur fait, et, comme tel, attssi peu susceptible de 
v^rite ou d’erreur que cette plume ou ce papier. La v6rite nonsiste k 
aff inner que les choses sont ce qtu’elles sent en reality. « Dire que 
ce qui est est, et que ce qui n’est pas n’est pas, voiI& la verity », dit 
Arislote. La v4rit6 consiste done dans un rapport de conformity entre 
ce qu’on affirme et ce qui est. Elle est Un acte et non un &it, elite! 
est un jiugement de Tesprit. Et pour la pens4e humaine, dont Tobjet 
est prGexistant k elle et ind6pendant d’elle, la verity consistera n£- 
cessairement dans la conformit6 du jugement k la reality de Tobjet. 
Mais cette affirmation d’un rapport determine entre la pens6e et son 
objet est necessairement exclusive d’un rapport contraire ou oppose. 
Elle n'associe pas deux faits, elle pose Un rapport unique, on niant 
tout rapport contraire. Comment seraiielle Turnon de deux verites 


1. L’Eglise et la Pensfee, p. 114. 
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ccntraires? II est done absurds de concevoir la verity comme lane 
conciliation d’elements opposes. 

Toute verity est done la negation d’une erreut*, et toute erreur est 
la negation d’une verity. Dire que la verity consiste dans la negation 
des limites, e’est, dans l’ordre intellectuel, TanSantissernent de la pen- 
see, et, dans l’ordre religieux, la suppression de tout dogme positif. 
Enlever toutes les negations e’est enlever d'u raeme coup toubes les 
affirmations. C’est ce dont M. Serre no s’est pas aperpu. 

II ne sert a rien de dire, avec lui, que l’erreur etant le contraire 
de la v£rite, n’est rien, qu’elle est pure negation. C’est une confusion 
de plus. Qluand le jugement est errone, il y a, en effet, une chose 
qui n’existe pas, c’est la conformite de la pensee avec l’objet. Mais^ 
dans le cas de l’erreur, comme dans cel'ui de la verite, le jugement 
pro nonce sur ce rapport est toU jours et essentiellement une affirmation , 
et si cette affirmation n’est pas vraie, elle exprime necessairement une 
erreur Qluand l’Eglise co-ndamne une erreur, elle fait done tout autre 
chose que slupprimer Une limite de la pensee, elle en pose une 
formelle, en reprouvant lone affirmation, et, oomme an va le cons- 
tater, M. Serre lui-meme n’arrive a ecarter la negation qu’en s'upp-ri- 
mant la proposition. Mais c’est ce dont il ne s’est pas aperpu da- 
vantage. 

II nous p re sente sous cette forme la nouvelle conception que nous 
devons avoir de la mentality de l’Eglise. 

On oublie (mais Ta-t-on jamais apertju? pouxtant ce point est capital 
et c’est ce que j’essaye ici de faire entrevoir), que TEglise ne condamne jamais 
les idees , mais toujours les systemes; jamais les rayons, mais les ombres <pie 
ces rayons projettent; jamais les affirmations , e’est-a-dire jamais la pensee , 
mais toujours les negations, les amoindrissements ou les exag^rations, et 
dans les exagerations memes seulement ce qu’elles reorient de negatif . C’est 
que toute verite est ortent6e vers l’etre, toute erreur vers le neant. Aussi 
le itegatif est la marque meme de toute erreur, de toute heresie, puisque 
celles-ci ne sont jamais en somme des idees , des actes, positif s d’intelligence, 
mais des diminutions de l’idee integrate, des mutilations de [’intelligence (1). 

Et, passant a 1’ap plication, il explique que les systemes condamnSs 
du modernisme sont vrais par ce qu’ils affirment et faux par ce qu’ils 
nient, sans prendre garde que ce qu’ils affirment, c’est precisement 
une n4gation de la verity. C’est ainsi que, h propos de l’immanence, 
M. Serre, citant cette proposition de M. Le Roy : « Nous ne oonnais- 
sons 1a. realite surnaturelle qUe sous les espfeces de Taction qu’elle 
exige de nous », ajoute : « Ce que est a retr anchor ». M. Serre ne 
s’aperpoit pas que ce que retranche supprime et nie simplement la pro- 
position de M. Le Roy , en lui s'ubstituant la proposition oontradictoire : 
la realite surnaturelle ne nous est pas seulement connue s-ttis les es- 


1. Les Entretiens idealistes, janvier 190S, p. 10. 
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pfcces de Taction qu’elle exige do nous. En outre, il ne suffit m§me 
pas de la co-ntradictoire, c'est la proposition contraire qu’il fajut pren- 
dre, car tout est faiux dans celle de M. Le Roy, et, pour rester dans 
la verity, on doit nier que la r6alite sumaturelle puisse §tre aucune- 
meat acquise par cette voie. Ecoutons encore M. Serre : 

Pour faire, par des exemples, plus tangible et pr6cise ma demonstration phi- 
losophique, je commencerai par l’analyse d’une simple phrase de la th6se 
de M. Le Roy sur les preuves de Texistenoe de Dieu. « On ne s’6teve k 
cette mysterieuse existence, nous dit-il, que par une action du dedans, par 
une experience de la vie interieure, par les demarches efficaces de I’amour ». 

Evidemraent, il y a dans cette mani&re de voir, dans cette philosophie 
de Taction et du moral, une large part de v6rite et d’orthodoxie ; les Doc- 
teurs et les Pferes sont les premiers k reconnaitre cette part de la volants 
dans Tacte de foi, et il faut bien se garder de supposer que TEglise ait 
condamnS en bloc toute la philosophie pragmatiste. Et pourtant, telle qu’elle 
est formulae, la phrase de M. Le Roy serai t certainement jugde h&terodoxe, 
et de fait le pragmatisme est atteint par Tarticle XXVI du nouveau syl- 
labus. On s’expliquerait mal ces contradictions apparentes, si Ton n’observait 
qu’il y a, comme en tout systfeme, deux parts dans le pragmatisme, dans 
Tintuitionnisme, dans la philosophie de Taction et dans la phrase m§me 
de M. Le Roy que je viens de citer. II y a le c6t6 positif ou de 1’affi‘r- 
mation d’une preuve de Texistence de Dieu, d’un moyen d’aller k lui (et 
ceci est irrSprochable) : « On stelfeve k cette mysterieuse existence, par une 
action du dedans, par une experience intime, par l’amour. » Puis il y a 
le cdte nSgatif ou de Texclusion, Texclusion des autres preuves, des autres 
moyens d’aller a Dieu : <t On ne .stelfeve k cette mysterieuse existence que 
par une action du dedans que par Texp6rience in time; que par l ’amour. » Or, 
c’est dans cette restriction, notons-le bien, c’est dans cette exclusion, dans 
ce que trop 6troit qui ferme l’horizon, que reside uniquement le point faible, 
I’erreur de cette philosophie, fausse seulement par ce qu’elle nie, vraie 
par tout ce qu’elle affirme (1). 

La proposition de M. Le Roy est simplement une proposition de 
forme negative, affirmant que la seiule preuve de Texistence de Dieu 
consiste dans TexpSrience intime. Qu’en restera-t-il, cfuand on aJura 
suppiime oette affirmation qpi canstifcae Terreur? M. Le Roy n’6met 
pas deux propositions, ainsi qiue M. Serre le lui prfite. Il ne dit pas : 
l*exp4rienoe intime prouve Texistence de DieJu, et cette preUve est 
la seule salable. II affirme simplement cfu’elle est unique. Eut-il fait 
cette distinction, il faudrait rejeter cette proposition supposSe que M. 
Serre estime irr4prochable, et aller, co-mme dans le cas prudent, jus- 
qu*h la proposition oontraire, car il est faux qfue Texistence de Dieu 
puisse se d&nontrer par Texperience de la vie interieiure. 

Il serait superflu d’insister sUr les 61ogos piarticuliers que M. Seme 
nterite pour Topportunite dWe telle intervention, k l’heure ah le 
Vicaire de J6sus-Christ d6ployait tone 6nergie sUrhumaine dans la 


1. L. c., p. 2. 
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denonciation des perils que font comrir k la fcri de L6m6raires oonci- 
'•.ilialeurs. I/aJutetir d*nn pamphlet sort! de l'officine parisienne du 
modernisme et intituld : « Le catholicisme de demain », fait exacte- 
ment ressortir cette opposition. 

A plusieurs reprises, devant les affirmations si cabegoriques de Pie X f 
je me suis demand^, en toute humilit6 et sinc6rite de coeur, si vos habitues 
du mardi n'ont pas un peu outrepassS, dans leurs fibres entretiens sur « le 
catholicisme de demain », ces homes que le magistore infaillible du succes- 
ses de saint Pierre croit devoir apporter k l’exposition et au d6ve!oppe- 
ment de la doctrine catholique. Dans 1’ardent besoin qui fut le notre de 
penser et de vivre notre foi, n'avons-nous pas 6t6 portes par la pente naturelLe 
de notre esprit et de notre coeur a exagSrer, dans la conception de la v6rit6 
chr^tienne, Timportance subjective de ses rapports avec Pindividu et par- 
tant k att6nuer l’importance objective de sa rSalite divine, comme si I’exp6- 
rience personnelle devait servir de base k la certitude religieuse. En d6- 
gageant cette mSme v6rit6 de la gaine des formules dogmatiques, n’avons- 
nous pas encore un pcu ebranle Ic point d’appui s6culaire du Credo catholique? 
Enfin,' en reclamant la separation de l’Eglise et de PEtat, cells du catholii- 
que et du citoyen, n # avons-nous pas fix6 nous-memes des limites inadmis- 
sibles aux pouvoirs universels du magistere eccl&siastiquc?... 

II y avail certes, dans les paroles de Pie X, « comme une apparence 
d’hostilite k ^intelligence et k la liberty humaine ». Mais cette apparence 
ne peut donner le change qu’aux esprits superficiels. Suivant Ie mot trfes 
pittoresque de notre vieil ami Joseph Serve, ne laissons pas « s’6baucher quel- 
que analogic sacrilege entre le ddme de Saint-Pierre et un Peignoir mons- 
trueux. » 

C’est d’ailleurs k cet irr6gulier de vos mardis que je songeais involontai- 
rement en 6coutant notre bien-aim6 Pie X. Oui, je songeais, presque instinc- 
tivement k cet obstin£ constructeur de syntheses orthodoxes dont le po6- 
tique Eclectism©, plus hardi encore que toutes mes inventions dialectiques, se 
plaisait k nous dficouvrir dans 1'orthodoxie la plus strict© « la largeur d’es- 
prit m£me » et dans Popposition de l’Eglise au Modernisme la simple affir- 
mation d’une ponddration ddlicate et grandiose contre les exagdrations de 
ses doctrines,- en d’autres tennes contre « oe que le Modernisme pourrait 
avoir settlement de fermd, d'exclusif, et par consdquent d’anti-modeme. » 
Avec cette mdthode d’dquilibre, je veux dire de proportion prdcise de vd- 
ritd et d'erreur, d’dldments positifs et d’dldments negatifs dans la conception 
du systdme modemiste, chacune des paroles du Pape perdait dans mon es- 
prit la rigueuT de son apparent© sdvdritd, chaque jugement s’dlevait au-dessus 
de la petitesse d'une servile interprdtation, et 1‘ orthodox ie pontificate n’dtait 
plus pour moi que « [’exclusion de ['exclusion. » 

Vous faut-il quelques exemples qui vous traduisent clairement Tdclectisme 
in*6nieux de cette mentality?,.. 

.Te me disais toutes ces choses tandis que Pie X fulminait contre lo mo- 
domisme. Sa voix auguste avail pour moi comme deux sons : Elle avait 
l’accent sdvdre de la prohibition et l'accent caressant d’une parole concilia- 
trice m’invitant k dlever ma pensde au-dessus de tous les systdmes, au-dessus 
de tous les murs de separation pour « respirer Pair fibre de la plenitude 

intellectuelle ei morale. » Oh! ce grand vol de P&me vers la haute liberty 

et la totale lumifcre. Quel rSvel Et ce rSve semblait prendre corps dans ce 
grand Christ d’ivoire dont le regard de souffrance et de pi4t£ 6ta.it pen ch 6 sur 

la tete du Serviteur des serviteurs de Dieu. Ces deux bras du divin Suppli- 
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ci6 Stendus entre ciel et terre, d’une extremite des choses a 1’autre, n’etait- 
ce pas « le geste infini,' le signe de la conciliation et de I’embrasscment uni- 
versell Oui, « de meme que toutes les faules du genre humain vont, par le 
repentir , se perdre dans son immense pardon, ainsi toutes nos verites par- 
tielles, toutes nos philosophies humaincs dovaient alter, apres le sacrifice 
de leurs negations et de leurs limites, s’unir et se fondre dans la plenitude 
harmonieuse de son esprit, de son Eglise, qui est la Verite totale. 

La voix imperative du juge qui condamne Terre ux et dresse devant clLe les 
murs do circonvallation destines a la defense de la verite dogmatique, cefcte 
voix qui formule les anathcmes, s’clcva soudain si haut que je n’entendis 
plus que des eclats de tonnerre. Le Pape, lui aussi, levait les yeux comme 
moi vers son grand Christ d’ivoire, mais pour les retirer charges de repro- 
bation contre ces modernistcs, diseurs de nouveautes et sdducteurs... 

La melhode nouvelle, la synthese noiuvelle et universelle de Ivl. Serre 
ne sont faites que de ces illusions pitoyables. C’est pourquoii sa nou- 
velle conception de l’orthodoode est egalement fausse et dangereiuse; 
et rien dc plus oppose a la veritable mentalite de l’Eglise, a son eclec- 
tism-e reellement orthodoxe, que la mentalite dont il pretend l’af- 
fliger. M. Serre se flatte de retrouver l’id£e universelle en excluant 
des differents systemes religieux ce par cfuo-i ils sont systemes, c’est- 
a-diro cc pai quoi ils s’o-ppiosent. C’est done, dans Loius les cas, une 
contradiction, ou tun jeu peu digne, de retenir le nom du systeme 
en disant qu’il se co-ncilie avec Torth-odoxie, puisqu’il n’est systeme 
que par son opposition avec elle. Et c’est une contradiction pire encore, 
ou tun jeu encore plus indigne, d’affubler le Catholicism© du nom de 
chacunc de ces fausses religions. Tel est cependant celui ou se plait 
et se delecte M. Serre, en repetant impitoyablement, chaque fois qu’il 
prend la plume, ce qiu’il a ecrit une premiere fois sous celts forme. 

Dans ma religion, qui, d’ailLeurs n’est pas de moi, — cc qui en fait la 
valour, — je retrouve toutes les religions (comme au Congres de Chicago), 
mais fondues et synthetisees en une unite vivante , qui les harmonise toutes, 
qui est leur baiser de paix , non pas dans le vague d’une foi imprecise a un 
au dela quelconque, mais sans rien rejeier d’essentiel d’aucune d'ellcs et sans 
cesser pour cela d’etre une religion proprement dite, une confession religieuse, 
non le reve religieux d’un phiLosophc. 

Ma religion est israelitc, en ce qui constitue Tessence du judaisme : croyance 
messianique et formalisme d’une liturgie ou tout est figure et parabote. 
Elle est proiestante , par sa foi a l’Evangile, par le libre examen possible de ses 
litres,' par Tid6alisme profond de sa doctrine et son culte de TEsprit. Elle est 
paienne par le materialism© poetique de ses formes exterieures et son culte de 
la lettre. Elle est musulmane par son dogme de Punite de Dieu et l’affirmation 
nette, vigoureuse de la personnalite et de Vautorite divines. Elle est bouddhiste 
par la purete de sa morale de detachcment et de charite, par son mysticism© 
et ses monasteres. Elle est monotheiste , comme l’lslam et Israel; elle est 
polytheisie par la foi aux personnes divines et par le culte des saints, qui est 
en meme temps Ie vrai culte de Vhumanite. Elle est dualisle , comme Zoroas- 
tre et Manes, puisqu’elle admet les deux principes bon et mauvais et la guerre 
des deux esprits. Elle est paniheiste , puisqu’elle ramene tout a Dieu et 
reve la divinisation de Tliomme. Elle est humanists , puisqu’elle adore un 
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Dieu incame, un Homme-Dieu. Elle est rationaliste , puisqu’eLle veut que la 
foi soit raisonnable et volontaire. Elle est occultiste, puisqu’elle croit aux an- 
ges et aux esprits, aux formules et aux sacrements. Elle est philosophe , puis- 
qu’elle a des docteurs qui sont Les plus grands des metaphysiciens et des 
sages. Elle est fataliste par son dogme de la chute et de la solidarity hu- 
maine, et pourtant elle affirme la liberte individuelle et les oeuvres personnelLes 
et fait dependre Je salut de cette conciliation sublime : « Agir comme si 
i’on pouvait tout, prier comme si Fon ne pouvait rien. » 

Cette religion dont je ne viens pas faire, d’ailleurs, Vapologie, car j'ai 
horreur do ce mot, en faveur chez mes coreligionnaires (comme s’il s’agissait 
de faire Fapologie de son eglise et non de rechercher la verite), cette religion, 
dont je voudrais seulement presenter un aspect nouveau, sans la moindre idee 
d'opposition a aucun culte, — bien au contraire car etant catholique , je suis 
protesiant , bouddhiste , Israelite , (meme un peu paien... nous reproche-t-on), 
— cette religion, dis-je, e'est V orthodoxie romaine (1). 

En une serie de vingt ou vingt-cinq chapitres publies a la meme 
Apoque par M. Serre dans la Justice sociale , il ecrit sous autant de 
titres : Je suis croyant, parce que je suis positiviste, parce que je 
suis pragmatiste, parce que je suis immanentiste, parce que le dogme 
est foi et vie, parce que je suis agnostique, etc., etc... 

En reeditant toutes ces idees dans L'Eglise et la pensee, ouvrage muni 
de Fimprimatur, M. Serre veut bien reconnaitre, dans un avis preli- 
minaire, « ce que peut avoir de choquant telle formule un peu crue » 
et il cite Tune olu l’autre : 

P. 53 : « Le catholicisme opere la conciliation transcendante de Mahomet 
et de Bouddha, de MoYse et de Luther. » 

P. 54 : « Le catholique, pourrait-on dire, est un juif protestant, oomme il 
est un rnusulman bouddhiste et un paien de Fid£aL. » 

P. 54 : « Il y a une fapon profonde d ’entendre les erreurs qui en fait 
des verites. 11 y a un pantheisme superieur, un fatalisme superieur... » 

P. 57 : « Limitation de Jesus-Christ... n'est-elle pas une oeuvre de boud- 
dhisme superieur?... » (2). 

« Si ces passages, mat compris, peuvent scandaliser la foi, ajoute M. Serre, 
je les sacrifie volontiers. Je rappellerai, en attendant, qu’ils doivent etre lus 
dans leur cadre et comme simples detaiLs, representatifs ou expressions pit- 
toresques de la grande synthase des philosophies et des religions. » 

I/uniqUe maniere de sacrifier ces passages, et d’autres semblables,- 
eut etc de les supprimer. Qtuant au cadre, il est suffisamment connu 
pour qtue ces details y prennent leur valeur qui est bien rcelle aux 
yeux do F auteur. II peut etre pittoresqUe de les donner pour simplemeut 
representatifs de la synthese, mais ils en sent Fexpression exacte 
et voulue. M. Serre a m§me Une singulikre mani&re de les abandouner. 


1. Demain , 2 f^vrier 1908. — Inutile de retever la faussete de certains rap- 
prochements. 

2. 11 avait 4crit dans Demain : « Limitation, lecture preferee de la piete 
catholique, n’est-elle pas une oeuvre de pur bouddhisme? (quoiqu’elle soit aussi 
autre .chose) ». 
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Un exemple va le montrer. Nous y verrons iun nolivel aspect de ceLte 
synthase transcendantale. 

II avail donn£ dans son livre sa nouveUe conception dfu miracle, 
qui a l’avantage de dissotudre comme les autres v6rit£s, la notion du 
surnaturel (1). J’en prends Pexpression dans sa Synthese religieuse 
publi6e par Demain, oft elle est la meme, mais plus claire. 

Nous sommes la au cceur des choses, au point ou tout ne fait plus qu’un, 
car ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, dit I’occultisme en 
sa devise profonde, car Toccultisme est vrai, le spiritism© est vrai. La nature 
est iaignee de surnaturel et la science travaille sous le cicl du mystere. 
Ou, si vous /preferez, il riy a ni my stir e ni surnaturel ; il n‘y a que la 
nature , mais la nature est infiniment plus vaste, plus haute, plus sublime 
que ne se l’imaginent les naturalistes de la mature, ou meme les psycbolo- 
gues de l’esprit humain. La religion aussi est un fait de la nature : c’est 
le fait transcendant de Time et de l’histoire. Le miracle aussi est un fait, et 
un fait de la nature , mais d'une nature supGrieure k la nature mateiielle et 
k no3 petites forces humaines (ce qui, certes, n’a rien de miraculcux). Sans 
parler des milliards d*etres et de puissances spirituelles s’4chelonnant sans 
doute au-dessus de l’homme, il y a dans la simple notion de Lieu plus de 
surnaturel que ne peuvent en contenir tous les miracles de toutes les reli- 
gions; or, Dieu c’est I’etre d Vital de nature , et nous vivons, nous sonunes 
et nous nous mouvons en lui. 

Dans la retractation apparente que nous avons mentionn^e, M. Serre 
dit de cette expression « il n'y a ni mystere ni surnaturel » : « Il 
s’agit ici d’une simple question de langage et non de theologie ». 
On n’est pas plus fhiyant. Mais il y a mieux. 

L'impiiinatur donn-6 a L'Eglise et la Pensee parte la date du 23 juillet 
1908. Or, en septembre et octobre de la meme annSe, par consequent 
simultantement, sinon posterielurement, M. Serre a donne dans les « En- 
tretiens idealistes » deux articles intitules : « Les hypotheses sur Lour- 
des », ou il reprend, d^veloppe et aggrave la meme thfese et se oon- 
vainc ainsi lui-meme de subterfuge. Question de langage, avait-il dit. 
Parole txes vxaie en un sens, car la brillante synthese de M. Serre, 
qui doit renotuveler l’orthodaxie et rajeunir la mentality de TEglise, se 
r£duit k Iun cliquetis de mots cacophonique. Cependant, c’est aussi 
une question de philosophic, sinon de thdodogie, et d’une philosophie 
61ahor6e ailleurs que dans les ecoles catholiques. Le eous-titre de ces 
articles sur Lourdes indique la persistance de M. Serre k sautenir 
la tbdorie donL on aurait pu le croire d6tach6 : « Une conception nou- 
velle du miracle et de la nature . » Il s'agit toujours de faire rentrer 
Tun dans l’autre. 

Nous avons constate plus haut, I’insuffisance de toutes Les hypotheses 6mi- 
ses jusqu’k ce jour sur ce sujet difficile. Lhypothese chretienne elle*mime 


1. P. 66. 
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a le tort , ou V inconvenient, de se presenter sous ' des formes hos tiles d la men- 
talitc contemporaine, de se laisser prendre pour extra naturelle, irration- 
nelle et magique. Car telle est bien I’idee que se font aujourd’Jhui du miracle 
des incroyants, et je ne crois pas qu’etant donnee 1’idee q-u’ils s’en font 
efc qn’on leur en laisse, on puisse Leur faire grief d’en repousser la notion. 
Sons le regne du monisme determinate qui nous fait concevoir ou tout se 
tient et s’cnchaine, il est certain que miracle et sur natural sont deux rnots 
qui contrarient fortement notre mentalibe scicntifique. Cette antipalhie vient,- 
comme toujours, d’un malentendu qui a lui-meme son origine dans l’etroi- 
tesse des espxits et dans la defectuosite du langage. 

Nous pourrions dire ici du mot nature ce qu’on pourrait dire d’ailleurs du 

mot science : c’est un mot tronque par le prejuge materialisfce, qui, le restrei- 
gnant au monde d’en bas, a fait naitre le mot surnaturel pour designer le 
mondc d’en haut. Mais si nous prenions la peine de parler la \rraie philoso* 
phie, qui est une langue ibien faite, nous eviterions ces fapons de dire 
qui d^forment la mentalite publique en brisant Tharmonie des lignes de la 

realite universelle . En un certain sens, Vincredulite religieuse a raison de 

repousser la notion de miracle et de surnaturel. Ou elle a tort, c’est 
dans la restriction du mot nature au monde de la matiere et du determi- 
nisme scientifique. Elargissez le sens de ce mot, faites-y entrer, par un ef- 
fort de monisme superieur, tous les mondes de la pensee, tous Ies plans des 
choses — la realite tout entiere — et le mot surnaturel s'evanouit dans 
cette nouvelle et plus vaste conception de la nature. La nature etant, pour 
l’esprit large, l’ensemble des forces et des etres qui composent la realite 
universelle, je trouve aussi naturelles les manifestations mystiques que les 
manifestations physiques du monde : elles se meuvcnt dans un autre plan, 
voila tout (1). 

Le miracle et le surnaturel ne seraient done qu’une question de mots. 
Quel do-mmage efue 1’Eglise ait laissd se creer de si profonds malen- 
tendus, faiute de parler la vraie philosophic I Heureusement, desormais, 
« grace a ce natv/ralisme transcendant , no-us poiuvons nous faire du 
Miracle., jusqiu’ici legendaire pour les uns et magique pour les autres,- 
une conception scientifique et largement naturelle » (2). La solution 
est toutc trouvee : puisqu’il n’y a que la nature et les fails naturels, 
ne parlons plus de surnaturel et de miracle. Les monistes acceptent 
la chose, M. Serre s’en fait garant; nous pouvons bien leur sacrifier 
les mots. 

M. Serre, pour sa defense, reclame quelque part la liberte 
de la metbode, du style et du paradoxe. Sa methode, on l’a jugee. 
Elle est fausse et mauvaise. Sa liberte n’est qu’un abus. CeJle du 
style, qu’on ne peut contester & personne, M. Serre en fait un bril- 
lant usage, mais est-ce pour le service de la v^rite et de I’Eglise, 
comme il s’en flatte, toutefois sans se faire leur apologiste? Quant k 
la liberty du paradoxe, il en pousse la licence a des exces qui la ren- 
dent ini durable. Car il en use, contre tout droit et tofute prudence, pour 


1. Septembre 1908, p. 120. 

2. Octobre 1908, p. 171. 



— 237 — 


fausser la langue, et particulifereraent la langue philosophique. Et 
Ton ne peul que souscrire au jugement emis par M. 1’abbe Blanc a ce 
propos : 

« II n’eri a pas le droit. II est, en cela, justiciable de toutes les auitj> 
» rites : lilteraires, aussi bien glue philosophigues et religieuses. A 
» dies de nous ddfendre contre les conUpteurs du verbe et de la doc- 
» trine. II est de bonne foi: c’est Evident; je serais le dernier ia 
» en dcuter. Mais ses entreprises contre la franchise el Vhonnetete de la 
» langue n’en sent pas moms regrettables ; ©lies peuvent paraitre odieu- 
» ses, quoiquo sa personne reste trds sympathique. Elies sont p;emi- 
» cieuses, et Ton doit s’en garantir oomme d\m poison verse par 
» une main innocente. S’il se complait, malgre tout, dans ses formules 
» et ses paradoxes, c’est son affaire et nous aimons k croire qu’ils 
» lui sont ino-ffensifs. Mais s’il se propose de les debiter et de les 
» rdpandie, halte-l&! Nous ne ddnongons pas un falix-monnayeur, mais 
» une faJusse-monnaie. D’etre f aJux-m onnayeur, il n’en est pas capa- 
» ble; mais il dcoule genereUsement, sans profit personnel, au ris- 
» que d<* discrddifcer son talent et son esprit, la monnaie fabriquee 
» dans des officines touches far des faussaires t qui devraimt lui etre suspects [\).» 

Le lecteur n’a plus rien k appxendre sur la verity de ce dernier 
trait. 

Mais, au point de vjue litteraire et religieux, il est une autre libertd 
que M. Sene est, en un sens, encore moins excusable de s’dtre ar- 
rcgee. C’est, k limitation de M. Vulliaiud qui fait de saint Paul et des 
grands auteurs chrdtiens, coanme Pascal, des Kabbalistes, d’avoir oon- 
sacr6 tout un volume a transformer Ernest Hello, cet illustre pen- 
seur qui reflete la vraie pensee catholique avec autant de purete 
que dteclat, en une sorte de thdosophe a l’image de son biographe. 

La vie d’Ernest Hello par M. Serre, je n’hesite p>as a le dire, est 
une sorte d’attentat litteraire et religieux (2). 

Ernest Hello disait k la premiere page des Faroles de Dieu (3) : 
« Je le ddclare ici, comme toujours, et dans tous mes livres,; je suis 
pleinemenl et absolument soumis a toUt ce qu’a ddcidd et decider, a 
l'Eglise catholique, aposfcoliqtue et romaine; et je me fais glodre de 
cette soumission qui dit l’alpha et l’omdga de ma Parole. Sdumission 
pleinc; el entidre k l’Eglise, k la Sainte Eglise catholique et romaine, 
et a son chef infaillible. » 

Le grand dcrivain a toujolurs oonformd sa pensde k cette profession 
de foi. Il a vecu et il est mort dans la pratique fiddle et fervente de 

1. La Pensde eontemporaine, avril 1908, p. 421. 

2. Ernest Hello, 1 vol. in-12. Imprimerie de la Bonne Presse, 6, rue Bayard, 
Paris. 

a Palm6. Paris 1877. 
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sa religion. Hello n’etait pas un theologian. II pe<u.t se rencontrer dans 
ses ouvrages qtuelqiues passages obscurs, quelques expressions flot- 
tantes. Mais on n’a pas le droit de les interpreter dans un sens diffe- 
rent de sa pensee corniue et bien certaine. 

Hello est aux antipodes de M. Serre. L’tun est aUssi ferme dans ses 
affirmations, aussi intransigeant sur la verite, aussi ardent eontre ses 
mutilatefurs, que P autre est ondoyant, ocmciliateur, et souriant a totdt 
le monae k la fois. 

La haine du mal est la caracteristiqtue du temperament moral de 
Hello. Ouvrez son livre : L'Homme. Des les premiere pages, vous 
trouvez le mot du psalmiste : « Qui diligitis Dominum, odite malum. » 
Vous qiui aimez le Seigneur, ayez le zele de la haine. Sous Pinvoca- 
tion des litanies qui salue en Marie P Arche d’Alliance, Hello implorait 
« la terrible puissance » de la Sainte Vierge. 

Beaucoup de petits livres et de petites images out donne k la Vierge Ma- 
rie une douceur affadissante, une douceur niaise qui n’a pas l’air de gar- 
der au fond d’elle-meme l’energie d’avoir horreur, la sainte puissance d’cxe- 
crer . Cette execration du mal est la plus noble des vertus et la plus oubliee des 
gloires... II est difficile de savoir a quel point s’abaisse, dans beaucoup 

d’hommes, le sentiment de la saintete, parce qu’ils le regardent comme 
mou, faible, depourvm de cette dnergie terribLe qu’inspire Pexecration. Or, 
si les saints ont tous connu la haine du mal, si pas un d’eux n’a ete 
prive de cette lumiere, comment a-t-elle brille dans la femme revetue du 
soleii, en qui ,1a haine du serpent dtait une institution divine contempo- 
raine de l’Eden? La Vierge n’a pas oublid la Parole que les echos du Pa- 
radis terrestre repdterent peut-etre a Elie et h Henoch pour entretenir en 
eux le feu qui brtiLe : « Je placerai une inimitie entre toi et la Femme. 

Elle-meme, un jour, dcrasera ta tdte. 

Judith est une des figures les plus inconnues de Marie. Si je ne me trompe^ 

elle rdvdle une des faces les plus ignorees de la Vierge, elle montre la 

femme sous son aspect qu’on oublie, l’aspect de rhorreur. Ld ou Vhorreur 
manque il n'y a ni amour ni lumiere (1). L’horreur est la iuear du feu que 
fait le glaive de l’amour quand on le brandit au soleii, la sainte horreur 
placde par la main de Dieu dans l’arche vivante de son alliance sacree, 
l’horreur du mal, Fhorreur brulante; 1’arche ddsigne la Vierge terrible, ter- 
rible comme une armde rangee en batailie (2). 

Nc pas hair le mal, est pour Hello notre primordiale faiblesse. 

Parmi les poisons qui sont dans Pair, je veux compter et signaler ce 
grain d' admiration qui se glisse entre quelques grains de blame, quand il sagit de 
dire : voila le mal / Le mal, notre devoir est de le fletrir, et non pas de faire des 


1. M. Serre citant cette phrase, sans doute pour la beaute de la forme 
plus que pour le fond de la pensee, k laquelle il ne s’attache guere, ose 
bien dire qu’ « ainsi parle notre grand hdgelien orthodoxe ». Ce trait seul le 
jugerait. (P. 251). 

2. Paroles de Dieu , p. 237. 
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reserves delicates. Le mat est un monstre dont il faut avoir horreur , au lieu de le 
regarder comme une chose curieuse et avec complaisance ( 1 ). 

Un trait encore : 

La mis^ricorde? Qui done la vengera du visage niais qu’on lui donne 
tr6s souventV Quand done comprendra-ton qu’elle esfc inseparable d’tine hai- 
ne active, furieuse, implacable, exterminatrice et eternelle, la haine du maL? 
Quand done comprendra-t-on que pour &tre mis6ricordieux, ii faut 6tre 
inflexible?... 

Un critique a dit justement : 

« Cette haine de l’erreur qui ne vise qUe les doctrines sans toucher 
aux personnes, est si brulante dans Hello, qu’elle p£n&tre ptrofond6- 
ment son style et le colore de teintes violentes et oragouses, qu'il n’au- 
rait jamais eu sans cela. Sans ce que Joseph de Maistre appelait la 
cclfere do l’amour, Hello n’aiurait peut-Mre dtd qu’un dialectician quel- 
conque, apologiste religieux apr&s tant d’autres, arme tout au plus 
d’une ironie trSs douce et tr£s benigne, et Tattention universelle I’au- 
rait tr6s silencieusement enseveli dans le coin le plus obseux des catar 
combes. Mais ce sentiment seul lui donne une personnalit6 inouie, 
un accent litteraire tellement a part, qu’il est impossible, avec la 
meilleuro volont§ du monde, de ne pas en §tre £rapp6. On peut assurer 
que cetfce charity qui d6teste le mal est bien certainement la grande 
passion qui domina tout en liui ; et comme le temps au il vit dodt lui porai- 
tie £pouvantablement maUvais, cette passion s’exaspere et se Lransporbe 
jusqu’aux notes les plus aigues, jusqU’au paroxysme de Pindigna- 
tion » (2). 

Et e’est ce penseur si vigoUreux, cet 6crivain catholique dont Une 
puissante haine de Terreur fait la persannalite, que M. Sene vient nous 
pi 6 sen ter comme travaill6 ainsi que lui par le ferment gnostique, com- 
me un thdosopbe et tun hegSlien plus ou moins arthodoxel 

C’est dans les Merits de Hello, oft la pensSe catholique s’affirme dans 
sa splendeur, ou tolus les systemes inventes par Tesprit humain sent 
impitoyablement demolis au moyen de lours propres principes, que 
M. Serre pretend nous faire d6couvrir sa religion de 1’ esprit large, 
ses ncuveaiux aperpus du catholicisme et trouver sa synthase r6alis6e 
par la conciliation de tous les systemes 1 

Oui, Hello avait une large et vaste conception du catholicisme, re- 
ligion universelle, une notion tr6s exacte de ce quo M: TabM Blanc con- 
sent k appeler son 6clectisme; et il le decrit avec la magnificence de 
sen style, en montrant que toute verit6 est catholique, Mais c’est 


1. L ’Homme, Perrin, Paris 1909, p. 99 : — II faudrait encore citer, entre 
autres passages, une bonne parUe da chapitre sur la charity, 

2. Leon Bloy. Brelan d’excommunies, p. 58. 
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iiisulter sa memoire et ctefier le bon sens que de lai attribuer, oomme 
dans une page citee pins bant, jane conception qui ferait oonsister 
la verite dans l’union des contraires. Avec quelle force il eut tonn§ 
centre le langage corrupteur de 1’ecrivain qui, refaisant la raeme syn- 
iMse, mais avec une metbode contraire a la sienne, resume sa 
demonstration dans oette phrase : « II y a la tout un panthdisme su- 
blime »! (1). 

Cependant, M. Serre n’a pas craint de placer scs theories person- 
nels, nuageuses, fausses et d4moralisatrices, sous l'autorite de ce 
grand caiho-lique, qui sans doute n’aurait pas trouv6 de termes assez 
energiques pour les ex6crea\ 

La largeur d’ esprit, la morale et l’osprit large, Part et l’esprit large, 
la critique et l’esprit large, la science et Tesprit large, l’histoire et 
l’esprit large, la philosophie et Fesprit large, la religion et resprit 
large - autant de chapifcres oti M. Serre rdedite ce qu’il a ddja imprim£ 
vingt fois, en obligeant Hello a parler comme lui. 

Et nous l’entendons nous dire qu’Hello « aimait la vaste pens6e d’H6- 
gel » (2) : qu’il etait « plus liberal que Lacordaire » (3); ou encore : 
« Helio avait un mepris de pens ear vaste pour ces 6troitesses de la 
pens£e sdparee et qui so tue par sa separation mSme, car la separa- 
tion, c’est la mort, ocwnme c’est l’irreligion. La vTaie pens6e est 
I’union de toutes choses » (4); et encore, k propos d’un passage oti 
Hello dit excellemment que la verity, qui enveloppe tout, est toujours 
plu3 large et plus belle que tons les syst&mes et toutes les illusions : 

« Jo ne sais si je me trompe, mais je pressens ici le germe d’une mti- 
thode nouvelle, applicable a tout, rempla^ant la discussion usee, ac- 
ceptant les id£es comme des faits; essentiellement positive, ne r6fu- 
tant pas, compliant, ne rejetant des systemes que la bonne, l’esprit 
d’exclusion... » (5). 

Bref, co n’est plus le grand penseur catholique p4netre de la doc- 
trine chietienne jusqU’au plus intime de son cLme, violemment 6pris 
de l’Eglise et la defendant sur tons les terrains avec une ardeur sans 
cesse renouvelee, declarant anath&me quiconque s’en 6carte; c’est un 
Hello 6clectique, pour ne pas dire her6tique, qui sort de la plume de 
M. Serre, et en tout semblable k son biographe qui me d'saifc dans 
une lettre : « Ma philosophie me permet de n’avoir pas d’adversaire ». 

Cette deformation systematique, trop conform e aUx precedes des 
« Entretiens id^alistes », appelait une protestation; et nous savons 


1. Ernest Hello, p. 319. 

2. P. 226. 

3. P. 232. Et il a soin d’ajoutor, pour maintemr PSquilibre « plus in- 
transigeant quo Louis Veuillot. » 

4. P. 299. 

5. P. 307. 



— 241 — 


quo des membres memos de la famille d’Ernest Hollo n’hesiteraient 
pas k faire entendre la leur. Car M. Serre, malgre ses rapports avec 
la famille de rillustre Scrivain, n'est pas-seiul d^positaire de sa ptensee. 

Et pour finir, il y a une parole de ce Maitre qui marque la diffe- 
rence entre sa maniere et celle de son biographe, ou, pour mieux 
dire, Topposition et le contraste entre Tune et l’autre : L'habitude 
de parler faiblement des choses fortes donne aux choses fortes des appa. 
rences de faiblesse . 


VENDU PAR SES FRfeRES 

Cette 6tude, qtuoiqfue deja longue, se borne neoessairement a deoouvrir 
Tune oiu l'autre des formes sous lesquelles rinfiltration se produit, k 
rouipre Tune -olu l'aiitre des mailles de Timmense filet savamment tendu 
autolur de noius. D’autres, plus instruits, aUraient sans doute beau coup 
a aj outer. Et k cote des menses saisissables, combien d’autres si ha- 
bilement dissimulees qu’on ne les devine pas I 

J’ajouterai encore lun exemple sliggestif. 

Un Miteur parisien catholique, Blond et C ie , pour suit depiuis pin* 
sieurs annees, sons forme de brochures, une collection tres fepandue, 
et d'ailleurs assez mSfee, dont la rubrique est « Science et Reli- 
gion ». 

Parmi ces brochures, en void une intitule© : « L'Occultisme contem- 
porain », dont 1’ auteur est M. Charles Godard, agrSge de l Universite. 
Cette brochure 4tait a sa cinqui&me Edition en 1907. C’est celle qae 
nous avons solus les yeUx. 

L'histoire de l’occultisme y est etiudiSe, cela va sans dire, dll point 
de vue catholiqiue, par un 6fcrivain catholique. 

La precision de l’exposS, la multitude des faits rapportes et 1’abon- 
dance de la bibliographie indiquent que celui-ci domine bien sa ma- 
ture. 

Rien, dans cet 6crit, qui heurte directement la doctrine, ni qui ne 
paraisse respectueux de Tautorite de TEglise. 

II est vrai que les appreciations manquent le plus souvent de netiete 
et, qu’en plus d’un endroit, l’auteur s6me le doute et entr’ouvre 
la porte k des hypotheses suspectes. 

Pour en citer quelques traits, c’est ainsi, par exemple, qu’& propos 
du corps astral et du perisprit, il dira : « A la rigueur, le catholique 
admettra, sur V autorite de saint Paul , qu’il y a un corps pour Tame 
v{/u;£ t ho v) different du corps poiur l’esprit (7rveupart>cdv) et du corps 
physique (awpa) » (1); qu’aprfcs le contrOIe des experiences, le corps 
astral et les images astrales pourront 6tre admis dans l’enseignement (2) ; 


1. P. 20. 

2. P. 24. 

Les infiltrations mn^o uniques. 


1C 
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qu’ian catholique « pourra, tout au plus, conc-eder que peut-etre une 
ame serait errante quel que temps dans oe que les spirites appellent 
« l’4tat de trouble » avant de subir son jugement : encore, prend- 
il soin de noter que cette hypothese serait fort contestable, car, d’aprks 
la tradition chretienne ( ? ) Tame est jugee aju moment de la mart », 
ce qui ne l’empeche pas d’ajouter en note que saint Gregoire le 
Grand, saint Thomas, saint Bonaventure « affirment que I’ame peut 
faire parfois son purgatoire sur la terre » (1). Plus loin, au sujet des 
theories oecultistes slur la survivance et les epreuves successives : 
« Ceux qui jugent suffisamment prouvees la th6orie du perisprit on 
corps astral , ainsi que celle du corps plastique de lame, n’auront au- 
cune difficult® a concevoir que ce dernier tout au moms soit capable 
de jouissance ou de souffrance apres la vie terrestre » (2). Aill'eurs, 
a propos de la tbAorie sur les elementals : « Cette theorie serait ac- 
ceptable si les oecultistes avaient seulement parle d’une atmosphere 
vitale collective » (3). Le chapitre sur les enseignements de l’oc- 
cultisme et ceux de la mystique (4) abonde en rapprochements impru- 
dents, sinon suspects. Dans Un autre endroit, parlan t de l’ouvrage : 
« L* instruction integrate » d’un des principaux chefs de Pocdultisme, 
M. Barlet, 1’auteUr, tout en marquant des reserves, conclat qu’ « une 
oeuvre de cette p or tee, meditee longuement par Un homme qui a Ini- 
meme enseigne, merite d’etre lue et appreci^e par les reform atefurs, 
puis, apres entente avec 1’aJuteur, et formation par lui de quelques 
maitres, appliquee au moins dans une ecole, libre ou officielle » (5). 

Mais, M. Godard n’est pas sans nous mettre quelqfue peu en garde, 
oh ! peu, contre les inspirateurs du mouvement occultist©. Invitant 
l’universitaire et le pretre a lire les oeiuvres inspirees ptar les me ill odes 
scientifiques de MM. de Rochas, Baraduc et Fugairon , il ajoute : « Mais 
Tun et l’alutre out fun sentiment bien naturel de defiance a l’egard 
des ecoles oecultistes, et en particulier des martinistes » (6). 

II n’ignore pas que le principal organe de ceux-ci, V Initiation, ad- 
met parmi ses collaborateurs les gnostiques, les spirites, « des cher- 
cheurs independents comme le docteUr Fugairon, voire meme de tres 
rares mystiques cathoiliques qui osient £crire dans cette revue, mise 
a l’index en 18.91, a cause des articles dJu gnostiqfue Doinel » (7). Mais 
pour son oompte personnel, M. Godard n’a point de rapports avec efux : 
« J’avoue n’avoir jamais franchi le seuil d’aucune de ces luges mar- 
tinistes qu’ont fondees les oecultistes, et iguorer certaines theories re- 
serves a ceux qui savent » (8). 

Patatras! Voila qu’un frere et ami, vraiment trop inconsider6 (otu 
trop malicieux), ecrit h, propos de cette brochure catholique dans le 
Monde occulte de juin 1903, p. 8) : 

1. P. 48. — 2. P. 51. - 3. P. 66. — 4. P. 70. — 5. P. 63. — 6. P. 46. — 7. P. 9>. 
- 8. P. 70. 
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<r V auteur se montre tres informs du monde occults et de sea adeptes lea 
plus en vue. Sans doute son orthodoxie (! ) V oblige d combattre certaines idees 
qui lui semblmt subvei'sives , mais il le fait avec touts la loyaute qu'on pent 
attendre d’un anoien collaborated de ^initiation et d’un ancien 

PROFESSEUR DU GROUPE INDEPENDANT DITTOES ESOTERIQUE9 ». 

M. Ch. Godard, en effet, ne me ddmentira pas, si j’ajoute cpu'il est 
Taut-aur des articles publics dans V Initiation sous le nom de Salur - 
ninus (1); que le nom de Saturninus y figure orn.6 des six points 
qui d6signent Tinitiation martiniste (2), et que le dit Saturninus y 
est expressement nomm6 comme professeur titulaire de l’Ecole des 
Sciences hermetiques organis6e par Papus (3). 

Peut-etre a-t-il rompiu depjuis avec les martinistes, je l’ignore. II 
est seulement dommage, en ce cas, que son edition de 1907 en donno 
une premve si Equivoque ; et son exemple montrerait une fois de plus 
a quel point jun esprit imbU des theories 6sot4riques revient difficile- 
ment, m4me s’il s’y effoaxe, au piur catholicisme. 

Ne serait-oe que pojur montrer par to nouveau trait comment che- 
minent les idees thAosophiques et la n4cessit6 pofur la presse catholique 
d’etre sur ses gardes, nous en citerans to autre tout lucent. Honni 
soit qui mal y pense, c’est h la Croix mdme que nous Temprun- 
tons. 

On lit dans son num&ro diu 8 aotit 1910, k la page 4, dans le feiuille- 
ton poitant le titre de Notes bibliographiques. 

L'&me des cathedrales > par Beatrix Roniis 
In-12, 3 francs. — Perrin, 35, rue des Grands Augustins, Paris. 

L*4crivain qui se present© au public sous le nom de Beatrix Rodfcs jest 
une jeune femme d’origine italienne et d’4ducation frangaise. Elle suivit 
en AlLemagne les lemons du cdlebre theosopbe Rudolf Steiner. Puis ; pour 
revivre; pour ainsi dire, cet enseignement, elle visita les cathddrales echelonnees 
le long du Rhin pour y chercher « l’Anigme de Tart chr&tien et celle de sa 
propre ame ». 

C’est ce pelerinage artistique et thdosophique qn’elle nous raconte dans ce 
livre int6ressant et curieux, qui port© Tempreinte d’un vif sentiment poe- 
tique, mais aussi d’une foi « plus large que la foi orthodoxe ». 

Rudolf Steiner est en effet to des maitres de la science tMosophi- 
que et ma^onniqlue. Cette note a ndcessairement la valelir d’une sym- 
pathique recomnxandation. On aiura achete comme lecture de vacances 
l’ouvrage alu titre seduisant de cette jeune femme. On voudra faire 
avec elle le pelerinage artistique et theosopbiq'ue et d4oOuvrir avec 

1. De mai 1825 k juin 1903. 

2. D4cembre 1895, p. 272*274. — Juin 1897, p. 90. 

3. Ocfcobre 1900, p. 78. 
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elle « l’enigme de Fart chretien ». Sa foi plus large n’est meme pas 
pour deplaire, pjuisque c’est encore la foi. Et Dieu sait quelles impres- 
sions Fon gardera de oe livre interessant et curieux qui porte l’em- 
pieinte d’un vif sentiment poetique et cfue tout parart inviter a con- 
naitre. 

11 est regrettable que des reclames aiussi oiuverfcement theosophi- 
ques passent inaper^lues de la redaction d’un journal eminemment ca- 
tholique. Que doit-il en etre ailleurs? 

UN POINT DE JONCTION. — L’IDEALISME DEMOCKATIQUE (i) 

C eminent la penetration paxmi les catholiques des erreurs monstmeu- 
ses qui se couvrent du nom d’un nouveau spiritualisme s’opere, 
quels en sont les agents perfides ou les complices semi-inoonscients : 
e’est ce qu’il est evidemment tres difficile de bien saisir. Qa et la 
on aperpoil seulement des indices; on voit se produire certaines ma- 
nifestatiens d’un 6tat d’esprit qui correspond a celui que ces heretiques 
cherchent a creer et qui laissent supposer des rappoorts avec eux, 
comme les ilots de rocher emergeant des flots font oonclure a Fexis- 
tence de la chaine sous-marine qui les relie. Mais celle-ci n’appa- 
railra jamais a nu et ne se revele que par les sinistres dans lesquels, 
de tempvs a autre, on apprendra que les temeraires out sombre. 

Cela rend indispensable de poser des bouees avertissenses. Notre 
but est ici de contrib'uer a ce travail salutaire, en signalan/t le peril 
que fait colurix a une ecole nombreuse de jeumes catholiques la rdute 
qu’elle s’obstine a suivre. 

II ne parait pas douteux, en effet, que le caractere simplement 
idealists de la democratic du Sillon ne rapproche ses adeptes du mou- 
vement rosicrucien et martiniste, et n’offre un point de jonction avec lui. 

On sait que Yidealisme est devenu la profession de foi exterielare 
du Sillon. Partis a la conquete du pays au nom de FEvangile et du 
catbohcisme, avec un enthoiusiasme juvenile qui soulevait tous les 
applaudissements et donnait a certains totutes les espierances, on ri’a 
pas tarde a voir les sillonnistes abaisser peu a pielu leur drapeau, et 
finalement l’enserrer dans les plis de leurs vetements, landis que, 
tout eu protestant de l'ui garder la meme fidelit6 au fond de leur coeur, 
ils elevaient une ajutre banniere ou ses emblemes et sa devise s’effa- 
(jaient. 

C’est dans le sixifcme congres national du Sillon, en 1907, que cette 
metamorphose, dont quelques-Uns avaient discern^ de longtemps le 
travail, s’est accomplie au grand joiur. En ecrivant la Decadence du 
Sillon (2), j’en ai resume les resultats dans une formule que le Sillon 

1. Cet article etait ddj k compost en dpreuves quand parut la condamnation du 
Sillon . Nous n’y changeons rien. 

2. Lethielleux, Paris, 1908. 1 vol. in-12. 
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n’aimerail pas k reconnaitre exacte, mais dont tous les traits, comme 
js l’ai mo-ntre, sont rigoureUsement aUthentiques. II ne sera pas sans 
utilile de la reprodmire ici. 

Considerant que Y ideal chretien des catholiques peut leur Stre commun avec 
ceux qui rejettent leiir foi; 

Considerant que Yideal moral et social k faire triompher pour le salut 
du pays, sll convient de 1’appeler encore ideal religieux cn tant qu'on prend 
ce snorn pour synonyme d' ideal democratique , n’en est pas moins separable 
de la foi catholdque; 

Considerant qu’un parti fond6 sur la communaute d'un ideal ainsi deter •- 
mine est appel6 k changer Les tmes, et que tout autre parti strait nefaste 
a VEglise; 

Le Vic Congres national du Sillon demands qu’on denoncc et (pi on brise 
Vunion fondee sur la conformite du culte religieux ; 

Propose Tunion de tous ceux qui, protestants, Jibres-penseurs ou catholi- 
ques, veulent cpue Yideal chretien et Videal democratique soient un seul et 
meme i&6al, et se proposent de r&aLiser cet iddal dans la societ6 par le regno, 
de la Justice et de la Fratemite; 

Et repousse hors du parti moral et sociaL ainsi constitud pour la regenera- 
tion du pays et le triomphe de l’Eglise, les catholiques qtui n’ont pas compris 
comme le Sillon la repercussion de VidSal democratique et chretien dans le 
domaine politique et social. 

Depuis lors, 1 'idealisms est devensu de plus en plus le terme exclu- 
sivement adopte pour exprimer les aspirations de cette 6 cole, et jus- 
tifier par son eclectisme la position in depend ante ou elle entend se 
maintenir. 

Mais* P idealisme, c’est egalement, on l’a vu, l’expression seduisante 
sous laquelle les conspirations ligu4es contre la foi et TEglise d6gui- 
sent leur machination, et nous n’en sommes plus Egalement k de- 
couvrir ce qui se peut dire dans des « Entretiens idGalistes ». 

Mais l’objet compris sous T4tiqiuette est encore plus dangereux 
que la coluleur Equivoque de oelle-ci. C’est lui qui 4tablit le r4el con- 
tact. De part et d’autre, l’id4al pdursuivi est un ideal democratique. De 
part et d’autre, l’idealisme est repr6sente par une certaine conception 
de la d4mocratie. 

Le rapprochement est frappant entre les esperances de toutes les 
sectes theosophiques et celles du Sillon . De part et d’autre, on fait 
briller aux yeux de rhumanite les promesses d’un nouvel ftge d’or. 
Cos piomesses s’e talent en mainte page du compte rendu du congres 
de Y Alliance spiritualiste. Le juif Valabregue, fondateur d'une union 
spiritualisto dissidente, et dont il faJut, en passant, signaler la pre- 
sence au dernier congres general du Sillon , disait dans Une recent© 
interview : 

... Dans saint Paul, je vous montrerais un chapitre dans lequel, en ter* 
mes cxpr&s, le choix nous est donn6 entre deux esclaves : celui d’en bas et 
celui d*en haul. Vous vous arrdtez, vous, catholiques, comme les protes- 
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tants, k une epoque de I’Evangile pour [’interpreter tout entier. Je vie ns, 
nous venons, nous spirites, vous demontrer que c’est un tort. Les religions 
de renoncement piApaxent Tame k La redemption, mais elles les y prepa- 
rent seulement. La redemption est graduelle. C’est [’invasion dans L'ame 
de ce que les catholiques appellent avec raison la Grace... Or, l’Evangile a 
trois 4poques. II y a L’Evangile d’hier, celui de la periode sublime, l’Evan- 
gile sacrifice -martyre : c’est i’Evangile catholique. Puis vient notre Evan- 
gile a nous : l’Evangile de demain, fratemite-bonheur, l’Evangile spiritua- 
liste. Et, apres La periode millenaire, ofi nous entrons, il y aura, enfin, si 
vous voulez permettre cette expression au vaudevilliste... 

— Dites, Monsieur... 

— ... il y aura, fit-il imperturbablement, le iroisieme acte, l’Evangile de la 
Jerusalem celeste. 

— Celui-La que vous denommez dans votre affiche l’Evangile de Science, 
d’Esprit et d’Amour? 

— Celui-La meme, auquel tous les homines sont appeles, a quelque race, 
a quelque religion qu’ils appartiennent. C’est pour aider l’humanite a y alter; 
que nous, spirites, nous qui aimons k nous nommer les positivistes du 
surnaturel, nous ne nous lassons pas de chercher, pour nos freres malades, 
tels m6decins qu’il faut pour les soigner comme il oonvient (1). 

Theosophes et gnostiques ne par lent pas a'utrement. On lit dans 
le Reveil gnostique de novembre 1909 : 

Nous avons lu avec pLaisir, dans la Revue Theosophique Franqaise, le 
compte rendu d’une des conferences faites a Paris sur le « Second Avenc- 
ment du Christ », par la presidente de la Societe Theosophique, lors de 
son .recent passage en France. 

Cette question, d’ordre 6soterique, est oonnue de nos inities. ExoL6riquemcnt, 
on sait que les gnostiques sont dans I’attente d’une deuxieme manifestation 
du Christ qui mettra fin a la periode de civilisation cesarienne. Nous sa- 
vons, par tvoie occulte, que le XX e sifecle ne se passera pas sans que de tres 
grands ev6nements isoient accomplis. Nous somines a La fin d’une civilisa- 
tion et nous assisterons k l’avenement d’une nouvelle ere religieuse et sociale. 
Le retour du Christ marquera la fin de cette civilisation. Mais auparavant, 
il y aura des luttes et de graves desordres provoques par les Archons et le 
Prince de ce monde; des guerres ensanglanteront [’Europe, apr&s quoi la 

paix universelle sera etablie sur la terre. 

Ces <6venements ont 6te lus dans Le Grand Livre de la Lumiere, dans 
tous leurs details, il y a plus de soixante ans , par notre saint prophete 

gnostique E . Ventras. Ils ont et6 tenus secrets et reveles seulement a un 

petit nombre d’initi6s qui vivent dans l’attente du prochain avenement du 

Christ. 

On se rappelle egalement ce debut des mystago-gies de M. Paul 
Vulliaud annon^ant le proche avenement d’un monde nouveau, en 

vue duquel devient n^cessaire la divulgation de la haute science 
theosophique. 

D’aprks toutes ces sectes, en effet, Phistoire de Phumanite oomprend 
une s4rie d’epoqhes a travers lesq'uelles la matiere inanim6e s ’Aleve, 


1. L 'TJnivers; l er mai 1910. 
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sous Taction de la « matiere astrale » jusqa’a la divinite. La premiere 
fut celle dtu brahmanisme, la seconde celle de la religion des Egyptians, 
la troisikmc est Tkpoque chretienne, la quatrikme l’epoque revolutian- 
naiie, la cinquieme sera celle de la Republiquo universelle dont la 
puissance jiuive provoqiue actuellement Teclosion par taus les moyens. 
Le3 epoques posterieures marqueront dans l’histoire de l’humanite 
des stapes tellement supkrieures a ce que ncuus pouvons conoevodr, 
qu’elles ne peuvent actuellement se dklinir. 

Ce sonfc ces folles esperances semees dans une aocikte en proie a‘ux 
terreurs do la dissolution et agitee d’aspirations a un renouvellemeni; 
dont elle sent la nkcessitk, qui expliquent comment les occultistes,* 
d’une part, les meneurs socialistes de Tautre, arrivent a skduire tant 
d’esprits. La masse croit vaguement a ton nouvel ordre de choses quasi- 
messiauique et vo*it dans le proigres dkmocratique Taurore du bomheur 
paradisiaqno retrouve. 

Voila le revo fantastique qui est au fond de toutes ces declamations 
sur le progrks et Tavenir de Thumanitk. Voila le mirage auqliel se 
laissent prendre, inconsciemment sans doute, le chef et les adeptes du 
Sillon. Quand M. Marc Sangnier prodame avec son intarissable faconde 
que la Democratic est l’aboutissement necessaire du christianisme ; 
qu’elle doit Clever Thlumanitk a tine organisation sociale au seront 
porlkes au maximum la conscience et la responsabililk de chacun; 
quand il dkcrit l’ideal de cette socikbe oft I’aUtoritk n’amrait plus au 
fond de raison d’etre, parce qne ses lois se troluveraient dictkes d’a- 
vance par la conscience universelle; ses paroles n’auraicnt qu’nne 
signification dkclamatoire et chimkrique, si elles ne correspondaicnt 
k un ktafc d’esprit existant en lui-mkme et parmi ceux qui Tecoutent. 
Or, c’est T6taL d’esprit que la franc-maponnerie cabbalistique et lhkoso>- 
phique crke et entretient en actionnant des forces disseminkes partout. 
Le Sillon en subit 1’influence et la propage k son tour. Ce n’est pas 
au Christian isme qU’clle profite. 

La democratic n’est d’ailleurs, ni pour les uns, ni pour les autres, 
une foime de gouvernement. Elle est un degrk de 1’echelle fnyste- 
rieuse par laqUelle I’humanitk s’klkve a ses destinies. C'est la realisa- 
tion d’un progrks egal k celui que reprksenta jadis le passage du paga- 
nisme au catholicisme. La Repiublique universelle que ce progrks 
prepare sera autant sUpkrieure k la chrktienfce du moyen kge que celle- 
ci le fut aiu brahmanisme et au monde paien. Elle sera faite de la 
fusion dc toUtes les Eglises, de 1’abolition de toutes les paAries, du 
nivellemenl de toutes les classes, de la suppression de la pfropriktk 
privke et de la destruction de la famille. Or, est-il besoin de rappeler 
les manifestations diverses et multiplies pax lesquelles le Sillon encau- 
ragea oes redoutables Utopias? Vo ilk l’ideal dem-ocratiqUe plus au 
moins nettement entrevu, mais saJluk de loin avec un enthouaiasme egal 
par les gnostiques et les sillonnistes, disons mieux, par les d6mocrates 
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de toutess les ecoles et de toutes les denominations, sans cn cxclure 
une parlie notable du clerge. 

11 est & remarquer, en effet, qiue toUs les inventeurs de no ti voiles 
syntheses religieuses, tous oeUx qui reclament plus ou moins ou- 
vertement le renouvellement du chris tianisme, se placent star oe terrain 
de la democratic. L’Eglise gnostique, on Ta vu, s© proclame one 6glise 
democrat! que et egalitaire, M. Paul Vulliaud, exclUsivement voue & 
la science religieuse et qui declare ne point s’occuper de politique, 
professe cependant nne ardent© passion polur la democratie. II fait 
violemmenl campagne, en appelant M, 1’abbd Lugan a la rescojusse, 
contre 1’ Action framjaise ennemie de cette democratie, et engnirlande 
le Sillon comme s’il voulait l’avefugler. M. Joseph Serre « est un po&te 
ami de la metaphysique... et qUi concilie Un© ardent© fod catholiquc 
avec un liberal et sincere amour de la democratie » (1). Toute l’6cole 
Iyonnaise dont la revue modernist© Demain 6tait l’organe, 1© Bulletin 
de la Semaine, et cent autres feuilles ou groupes ou regne le mGme 
esprit, fondaient et fondent sur la democratie les m§mes espoirs. 

Quels rapports cette ressemblance d’aspirations fait nai-tre entre les 
chefs ou les membres de groupes qui out ou croient avoir des buts 
differents, entre les s^ducteurs et les dupes oiu les agents semi-coms- 
cients? Encore une fois, il serait difficile de le savoir. Qu’il y ait 
des relations entre eux, on pent le constater. Mais jusqu’ofi vont-elles 
et jusqiu’ofj vont lours consequences : nul ne le dira. Nous voyons, 
par exemple, qu’aJu Sillon Ton connaissait Texistence de la confr6rie 
rosicrucienne dont les adherents font partie diu groUpe des « Entre- 
tiens id^alistes ». Nous savons encore qiue certains redacteurs de cette 
revue, comme MM. de Crisenoy, sent sillonnistes. L’un d'eux, M. Carl 
de Crisenoy 4crit mSme dans la revue du Sillon (juillet 1910). Un 
autre, M F. Divoire, faisait recemment dans V Opinion une grosse 
reclame au nouveau journal de M. Sangnier, la Democratie (20 aout 
1910). II est bien a presumer, vu la sympathie exub6rante des « En- 
tretiens id6alistes », pour M. Marc Sangnier et l’opinion professde 
par YEveil democratique sur leur orthodoxie, que la revue do M. 
Paul Vulliaud a libre et large accfcs dans les groupes du Sillon. 
Et la mdthode d’dlargissement sur laquelle le Sillon fonde ses esp£- 
ranees permet de croire qu’il en est de meme pour une multitude 
de brochures et de tracts prdsentes par ceux qui partagent, en appa- 
rence du moins, son id6alisme democratique. 

Mais, au reste, le meilleur moyen de saisir le « nexus » entre les 
divers mouvements, n’est probablement pas de s’attacher a la re- 
cherche de details precis, ou, si l’on compare les doctrines ou les 


1. Houtin. La crise du clerge, p. 250. — On a vu plus haul que Pautenr 
du « Catholicisme de demain » r6g6ncre par la democratic introduit M. J. 
Serre dans le cfinacle de ses interlocuteurs supposes. 



249 — 


ecrits. de s’astreindre a une tr£s exacte juxtaposition de textes; mais 
plutot de se placer lun peu a distance pour juger de l’ensemble et des 
traits generaux qui deno-tent un etat d’esprit, non pas identique, mais 
graduellement connexe. On constatera, par exempt©, de la sorbe, quo 
le catholicisme de M. Marc Sangnier s’adapte a celui de M. Joseph 
Serre, qui s’accorde avec celui de M. Vulliatod, leqUel est nettement gnos- 
tique et theosophe. 

A tm point de viue pl'us restreint, mais pans egalement d’un pea luiut, 
que Ton compare, si l’on vent, les poesies allegoriques, mystico'-sen- 
suelles et presque toujours initiatiques des « Entre'iens ictealistes » 
avec le livre de M. Sangnier « La Vie profonde », exalte par tons 
les partisans du Sillon comme une ce'uvre morale de valeur extraordi- 
naire et que son ami, le pasteur protestant Soulier, compare simple- 
ment a limitation de Jesus-Christ (1). Q'u’ou en rapproehe surtou/L le 
Secret de la Bose-Croix paru dans la memo revUe sous la signature 
de l’oiccultiste Boue de Villers. C’est le meme etat d’ame, le meme 
idealism© morbide, le meme erotism© macabre. Le rapport est f rap- 
pant quant a la forme symbolique et quant aux theories sur la chas- 
tely et I’amour. II faiut mean© dire que M. Sangnier y depasse ses emu- 
les en imaginations malsaines et en peintures lascives. II n’est ques- 
tion que de volupte dans oe livre, la chastete meme y est vol'uip- 
tueuse (2) Ges « Eveils et visions », ecrits par M. Sangnier polar ses 
jeunes disciples s’eclaireront alors d’une lumiere nouvelle. On peut 
dire que 1’auteur n’etit guere ecrit autrement s’il' avait connu les mys- 
teres de 1a. Rose- Croix et du marlinisme et que ses ardents disciples 
se trouvent prepares par cette lecture a en subir la fascination. 


LES SOCIEtES SECRETES CATHOL1QUES 

Le cath clique est enfant de lumiere. Le simple boo sens indique 
que si, solus le pr£texte de se diriger plus librement ou plus surement 
vers son but, il recherche les voies souterraines et secretes, il s’y 
tiouvera fatalement, lun jolur ou P autre, cheminer cote a cote avec les 
enfants des tenebres, au risque d’etre egare par ceUx-ci dans un 
labyrinth© doot ils possedent les secrets. 

La tentation de recourir a, des organisations secretes, soil religielu- 
ses, soil politiques et religieuses a la fois, peut etre grande piour des 
esprils actifs et inquiets, a'ux epoques de disorganisation social© et 
d’cppression jaoobine, ou la liberte du bien est entravee* de mille 
famous et ou les puissances exterieures soot liguees pour miner taute 
tentative de reaction salutaire. 

1. Voir La Decadence du Sillon. Appendice. 

2. Lumen itait assis a cote d’Elva... Tout inspirait un cal, me chaste et 
voJuptucux. P. 120. 
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Cependani, meme alors, le principle de toute action catholique do- 
meure invariable : c’est de marcher a ciel oiuvert. Le reste est iliu- 
sion. Les faits sent la, d’ailleurs, et se chargent de nous apprendre 
qu’on est pris & son prop^e piege. Point ne serait besom pour proiuver 
ce danger, d’invo-quer l’exemple de ce qui se passe dans le xnonde 
anglo-americain, ou pullulent des associations de ce genre, sofus la 
forme de soci&tes de philanthropic ou de sofutien mjutuel. Plus d’une 
voix s’est dlevee chez nous poiur en faire l’eloge. Rdcemment en- 
core, M. l’abbe Klein, au retofur d’un voyage d’Amerique, regrettait 
que no|us ne possedions pas une societe ccxmme celle des Knigths of 
Columbus (Chevaliers de Colomh) qui fait tant parler d’elle, et de 
quelle sorte! au Canada (1). II faut etre aveugle pour ne pas voir que 
toute organisation occulte est un terrain propice aux infiltrations que 
nous avons tant a redouter. 

Ce qui doit siurprendre, c’est qu’il se trouve des catholiques pour 
excuser. sin on pour applaudir des essais de ce genre ou comme celui 
de la fameuse Ligue de Munster. 

Mais il le faut sans doiute attribuer a leur ignorance. Sans autre 
discussion, nous invoquerons ici 1’argument qui decide tout pour 
le croyant sincere, celui de 1’aUtorite de la Sainte Eglise; et nous nous 
boinerons a rappeler quelques documents emanes du Saint-Siege, oil 
la question est tranchee pax la racine, car ils visent le principe meme 
de la societe secrete. 

Une declaration de la Sacree-Penitencerie en date du 21 septembre 
1850 fixe l’extension des Bulles Pontificales portee contre les so- 
cietes de ce genre. Elle porte que : « Les associations qiui professent 
ne rien comploter contre la Religion ou l’Etat, et neanmoins ferment 
une soci4te occfulte confirmee par le serment, sont comprises dans ces 
Bulles (2). » 

Une instruction du Saint-Office adressee aUx 6veques le 18 mai 1884, 
dit : Outre ces societes (la franc-mag onnerie et les soci4tes amtica- 
tholiques), il y a d'ajutres sectes interdites et qu’on doit e viter 
sous peine de faiute grave, paxmi lesquelles il faut surtout ranger tou- 
tes celles qui exigent de leurs adeptes un secret qu’ils ne peuvent 
reveler apersonne et une obeissance absolue a des chefs occultes (3). 

A la m§me page, en note, l’4diteur des « Acta S. Sedis », expose 


1. La Critique du Liberalisme , ler mars 1909, p. 430. 

2. « Ccetus illos (qui profitentur se nihil moliri contra Religionem vel 
civilem Rempublicam et nihilominus occulte ineunt foedus juramento fir- 
matum) in Bullis Pontificiis comprehendi. » 

3. « Praeter istas, (la magonnerie et les society anticatholiques du meme 
genre), sunt et alise sectae prohibits) atque sub gravis culpas reatu vi- 
tandae, inter quas precipue recensendae illas omnes quae a sectatoribus secretum 
nemini pandendum, et omnimodam obedientiam occultis ducibus praestan- 
dam jurejurando exigunt » 
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que tototes les soctetes ocoultes sont atteintes par les prohibitions de 
l’Eglise, qu’elles exigent ou non un serment; parce que ce sont des 
soci£16s contraires an droit naturel. II n’existe, en effeit, d'apr^s le 
droit naturel et le droit divin r6v616 que detox socfetds independantos 
et parfaites : l’Eglise et TEtat. Toutes les atotres eoci^tds doivent se 
rattacher a Tune o(u k Tatotre; elles en sont les membres et il ne 
peut exister dissociation qtoi soit 16gitime si elle ne depend de TEglise 
ou de TEtat. 

Or, une soci6t6 secrete, par le setol fait du secret, devient inddpien- 
dante de TEglise et de 1’Etat qui n’ont aJucnn moyen de oontrole rela- 
tivement a son organisation, son but, son action. 

Une telle soci4te n’a done pas son origine dans le droit natnrel, ni 
dans le droit divin revele; l’autorite qtoi la gotoveme ne vient pas de 
Dieu; elle vient done dto ddmon et elle est foncifcrement illegitime. 

Tel est, en substance, le commentaire des dtoets du Saint-Sfege. 

C’est en application de ces principes, qu’un D6cret dto Saint-Office 
du 20 jluin 1894 a infcerdit aux catholiqnes de faire partie des trois 
soci£l63 am^ricaines Old Follows, Sons of Temperance et Knigths of 
Pythias , bien quitant ostensiblement des sooietes de bienfaisance et 
de secours miutuel, parce qu’elles exigent de leurs membres le ser- 
ment du secret et l’ob&ssanoe sans conditions. 

Une lettre du cardinal Monaco an cardinal Satolli, dSldgtod du Saint- 
Sifcge aux Etats-Unis, prescrivait aux dveques de refuser les sacre- 
ments, meme au moment de la mort, a'ux catholiqtoes qui ddment 
avertis, refuseraient de quitter ces societes. 

L execution de ce d6cret sotolevant des difficult^ pratiques assez con- 
siderables, a raison des sacrifices p6cuniaires d6jk accomplis par les 
societaires, le cardinal Parocchi fut charge par le Pape d’indiqiuer a 
quelles conditions on potorrait toterer la cooperation materielle k ces 
sectes. 

Voici le debut de sa reponse (18 janvier 1896) : 


Eme et Rme Seigneur, 

Apr6s la condamnation definitive portee par le Saint-Sifege centre les trois 
soci§t6s secretes etablies dans ces r6gions sous le3 noms de Knights of Py- 
thias (Equitum Pythice), Odd Fellows (Sociorum Singularium) Sons of tem- 
perance ( Filiorum Temper entice) parce qu' elles sont inlrinsequement mauuaises , 
condamnation notifiee k tous les Ordinaires de ces regions comme le salt pax- 
faitement votre Eminence, aucun catholique digue de ce nom ne peut hesiter a les 
regarder comme gravement illicites. II en r6sulte done Svidemment que tous et 
cbacun de ceux qui se disent catholiques sont tenus, & moins d'encourir un grave 
dommage pour leurs ames, k abandonner les soci^tes dans les que lies ils 
se sont fait inscrire de quelque maniere que ce soit, k se sSparer d'elles 
et de chacunc d'elles absolument et k briser complement toute relation 
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avec elles. Ceux qui refuseraient de le faire devraient etre regardes comme 
indignes des sacrements en tant qu’obstin^s dans le peche. 

La question est done jugee. 

CONCLUSION 

Ou sera done le veritable preservatif co-ntre les infiltrations de 
l’heresie dont le peril se revele de toutes parts ? II ne saiurait se trouver 
ailleurs que dans la soiumission de cceur a l’Eglise. Mais il est la. 

A 1’epoque ou le protestantisme envahissait les pays catholiques, 
saint Ignace de Loyola ecrivit dans le livre des Exercices spirituels ses 
admirables « Regies d’orthodoxie » : « Regies a suivre pour ne nous 
ecarler jamais des veritables sentiments que noius devons avoir dans 
1’EgJise militante ». L adaptation a notre present etat sen ferait natu- 
rellement. Le principe en est la soumission de coeUr a tout oe que 
TEglise de Jesus-Christ enseigne, rattachement de cocur a tolut ce 
qu’elle aime et approuve. La pratique consiste a defendre, d louer, pre- 
cisely) ent tout ce que ses contradicteurs lattaquent; a prendre parti 
pour chaoune de ses institutions critiquees, de ses positions mena- 
cees; a nous inspirer de ses intentions; a accepter son mot d’ordre, 
sans Tinlerpreter a notre fantaisie. « Car, il faut croire, qu’entre Je- 
sus-Christ, No'tre-Seigneur, qui est TEpoux, et l’Eglise qui est son 
Epouse, il n’y a qu’un meme Esprit qui nous gouveme et noUs dirige 
pour le salut de nos ames, et que e’est par le meme E spirit et le 
meme Seigneur qui donna les Dix ComiUandements qu’est dirigee et 
gouvernee no.tre Mere la Sainte Eglise ». 

Ce n’est done pas a l’heure ou le Vicaire de Jesus-Christ, chef de 
son Eglise, 61eve si haut et si fortement la voix pour repotusser les 
pernicieuses tentatives de conciliation entre l’errelur et la verite et 
condamner l’amalgame des faux systemes religieux avec certaines veri- 
ties de notre foi, qu’il convient a des catholiques d’exalter cette conci- 
liation sous des formes plus ou rnoins specieuses, de parler de syn- 
theses nouvelles, et de pretendre abaisser les barrieres que sa main 
raffeimit pour notre defense. 

Ce n’est pas a Theure ou le Pape nous avertit que nous iaisons fausse 
route en nous ecartant des principes de Taction catholique et en fon- 
dant plus d’espe ranee sur T alliance trompeuse des liberaux et des in- 
croyants moderes que sur la vertu de la foi, que des catholiques 
peuvent, sans t6merit6, sans risques dont ils seraient I'esponsables, 
s’obstiner dans je ne sais quel a-confessionnalisme social, * orame s’ils 
etaient plus intelligents et plus eclaires que leur guide supreme. 

Seules, fune foi amoindrie et la suffisance de l’orgueil expliquent ces 
pernicieuses divergences. 

Sentire cum Christo et cum EccUsia ! 
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